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ΛΛ-Ν  VN  VW^  «IV\%V« 


Charidème  ,  chef  de  troupes  étrangères  ,  qui  avait  servi 
sous  Ipbicrale  ,  qui  était  gendre  de  Cersoblepie  ,  roi  de 
Thrace  ,  et  dont  il  est  parlé  plusieurs  fois  dans  les  discours 
précédens  (i),  avait  rendu  quelques  services  aux  Athé- 
niens ,  et  pouvait  encore  leur  être  ulile.  Un  nommé 
Aristocrate  ,  qui  n'est  conna  que  par  le  discours  que  Dé- 
mosthène  a  composé  contre  lui ,  porta  en  sa  faveur  un  dé- 
cret conçu  à-peu-près  en  ces  termes  :  Quiconque  Siéra  ία  oie 
à  Charidème ,  pourra  éire  saisi  dans  toutes  les  ailles  de  nos  alliés. 
Si  quelqu'un  ,  ville  ou  particulier.,  empêche  q^i  on  ne  le  saisisse , 
qu^l  soii  exclu  de  nos  traités.  Eulbycrate  ,  citoyen  d'Aihè- 
nes  ,  inconnu  d'ailleurs  ,  attaque  Aristocrate  par  un  dis- 
cours que  lui  avait  composé,Démosihène  ;  il  prouve  que 
son  décret  doit  être  annulé  à  toutes  sortes  d'égards. 

Dans  l'exorde  ,   il  tâche  de  donner  une   bonne  idée  de 
sa  propre  personne ,  et  d'indisposer  les  juges  contre  ses  ad- 


(i)  Voyez  t.  i.  ,  p.  463,  488  ;  t.  v.  ,  p.  87,  241 1  348,  35i ,  Saa. 
T.   Vil.  1 
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versaires.  11  expose  le  molif  qui  le  fait  parler  ;  c'est  ΙΊη- 
térêl  de  l'état  :  il  veut  empêcher  qu'on  ne  prive  de  nouveau 
les  Athéniens  de  la  Oucrsonèse  :  enfin,  il  se  fait  fort  de 
prouver  que  Charidcine  n'est  pastel  qu'on  le  publie,  qu'il 
est  le  plus  mal  intentionné  des  hommes  pour  la  ville  d'A- 
thènes. 

Avant  d'annoncer  la  division  de  son  discours,  et  d'entrer 
dans  son  sujet  ,  il  traite  une  question  préliminaire  ,  qu'il 
doit  développer  davantage  daùs  la  deuxième  partie  de  la 
harangue.  Les  Athéniens  avaient  plusieurs  possessions  dans 
la  Quersonèse  de  Thrace  ;  il  montre  ,  par  la  narration  de 
ce  qui  est  arrivé  après  la  mort  de  Cotys,  et  par  quelques 
raisonnemens,  que  le  décret  porté  en  faveur  de  Charidème 
tend  k  rendre  ces  possessions  moins  sûres.  Après  quoi ,  il 
divise  son  discours  en  trois  parties  :  il  doit  prouver ,  i.°  que 
le  décret  d'Aristocrate  est  contraire  aux  lois  ;  a.**  qu'il  est 
nuisible  à  la  république  ;  3.°  que  celui  pour  lequel  il  de- 
mande une  récompense  ,  mériterait  d'être  puni  plutôt  que 
récompensé. 

Dans  la  première  partie  ,  il  discute  avec  subtilité  plu- 
sieurs lois  concernant  les  meurtres,  et  les  réglemens  établis 
dans  les  tribunaux  qui  connaissent  des  meurtres  ;  il  montre 
que  le  décret  est  contraire  à  ces  lois  et  à  ces  réglemens  :  il 
fait  lire  ,  pour  les  opposer  au  décret  d'Aristocrate  ,  plu- 
sieurs décrets  légitimes  portés  par  d'autres  ,  détruit  les 
moyens  de  défense  qu'il  pouvait  employer,  et  passe  à  la 
seconde  partie. 

11  prouve  que  le  décret  est  nuisible  à  la  république.  Il 
n'est  pas  de  l'intérôt  de  la  république  que  Cersobleple  soit 
puissant',  or,  le  décret  a  pour  but  d'augmenter  la  puissance 
de  ce  prince  :  donc  rintérôt  de  la  république  demande  qu'il 
soit  annulé.  Il  établit  fort  au  long  la  majeure  et  la  mineure 
de  cet  argument ,  sur-tout  la  majeure  ,  qu'il  prouve  par 
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des  raisonnemens  et  par  des  exemples  :  il  réfute  ce  qu'on 
pouvait  dire  en  faveur  de  Cersoblepte.  Comme  il  est  de 
l'intérêt  d'une  ville  de  ne  rien  faire  qui  la  déshonore,  Γο- 
rateur  termine  sa  première  partie  en  montrant  qu'il  ne  se- 
rait pas  honorable  aux  Athéniens  de  confirmer  le  décret , 
de  se  constituer  les  gardiens  et  les  satellites  d'un  chef  de 
troupes  étrangères. 

Dans  sa  troisième  partie  ,  il  expose  toute  la  conduite  de 
Charidème  ,  ses  trahisons  et  ses  perfidies  répétées  ;  il  re- 
vient et  insiste  sur  la  honte  dont  se  couvrirait  la  ville  d'A- 
thènes, en  se  chargeant  de  veiller  aux  jours  d'un  tel  homme. 
Il  détruit  quelques  objections  des  adversaires  ;  il  s'élève, 
avec  une  éloquence  pleine  de  dignité  ,  contre  les  abus  intro- 
duils  dans  la  dislribulion  des  honneurs  et  des  récompenses, 
qu'on  a  avilis  en  les  multipliant.  11  oppose  la  conduite  des 
Athéniens  de  son  tems  à  celle  de  leurs  ancêtres ,  à  celle 
même  de  quelques  autres  villes  qui ,  sans  être  aussi  puissan- 
tes qu'Athènes ,  n'étaient  pas  aussi  prodigues  du  simple  litre 
de  citoyen  dont  elles  gratifiaient  les  étrangers. 

Le  discours  est  terminé  par  une  récapitulation  de  toutes 
les  lois  qu'attaque  le  décret. 

C'est  un  des  plus  beaux  de  Démosthène.  On  y  voit  en 
même  tems  un  jurisconsulte  habile  ,  qui  discute  les  lois  avec 
toute  la  profondeur  et  toute  la  chaleur  dont  une  telle  dis- 
cussion peut  être  susceptible  ;  un  grand  homme  d'état  ,  qui 
explique ,  avec  intelligence  ,  quels  doivent  cire  les  procé- 
dés sages  d'une  bonne  politique;  un  orateur  véhément , 
qui  s'élève  avec  vigueur  contre  les  abus  ,  qui  déclame  avec 
force  contre  un  homme  qu'il  prétend  être  indigne  de  l'hon- 
neur qu'on  lui  décerne.  Il  fut  composé  et  prononcé  sous 
l'archonte  Aristodème ,  dans  la  première  année  de  la 
CV11.=  olympiade  ,  et  dans  la  trentième  de  Démosthène. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο  ΚΑΤΑ   ΑΡΙΣΤΟΚΡΑΤΟΤΣ 


ΛΟΓΟΣ. 


ΐνΐΗΔΕίΣ  υμαν,  ω  ανφβί  *A0)jvct7oi ,  vo^iatj,  ixytte  , 
lâicLÇ  'ί'χβροίζ  ίμί  μγι^ίμίΛζ  ίνί'χ^,  mav  'ApiaioTipctlouç 
χ,ΛΤΥίγορησοντΛ  τούτου:,  μγιτ^  ,  fttx,pov  ορωντα  τι  κ,α< 
φαυλον  Λμα,ρι^μΛ,  ίΙοιμ(ύζ  ου  Ιωζ  eni  του  /ω  προα•χ£ίν 
ίμαυτον  eis  cL'Tetyyucu,  Αλλ,  et-Trep  αρ  osS-ûj?  eyû) 
λο7/(ζο/Αα/  κ,αι  σκ,ΟΏΓω,  uwep  του  Xep'pov/ΐσον  €^€<ν 
υ*^αα5  ασφΛλοΰ^,  κ,αι  /λ>ΐ,  ^αρΑκρουσΒίντας ,  ατΰΌ- 
σ /gp)ib/ivct/  πάλιν  olv  Ιγις ,  'zrepi  του /ου  yu,ot  ea/tv  απασα 
γι  awovùy\.  Ait  S^y\  wclvtolç  υμΛς ,  ει  βου\ίσ^ί  ορ^ως 
•7Γ6ρι  τούτων  μαΧίίΐν  tccli  κ,ατα  τουζ  νομούς  άΊχ,Λίωζ 
3tptvct<  T>jv  ypct<pr!V,  /χ)ΐ  μόνον  T0I5  γεγροίμμίνοΐζ  ev  τα 
'^ηφισμαΐι  ρτιμασι  'ττροσί'χ^ΐΐν  τον  νουν,  άλλα  χα<  τα 
συ/Λζ»σοα6να  «ξ  αυ'Ίαν  σκ,οπβΓν.  Ei  μεν  yap  >îv  ακου- 
σασ/ν  et/θ-υί  e<aÊva<  τα  κ,εκακουρ^ιΐιαΕνα ,  T)jv  ctp^ry 

ίσως  αν  ουκ  €ς>}τατησΰ6  €'7Γ£<οϊι  J^e  τουθ-   ev  6στ/  των 

>^  /  \       ~.  \         /  \   .  ;  \ 

ασικνιματων ,  το  τούτον  τον  Tpowov  κα<  Atyttv  και 

yiicL^tiv  ν,Ίουζ  ,  cv  αν  τικισ/α  υ/ζ.6ΐ5  υτΤίϋοισά-  éti  και 

φυλαξαισθβ ,  τχτ^οσγιχ,ίΐ  μη  «ττανυ  -θ-αυ/^ιαζειν ,  tt  και 
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V^u'aucun  de  TOUS ,  Athéniens ,  ne  s'imagine  que 
j'accuse  Aristocrate  par  un  motif  d'animosité  per- 
sonnelle ;  ou  que ,  sans  pouvoir  lui  reprocher  de 
fautes  un  peu  graves,  je  m'expose  de  gaîté  de  cœur 
à  m'en  faire  un  ennemi.  Ou  je  m'abuse  dans  ma 
façon  de  voir  et  de  juger,  ou  je  travaille  aujour- 
d'hui à  vous  assurer  la  jouissance  de  la  Querso- 
nèse,  à  empêcher  qu'on  ne  vous  trompe,  et  qu'on 
ne  vous  en  prive  de  nouveau  [i].  Ainsi,  pour  peu 
que  vous  vouliez  vous  instruire  et  prononcer  dans 
celte  cause  selon  la  justice  et  les  lois ,  vous  devez 
moins  faire  attention  aux  termes  du  décret  qu'à  ses 
suites.  Si  la  première  fois  qu'on  vous  parla ,  on 
vous  eût  fait  connaître  les  manœuvres  employées 
dans  cette  aiTaire ,  peut-être  n'eussiez-vous  pas  été 
trompés  d'abord  :  mais ,  puisqu'un  des  artifices 
criminels  de  quelques  citoyens,  dans  leurs  discours 
et  dans  leurs  décrets ,  est  de  vous  cacher  les  pièges 
qu'on  vous  tend ,  de  sorte  que  vous  ne  songiez  pas 
même  à  vous  en  garantir ,  ne  soyez  pas  surpris  si 
je  vous  montre  que  le  décret  actuel  est  conçu  de 
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manière,  que,  paraissant  procurer  une  sauve-garde 
à  Charidènie,  il  nous  prive,  en  effet,  d'une  partie 
de  nos  domaines,  de  la  Quersonèse,  qui  est  pour 
nous  un  rempart  assuré. 

Vous  devez  donc  m'écouter  avec  d'autant  plus  de 
bienvt  illancc,  que ,  sans  être  ni  un  de  ces  orateurs 
incommodes  qui  vous  importunent,  ni  un  de  ces 
ministres  qui  ont  du  crédit  auprès  du  peuple,  j'en- 
treprends de  vous  éclairer  dans  une  affaire  impor- 
tante. Oui,  si  vous  êtes  attentifs  à  ce  que  je  vais 
vous  dire,  si  vous  daignez  me  seconder,  en  même 
lems  que  vous  conserverez  vos  possessions  ,  vous 
exciterez  le  zèle  de  quiconque  pourra  se  flatter  de 
pouNoir  vous  être  utile  :  et  l'on  s'en  flattera,  si  l'on 
Juge  qu'il  n'est  pas  difficile  d'être  écouté  à  la  tri- 
bune. C'est  dans  la  crainte  de  ne  pas  l'être,  que 
plusieurs  d'entre  nous  qui,  sans  avoir  le  talent  de 
la  parole  ,  sont  meilleurs  citoyens  que  les  orateurs 
les  plus  éloquens,  ne  pensent  pas  même  à  s'occu- 
per des  communs  intérêts.  Pour  moi,  j'en  atteste 
tous  les  dieux,  et  j'en  appelle  à  votre  propre  senti- 
ment, je  n'aurais  jamais  osé  me  déclarer  accusateur 
d'Aristocrate,  si  je  n'eusse  rougi  de  rester  tran- 
quille et  de  garder  le  silence,  en  voyant  des  menées 
nuisibles  à  l'état ,  moi  qui  avais  déjà  intenté  une 
accusation  semblable  lors  de  mon  embarquement 
pour  l'Hellespont. 

11  csl  des  personnes  ,  je  le  sais,  qui  pensent  de 
Charidènie  qu'il  a  servi  utilement  notre  repu- 
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τουτο  ΤΟ  4•ιφ'^/^*  'Φ^^  ουτω  γεγρα,μίίζνο)!  inriàii- 
Ρομίί,  ύύστί  S^ox,iiv  μίν  Xa^ioVjao)  φυλΛκ.>ιν  τ<νΛ  του 
σωιχΛΤΟζ  J^tiovcti ,  τΛ  oi's  αλ>}θ^5  j^g  <^ικ,Λΐαν  19  ^2~ 
ζαΐΛΐ  φυλΛΧίΐν  Χέρρονϊΐσου  τ>ι$  τΰΌλ,ίως  oLWoaTepuv. 

Ειχ,οτωζ  y  CL1 ,  ω  Âi^ptç  ΆΘ)ίνα?οί,  %)  -ττροσέρ^οίτί 
μοί  τον  νουν,  και  μίτ  ΐυνοΐΛζ  ακουσΛ/Τ6,  α  Aeyu?. 
Έ??•6ί(ΐ»ι  yap,  ουρ(^ί  των  Ινο'χΧουντων  υ,αα5  ,  ou(?e  τωχ 
'7(ο\ιτίυο μίνων  χα,ι  w.^Tiuoiitvav  wcLp  υμιν  ων , 
TTpcty^ot  τ)ΐλίΛουτον  <p)»,u,<  06<çe<v  t^-etîrpctyjLtgyoy,  6«,ν, 
όσον  εστίν  ev  υ^ιν,  συναφών» σ>ισϋ6  μοι  χ,Λΐ  'ττρο^υμωί 
οίκουστίΤζ ,  τουτο  Tt  σωσίΤΐ  ,  κα<  woinaiTi  μη  χΛΤ- 
οχ,νίίν  J  αν  Tt?  xct<  Μ^ων  οοιτα/  ^^υνασθα,ι  τ*  ποιίίσΛΐ 
TYiV  'κοΧιν  ctyoLd-ov,  Όιτ^σίΤΛΐ  d^g,  ectv  jxïj  ^ctAg^rov 
€?νΑ/  νομίζω  το  παρ*  υ'/αΓν  Aoyou  τυρ^ίΓν.  Νυν  J^e  ττολ- 
λ,οΐζ  τουτο  φο^ουμζνοΐζ y  Mywj  μιν  ισωζ  ου  J^eivoT?, 
βίΧτιοσι  <^e  οίνΒ-ρω'ΰτοΐζ  των  S^tivcov ,  oJie  cx.owu'J 
iOrepyixcLi  των  -Α,οινων  ουοίν,  Εγωγ*  ούν  {ομνύω  τους 
^Εουί  Λ-ππί/ΤΛζ )  Λ'ττωχ,νΥίσ  αν,  ίυ  ιστδ,  κ,αί  ctuTo? 
Tijy  γρχφ•ή'^  cLWivtyxtiv ,  u  μ-η  ητΑνυ  των  αοσ^^ων 
ένον-ΐζον  €/να/,  νυν  ^sv  >ΐσυ^<αν  aye<v  jca»  σ/ύ)7Γ)ΐσα/, 
'ττραίγμ  <χ.\υσιτί\ίζ  τ>ί  ττολε/  κ,ατασχ.€υίΛ<ζονταί  ο'ρων 
Tivaç  α'νθρύΰ-ττουί ,  ^ρο/ίρο»  ο',  ότ  «πλίυσα  τροιρχρ^ων 
έ/'$  Έλλ)ΐο•'7Γοντον ,  iiwiÎv  ^  τίΛΤ-ήγορ-ήσΛΐ  τίνων,  ούζ 
ααικ,β'.ν  υαα$  >ΐ7ου/Α»ν. 

Ουκ.  ayvocD  fte»  ουν,  οτ<  τον  Xxpion^Q^^  ίυίογίτη'^ 
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e/Vfltt  Tins  τνι$  τΰ-οΧιως  οιοντΛΐ'  lyca  d^€,  αν  -ZcTÉp,  α 
βουλομΛΐ  TÉ,  κ,αι  oto"*  weîirpcty^eya  ίχ,εινω ,  S^vvvtBœ 
τΰτξ^οζ  υυ.άίζ  îiwuv ,  οιομα,ι  «Tet^civ,  ου  μοιον  ουχ, 
iVipyelYiVy  Λλλα  Xj  κ.ακ.ο»ουσ/α/ον  ανθρώπων  α'παν^ων, 
και  ΏΓολυ  ταναντια ,  n  wpoaYiy.tv ,  υ-ΰηιλγιμμν^ο'^. 

Et  ^ev  ουν,  α>  av^e?  Αθ)ΐνα7οι ,  τ^υτο  fityiaroj 
ΑριστοχρΛΤτίζ  yiùix.ît ,  το  τοιούτου,  otov  eya»  φνι^αι 
ί^ίΐ^ίΐι  τον  Xap<ôVi/J!.cv  οντά,  τοσαυτ)»'.»  'τα'ττοιγ.σ^α.ι 
'TTpoyoiaLV  ev  τω  •ν|/»φίσ/ΐΛο£,τ<,  άστε  /^/αν  -τταρα  τουί 
νο/Λουΐ,  eav  τ/  Ώτα^Μ,  τιμωρίΛν  olvtcù  J^eoiÎ)x.eva/  , 
ταυτ  ctv  >i^)î  λίγ^ιν  Τρο?  ϋ^α$  €2!rep(^e<pûuv ,  'dv  êîoSjTc 
ΐτολλοϋ  (i^eTy  α^<ον  οντά  Tup^eTv  του  -^ϊΐφια-μΛΤος 
otuTov  τουτοϋΊ*  νυνι  ^  6Τ€ρον,  τούτου  μβΓζον,  (ΐ<α  του 
•^-ήφισματος  ίστ  αΛκ,ίίμα,  ο  S^tÎ  wpoTepov  39  /^αθίΤν 
υμΛζ  ,  χ,Λΐ  φυλαξασθαι. 

Ανα^κ,ΐΐ  J^  6στ<  'ττρωχον  απάντων  είΏΤίΓν  j^  ^é7^a<, 
Τ/  WOT  «στΕ  το  λ€ρρον>ισον  ujttas  ασφαλών  έΥίΐν 
WiWQ{ïix,oi.  Δια.  yoLp  του  μοΜίΐν  τούτο,  χαι  το  ααι- 
ιυημΛ^  ο  φ>^μι,  ο•ψίσ\}ΐ  σα.φα>ζ.  Εστί  το/νυν,  ω  cjutdoiç 
AÔnvaTo/,  τούτο,  το,  Τίλίυτϊΐσαντος  Κοτυο?,  B>iii- 
σαο^ιν  κ,α<  Αμοίαοχ,ον  κα/  Κ€ρσοζλ6•ζίΓτ>ιν,  τρεΤί  α'νθ' 
é'vo?,  yev€ff5a<  Θρακ,^ί  βασιλίΑζ.  Χυμζ,ίζτή^α  γαρ 
£Χ  τούτου  αυτοΪ5  /ΛΕν  αντ/?Γ•αλου5  ε/'να»  τούτου?, 
υ/ΑΛί  (îe  υπβρρ^ίσθαι  κα<  ^«ραπβυβίν.  Τούτο  τοίνυν, 
ω  ανφί?   ΑΟίΐναΤοί ,  βου\ομίΐοι  Ttvt$  •ΰΤΛυσΛΐ ,  κα< 
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blique;  mais  si  Je  puis  vous  exposer,  comme  je 
veux,  toute  sa  conduite,  qui  m'est  parfaitement 
connue,  j'espère  vous  montrer  que,  loin  de  vous 
avoir  rendu  des  services ,  il  est  pour  vous  le  plus 
mal  disposé  des  hommes ,  et  qu'on  a  de  lui  une 
toute  autre  opinion  que  celle  qu'il  mérite. 

Si  la  plus  grande  faute  d'Aristocrate  était  d'a- 
voir porté  un  décret  en  faveur  d'un  homme  tel 
que  je  prétends  montrer  qu'est  Charid'^me ,  et  de 
lui  avoir  procuré  une  sauve-garde  contraire  aux 
lois,  j'aurais  commencé  par  là,  je  vous  aurais  fait 
voir  sur-le-champ  qu'il  s'en  faut  bien  que  Chari- 
dème  soit  digne  de  ce  privilège  :  mais  le  décret 
renferme  une  manœuvre  plus  criminelle ,  dont  il 
faut  d'abord  vous  instruire,  et  contre  laquelle  il 
faut  vous  précautionner. 

Il  est  nécessaire,  avant  tout,  de  vous  faire  con- 
naître ce  qui  vous  assurait  la  possession  de  la 
Quersonèse,  d'autant  plus  que  cette  connaissance 
vous  éclairera  sur  la  manœuvre  dont  je  parle.  Voici 
le  fait.  Après  la  mort  de  Cotys,  ses  trois  fils,  Béri- 
sadès,  Amadocus  et  Cersoblepte,  se  partagèrent 
la  Thrace.  Ces  princes,  qui  ne  s'accordaient  pas, 
recouraient  chacun  à  vous,  et  réclamaient  votre 
protection.  Dans  l'objet  de  vous  ravir  cet  avantage, 
de  dépouiller  deux  de  ces  rois ,  et  de  livrer  tout  le 
pays  au  seul  Cersoblepte  ,  quelques  -  uns  sur- 
prennent un  décret  du  sénat ,  fort  éloignés  en  ap- 
parence d'un  dessein  pareil ,  mais  en  effet  uni- 
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qucment  occupés  à  le  faire  réussir,  comme  je  le 
prouverai.  Bcrisadès  ,  un  des  princes,  mourut; 
Cersoblepte ,  au  mépris  des  sermens  et  du  traité 
conclu  avec  vous ,  déclara  la  guerre  à  celui  de  ses 
frères  qui  restait ,  et  aux  enfans  du  mort.  Les  fils 
de  Bérisadès  ne  pouvaient  manquer  d'être  secou- 
rus par  Athénodore ,  qui  était  leur  allié  ,  et  Ama- 
docus  par  Simon  et  Bianor,  aussi  ses  parens.  Les 
partisans  que  Cersoblepte  avait  dans  Athènes  , 
cherchaient  comment  ils  pourraient  les  contraindre 
à  rester  tranquilles  ,  leur  faire  abandonner  les 
princes,  et  par-là  faciliter  à  Charidème,  qui  agissait 
vivement  pour  Cersoblepte,  les  moyens  de  tout 
bouleverser.  Ils  trouvaient  deux  expédiens;  le  pre- 
mier était  d'obtenir  de  vous  un  décret  en  faveur 
de  Charidème,  par  lequel  on  saisirait  quiconque 
l'aVirait  tué;  le  second  était  de  le  faire  nommer  gé- 
néral. Ils  pensaient  que  Cimon  et  Bianor,  qui  étaient 
devenus  vos  citoyens ,  et  qui  d'ailleurs  vous  étaient 
dévoués,  ne  se  porteraient  pas  aisément  à  prendre 
les  armes  contre  un  de  vos  généraux;  qu'Athéno- 
dore,  Athénien  d'origine,  ne  balancerait  pas  même; 
que  les  uns  et  les  autres  craindraient  de  s'exposer 
à  une  accusation  qui  serait  inévitable,  si  Chari- 
dème éprouvait  quelque  accident  fâcheux  ;  et 
qu'ainsi  les  princes  rivaux  de  Cersoblepte  étant 


ο  ΚΛΤΑ  ΑΡΙΣΤΟΚΓΑΤΟΤΣ  ΛΟΓΟΣ.  n 

χΛΤΛλυσΛΐ  μίν  τουζ  erepoui  βασιλίοίς,  '^fctpaL^ovvcLt 
S^'  In  τω  Κ-ρσοζ\ίΖ%  xviv  «tpp^ytv  ά-ασαν,  J^ta-pcti- 
τονΤΛΐ  σφισι  to^jTo  γίνίσ^Λΐ  το  -zîrso'oOUAcU/ict ,  τω 
μίν  Λχ,ζυσΛΐ,  χ.ζ'χωοισιΐίΊοι  του  τι  τοιούτοι  ^oitCrJ 
«Γ'ίΛίΣτρΛξΛσθα/,  τα  à  tpycày  tcclitqi  μάλιστα,  τούτο 
crepotivovrii,  ως  iym  S^iâct^cû,  Ewetâi}  ycLo ,  evoç  re- 
XtulmoLvios  των  ^8ασ/λεΰ?ν,  B>i^::/ffot,(îbu,  παρΛ^Λ^  του$ 
ορκ,ου?,  κ.Λ/  τα,ζ  συι:;νιχ,(ίζ  α,ζ  μΐ:7   υαά»  ετοοισΛΤο, 
Κ€ρσοζλΕ7ΣΓτ>ιί  /^βφίρΕ  τΰΌλίμοι  wpoç  τί  τους  B)i5t- 
σΛ,οου  'TCcLiodLS^  χ,λε  tirpo?  Αμαοοχο»,  euo)iAoy  >ιν,  οτ< 
το/5  .a.ey  Βίΐρίσαοου  παισ/ν  A9>iiooia)po5  /3ο)ΐ9>ισοί,  τα  ό'' 
ΑμΛ^οκω  Σιμαν  χ,Λΐ  Bictycûp.  Ο  μίΐ  yctp  ΒήοισΛ^ου 
'/,νιοζσττίζ ,  οι  J^g  Αμ.Λ^οχ,ου  γίγονΛσιν.  Εσκ,οττουν  oùy, 
Tty     (χν    τροτΓον   ΐίσυρζ^ίΑν    μεν   ep^e/v   ct,vctyx,ctff;7€tgv 
ουτοί ,  ίρϊ^μων  J^e  οντά?  εκ,ε/ναν ,  ο  τω  ΚερσοολβτΓΤ?} 
■άτραττων  τ>ιν  ctpp^ijy,  κα,^ιον[μος  ασφοίλως  wclvtol 
κ,αταστρε-ψαίτο•  sj  -ΰτρωτον  μίν ,  cty  τ/$  ctuVoy  αΐ&•ο- 
'Ajrim  y  ψ»φ<σ^α  υμζτίροι  ymoiTO  cLyωyιμo'J   e»vct<• 
ό^ίυτΐρον  d^t,  et  ^€ipoTûv>i9g<»  στ5ΛΤ)ΐ705  υφ    υμών 
JL<tpιolf]μoζ'  ουτό  yap  τω  υμίΤΐ^ω  στ^κίΧΊ^γω  προρ^^/ρώ»? 
έναντίΛ  5>ίσβσ9α<  τλ  ow\cl  ΐμί\\ίΐ  ο  Χιμώ./,  ουυ* 
ο  ΒίΛίωρ,  ΏΓολ7τΑ<  y^yivy\μ^Ίoι  ^  xctt  α,λλω?  Ισ-ΰτου- 
octx.oie$  προί  υμα^'  ο'  o'ê  ^  y^'''^'  '7Γολι%ζ  'A^maa^oç, 
ουυί  βου\ίυσίσ3-(ίΐ ,  cùo'e  Tijy  <Λ<*  του  •φΐ)φ/σμΛΤο$ 
αι  nstv  υττοουσίσ^Λ/,  -^  TTpoôViAo^  >ii  en  €x,eivov5  ίί^ουσα, 


la  Ο   ΚΑΤΑ   ΑΡΙΣΤΟΚΡΑΤΟΎΣ  ΛΟΓΟΣ. 

U  Tt  wcLd-oi  Χαριο»μο$    ex,  jtî  τούτου  τοϋ  rpowou, 
των  μίΐ  ί^ν\μων  όντων  jSojiGa'v,  αυτοΐζ  «Te  aàttOLi  S^o- 

Κα,ί  oTi  TcLVTcL  ουτΰυζ  αοντο,  κ,α<  τουτ  »ν  το  κ,Λ- 
χασκ,ίυΛσμα.  ctu/oti,  τα  πρΛρ^θβν/Λ  αυ/ίΧ  x,a/)jyopgi. 
Αμα  yap  τω  -υτοΜμω  Τί  ΐΐί'χίΐρουν  αυτοί,  κ.α<  τιτροζ 
ύμα,ς  ;ίκ.€ν  Άριστομα.'χοζ  7ΰ'(>ίσζίυτΐήζ  wap'  αυτών , 
ο  Αλΰι)ΐΣΤβκ»  5 €v  ουτοσι,  ό?  άλλα  τε  €o>i/^»7opg<  ταρ* 
υα?ν,  6Ώτα<νύΓν  χα<  ^η^ιων  τον  tê  Kî^coÇîXîwtwj 
}ccLi  τον  Xapi^ij/λον,  α?  φιλΛνΒρω-ΰτωζ  ΐ'χουσι  wcoç 
υμάίζ  ,  και  /λονον  αν5ρώ?ΐΣΓΰ>ν  άν  «φ)}  Xapi(?>j/Aov  Αμφ<- 
•ζ2τολ<ν  κ,ομισασθα/  tw  τΓολβΐ  <Γυ»ασθα<•  κ,αι  zsrcLpmn 
cTpdLTYtyo'j  ytipoTovricoLi.  Ήτο/μαστο  ^  αυτοίζ  τούτο 
το  -τΓροζουλέυμα ,  κ,α/  '7Τροθ'<α)κ,»το,  Ινα  ,  e/  ττίΐσθε/νιτδ 
ίχ,  των  υ'ττοσ'χίσίων  jtat  τψ  ίλ'τηοων ,  α,ς  υτχητιινίν 
ο  Αρισ  10 μιχ,'χοζ ,  ΐυ^υς  ί'ΰτικ,υρωσίΐεν  ο  o>i/jloî,  Xj  ^>iaev 
ίμ-ατουων  £<«.  Κα<Τ5/,  πω^  αν  τεχνικωτερον  m  κακουρ- 
yoTiçov  συ/^•22ταρ6σκ,6υασαν  ανϋρωίϊΓο/ ,  o^sraf  οι  μίν 
ίχ,-αησουνίΛΐ  των  βασιΜων ,  ύς  â\ôv  αυ/οι  /2ουλ&ν/α<, 
τασαν  ϋφ  ΐοίυτω  woiy\aaLtTo  tjîv  αρρζ^>ιν,  )ΐ,  τους  jittv 
Totv  j^uotv  ^0>ι9«σΛν7(α5  αν  tiç  φο^ον  κ,α<  συκοφανί/αδ 
ευλα^Ε/α»  κ,αθίσταντε?,  ;ιν  €/x,oç  «τΓροσ^οχ,οΓν  ixtlvouç 
6φ  αυτού?  eAÔîiv  άν  S^iac  του  •φ)»φ<σ/Λατο5  τουτουί, 
il  τι  "τταθ-οί  Χαριυιιμοζ ,  τω  S^'  evt  wfXTTovTi  tmv 
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dépourvus  de  secours  ,  Charidème  et  lui,  sûrs  de 
l'impunité,  les  déposséderaient  sans  peine,  et  s'em- 
pareraient de  tout  le  royaume. 

Voilà  quelles  étaient  les  vues  des  auteurs  du 
décret,  voilà  quels  étaient  leurs  projets;  les  faits 
mêmes  le  démontrent.  En  mémetems  qu'ils  cher- 
chent à  allumer  la  guerre  [a] ,  on  vous  députe 
Aristomaque,  un  de  vos  citoyens.  Entre  autres 
discours  qu'il  vous  débite  dans  cette  tribune,  Aris- 
tomaque prodigue  des  louanges  à  Cersoblepte  et  à 
Charidème,  qu'il  représente  comme  très-bien  in- 
tentionnés pour  vous.  Il  disait  de  Charidème,  que 
lui  seul  pouvait  vous  faire  rendre  Amphipolis;  et  il 
vous  exhortait  à  le  nommer  général.  Les  partisans 
de  Cersoblepte  s'étaient  assurés  d'un  décret  du  sé- 
nat, afin  que,  si  vous  étiez  persuadés  par  les  pro- 
messes du  député,  et  par  les  espérances  dont  il 
vous  flattait,  le  décret  fût  aussitôt  confirmé  par 
le  peuple ,  et  qu'il  n'y  eût  plus  d'obstacle.  Or , 
quelle  manœuvre  plus  adroite  eût-on  pu  trouver 
pour  dépouiller  les  autres  princes,  et  pour  livrer 
tout  le  royaume  au  seul  que  l'on  voulait  favoriser, 
qued'eif rayer,  d'une  part,  les  défenseurs  des  rivaux 
de  Cersoblepte,  en  leur  faisant  redouter,  d'après 
le  décret ,  une  accusation ,  si  Charidème  venait  à 
être  tué;  et  de  l'autre,  d'accorder  unç  liberté  ah- 


j4  uarangue  contre  abistocrate. 

soluc  à  celui  qui  s'employait  en  faveur  de  Cerso- 
blepte,  qui  agissait  en  tout  contre  vos  intérêts  ? 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  preuve,  qu'ils  ont  porté 
le  décret  par  les  motifs  que  je  prétends;  le  décret 
même  fournit  amplement  de  quoi  les  convaincre. 
Après  avoir  dit ,  celui  qui  ôtera  4a  vie  à  ChuTri- 
dème,  sans  exprimer  pour  quelle  action  utile  ou 
nuisible  à  vos  intérêts ,  il  ajoute,  pourra  être  saisi 
dans  les  villes  des  alliés  et  amené  aussitôt.  Nul 
de  vos  ennemis  ou  de  ceux  de  Charidème ,  auteur 
ou  non  du  meurtre ,  ne  viendra  dans  les  villes  de 
nos  alliés;  ce  ne  sont  donc  pas  nos  ennemis  que 
regarde  cette  menace.  Ceux  donc  qui  sont  nos 
amis,  et  qui  deviendront  ennemis  de  Charidème 
en  le  voyant  agir  contre  nous ,  redouteront  le  dé- 
cret, et  craindront  d'encourir,  malgré  eux ,  votre 
inimitié.  Alhénodore  est  dans  ce  cas,  aussi  bien 
que  Cimon,  Bianor,  les  princes  de  Thrace,  et  qui- 
conque croirait  vous  servir  en  rompant  les  mesures 
de  Charidème  qui  vous  seraient  préjudiciables. 

Voilà,  Athéniens,  pourquoi  on  a  surpris  le  dé- 
cret du  sénat,  ce  décret  qu'on  veut  faire  confirmer 
parle  peuple,  en  le  trompant;  voilà  ροηπριοί  j'ai 
intenté  cette  accusation  ,  voulant  empêcher  qu'on 
ne  vous  abuse. 

Comme  je  m'engage  à  vous  prouver  troi^  pro- 
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>        \  \  ι  »/-*«•    ^  ι 

Λρ'χτιν i  κ,ϋί  wavToL  τανΛντια  τοις  υμα  συμφίρουσι 

χ,α.ΤΛσ}αυΛζ^οντι,   τοσα.υτϊ\ν   έζουσίΛν  <^<(5Όντί5   του 

*^  ^  ι 

τα,υτΛ  α.οίως  'tc^clttîu  ; 

Ου  το/νυν  μόνον  ex,  τούτων  S'yiAoy  £σ5,  Ότ/  τούτων 

é'vÉXA  epp»9>i  το  tzrp οζοϋλέυμΛ  m  λίγω ,  άλλα  χ,λ<  ex, 

του  ψ>ιφίσμΛ/οΐ  (ΧυΊου  μα,ριυρια,  τις  ζσΐιν  euixeyiQ))?. 

Αν   γα,ρ  oLWOKTttrn   τΐζ   ΧαοΐΌΥ^αοι    γρα.•γΐχ.ζ  ,  χλι 

Wdiocdo'X.i  το  Tt   ■ZtTsctTTovTct  êi-zirgiy,  ατοτε^    }),α.ίν 

συν.φίρονΤΛ  J1  ου,  yeypci.(p=y  ευ.^τυί  ayajyt/xov  ίκ,  των 

συμ'ΧΛ'χων   «ιναι.    ϋυκ,ουν    των   υ.«ν   tympan   οαοιωζ 

ημίν   Τδ   x^t'^'S'V'f'   ουο'Ε'ΤΓοτ'  eis  τους    γιμντί^ους  τ^^ιι 

συιιμα/χους  ου'ο'βίί,  ουτ  <x.wo-icluvaLS  €κ,οΓνον,  ουτβ  μγι' 

»/     »     >  \       <  '        ^  '  ι  ' 

ωστ  ου  κ,ΛΤα  τούτω?  γίγραίφ^  ΧΛυτιιν  τ»ν  τιμωριαν' 

των  de  ίΐ/Λβ/έρων  μ6ν  φίλων,  ίκ,είνου  tf,  ο /αν  €>'%é<p>)  τί 

«ττραττέίν  gvavTiOV  »' fjuv ,  Ι'χ^-^ων ,  τούτων  αν  τι?  cî)f 

ο  τούτο  το  -φ^φίσμα  φοζ•/ΐθέ<$,  xct/  <pυλcLζΛμevoζ  μτί 

ο<  avayxuy  vj^îv  ei5  ^%σραν  6λ"2ΐν.  £σ/ί  το<νυν  ούτος  , 

Α5)ΐνοο'ω5θ5 ,  2<μων,  Βίανωρ,  οΐ  θρΛχ,ης  /8ασ/λ€Γ$, 

αλλοί,  οστ/$  αν  εις  eυepγeσιaς  ιxepoς  κατΛθ-ίσθ-αί 

^3ουλο<το  το  ττραττε/ν  υτΤβνΛντία  δκ,βίνον  eyy eiootjid•* 

ύμυ  eτs'^σ'χίlΊ. 

izv    juLÊV    Τ5ίνυν    €ye-/C    eppM^ïn    το   ττ^ο&ουλΕυ/Λα , 

'<να  x.υpωσeιe1  ο  ί^γ\ρ.ος  l^dL'TcaLTvï^eU ,  xcli  S'i    α   τ>!ν 

ypαφî1y  έτοΐίΐσαμίθα  ij^êts   ταυτίΐνι ,  βουλομίγοι  χω- 

λυσα,ι,  ταυτ'  Ιστιι,ω  àiùpeç  ΆβίΐναΤοί•  J^/xaiov  <^' 


τβ  ο    ΚΑΤΑ   ΑΡΙΣΤΟΚΡΑΤΟΪΣ  ΛΟΓΟΣ. 

t    η\        >Ι  f        \       r  ι  r      ~  Ι  t  .        ^    ly 

ΐσΐιν  ισωζ ,  ίμί  υζΰ'ΐσ'χνίΐλΐ'^ον  υμιν  τ^ια.  ίτηοίΐζόΐν  j 
gy  pi6v,  αζ  TTcLpcL  τους  νομ,ουζ  το  -Ϋ'ήφισμΛ.  etp)jTa<, 
J^îurgpov  j^e ,  ωζ  ασυμφορον  ίστι  τ>ί  'τΐ'ολίΐ  ,  τρίτον 
S^e,  ωζ  oLva^ios  Ιστι  τνχζΐν  τούτων ,  ά  yiYpctTricLty 
ΛΚΛί  Ιων  του  Ιων  Λίρίσιν  υυ.ιν  οουνα,ι  ταις  Λχ,ουσοιίί- 
νοίζ,  τι  -ατρωτον,  »  τι  «reuTeso»,  n  rt  TίλîυτcLlO'J 
βουλομίνοις  υμιν  ΐστιν  Λχουίιν.  Ο,  Tj  J^)i  βουλίσζ^ί 
opoLTi,  ivcL  τούτο  Λίγω  πρώτον  νμιν,  Ιΐιρι  του  Ότα.- 
pavo^usu  ΐόου\ΐσ:;ί  Ό'ρουτον  ;  τούτο  το<νυ»  ίρουμίν.  Α 
drn  ά^ίομαι  Tt  ν,αι  α,ζΐω  'Xclcol  τσαντών  υμών  τυρ(^£ΐν, 
J^tjcaia,  ως  Ιμαυτον  ^iid-ω'  μτηΟιις  υμών,  ω  οίν^ρίς 
'A^yivoliOij  τω  (ΐίβ-ψ^υσΟαί  του  Χα.ρι^>ιμου  x-ott  νομιζίΐν 
^υίργίΤγιν  6γ;λι  ,  φ<λον6<κ,ων,  J^i/ap^epeffT«poy  touj 
Ticpt  των  νο^ων  λογούς  τιμών  ακ.ΰυσ>ί,  y.>}u  Λτχοσ  Ιΐρ-,ισ-,ι 
S^ix  τούτο,  μ>ι^'  €αυτον  του  θέσθ^/  Τ)ΐν  -ψίΓφον 
6υορκ.ον,  /tviTe  e^e  του  άΊοΛζΛΐ  wtpi  τία,ντων  υμα,ς, 
ως  βουλομαΓ  άλλα  •ζΣΤ0/>}σασ5ω  Τ)ΐν  Λχ,ροα,σιν  ωάι' 
X.CLI  σκ5ΏΓ6ΐσ56,  ωί  J^/xoctot,  ά  epo)•  οτΛν  juiev  yoLp 
Μγω   ητίρι    των    νομών,  αφίλων    οτω  το   'ψϊ^φισμα. 

ίίρτίΤΛΐ,  x.ct,i  τΰΌΐω  τ/ν/,  σκοΏτε/ν,  srgpt  του  troTe^^ov 

\        \       ι  -λ  \        \       ι  »/ 

•zirasct  τους  νομούς,  »  xûltol  τους  νομούς,  uptiToLt  ^ 

σκ,οζίηισ^ω  f  xctt  μ«θ€ν  Λλλο    οτΛν  d^    €λ€7;)(^ΰ>  τα 

'         '   Λ    >''       ^        '  '*  'λ 

-ïjre^rpay/xevct ,  59  «»  'έζ'ΰ*  τον  Tpowov,  ον  -ΖΣΤΕφβνακ,/σσΕ 

♦      .        1        ~  <  /ν»  /λ  / 

ϋΏΓ  αυτού,  τα5  'ττρΛζίΐς  σχ,οοΓΕ/σϋα»,    Ότοτίρον  yiyo'• 
ιΐυ/Λί,  >ί  •ν}/Εϋ06/5,  €ρω   όταν  J^e  6ςίταςίί  îsrep/   tcv 
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positions;  premièrement,  que  le  décret  est  con- 
traire aux  lois;  en  second  lieu,  qu'il  est  nuisible 
à  la  république;  troisièmement  enfin,  que  celui 
pour  lequel  il  est  porté,  est  indigne  de  la  faveur 
qu'on  lui  décerne  ;  je  vous  laisse  le  choix  de  l'ordre 
que  je  dois  suivre.  Laquelle  de  ces  propositions 
prouverai-je  d'abord?  Quelle  sera  la  seconde  ou  la 
dernière?  Voyez  par  où  vous  voulez  que  je  com- 
mence. Commencerai-je  par  l'article  des  lois  vio- 
lées ?...  Puisque  vous  paraissez  le  désirer  ainsi,  je 
discuterai  d'abord  cet  article.  Avant  que  d'entrer 
en  matière  ,  je  vous  demande  une  grâce,  qui  est 
juste,  à  ce  que  je  m'imagine.  N'allez  pas,  trop  fa- 
vorables à  Charidème,  et  croyant  qu'il  a  rendu 
des  services  à  cette  ville,  n'allez  pas  vous  prévenir 
contre  ma  discussion  des  lois,  et  vous  priver  par- 
là  vous-mêmes  de  l'avantage  de  prononcer  selon 
la  justice,  en  m'ôtant  celui  de  vous  instruire  aussi 
parfaitement  que  je  le  souhaite  :  mais  écoutez  dans 
la  disposition  que  je  vous  demande,  et  je  ne  vous 
demande  rien  que  de  raisonnable.  Quand  je  dis- 
cuterai les  lois,  mettez  à  part  la  vie  et  le  caractère 
de  l'homme  pour  lequel  le  décret  est  porté,  et 
voyez  seulement  si  le  décret  en  lui-même  est  con- 
traire ou  conforme  aux  lois.  Quand  je  dévoilerai 
la  conduite  de  Charidème,  et  que  j'exposerai  la 
manière  dont  il  vous  a  séduits  ,  observez  si  les  faits 
que  je  cite,  sont  vrais  ou  faux.  Enfin,  quand  j'exa- 
minerai si  le  décret  est  utile  ou  non  à  la  répu- 
T.  vu.  2 
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blique ,  bornez-vous  à  peser  mes  raisons  sur  ce 
point,  pour  en  connaître  la  force  ou  la  faiblesse. 
Si  vous  m'écoutez  dans  cette  disposition  ,  si  vous 
considérez  chaque  objet  à  part,  sans  les  envisager 
tous  à  la  fois ,  vous  serez  plus  en  état  de  saisir  ce 
qu'il  vous  importe  de  savoir,  et  moi  je  pourrai  plus 
facilement  vous  donner  toutes  les  instructions  que 
je  désire.  Je  ne  serai  long  sur  aucun  des  points  que 
j'annonce.  Greffier,  prenez  les  lois  mêmes,  et  faites- 
en  lecture,  afin  de  montrer  par  elles  l'illégitimité 
du  décret. 

Extrait  des  (ois  de  l'aréopage  concernant  le 
tneurtre. 

Première   loi. 

Le  sénat  de  l'aréopage  connaîtra  du  meurtre,  de 
l'incendie ,  des  blessure^  faites  avec  dessein  de 
tuer;  celui  qui  otera  la  vie  en  donnant  du  poison, 
sera  aussi  jugé  par  l'aréopage. 

Arrêtez.  —  Vous  avez  entendu ,  ô  Athéniens ,  la 
loi  et  le  décret. 

La  meilleure  manière,  je  crois,  de  vous  ap- 
prendre combien  le  décret  est  illégitime ,  c'est 
d'examiner  d'abord  l'état  de  celui  pour  lequel  il 
est  porté.  Est-il  étranger  ou  citoyen  ?  Nous  aurions 
tort  de  le  dire  étranger  :  le  peuple  l'a  fait  citpyen  ; 
c'est  une  faveur  qu'on  ne  doit  pas  lui  ravir.  Ainsi , 
traitons-le  comme  citoyen.  Et  voyez,  je  vous  prie, 
avec  quelle  droiture,  avec  quelle  équité  je  procède, 
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'ΤταντΛ  ταλλα  αφβ/ί,  τ^υ^  λογισ^^ιουδ  ορΛΤ(»  ,  τουί 
îzrgp/  τούτων ,  woTip  Oj5:?û)5  εχονΤΛ^  ΊΰΌΐουμχι  7\  ου. 
Έαν  ya3  τούτον  ê^ovTgi  το»  Tpoîîrov  at,xpocia9a  μου  , 
cLVToi  τ&  Αριστα. ,  α  -ΰτροστίχ,ΐΐ ,  συντισ^Τβ ,  "χοα^ΐζ 
£κ,α.στΰν  c-^QwomTiÇ .,  κ,α,ι  ουρ^^  λγαλ  ίΣταντα  Λ^ζΟΛ 
ΐ^ΐτ^ζοντίζ ,  χ,οίγω  ροΓστβί,  α  βουλομα,ι ,  ^υησομΛΐ 
J^io'x^cti.  ΈσονΊα/  «{^e  β^α/χβζ  -Trept  τταν/ύΰν  ot*  Aoyoï. 

Acttjg  d^n  του$  νομούς  α,υ  ιούς ,  xct<  Agyg ,  tv  6ς  Λυτ^)» 

»       >         ί  ί  \  ι 

twiotiicjOœ  τούτων  το  ΊB^Λf'Xioμo-J, 

ΕΚ  ΤΩΝ  ΦθΝΙΚ£2Ν  ΝΟΜΏΝ  TÎ2N  ES  ΑΡΕΙΟΓ  ΠΑΓΟΤ. 
ΝΟΜΟΣ. 

Δικ,αΓίίν  «Te  τ>ιν  ]8ουλ>}ν,  tmv  εν  Ά^;€ίω  Πάγω, 
φόνου,  κ,Λί  Τξίχυματοζ  îx,  -Trpovotcti,  κ,αι  ττυρκ,ΛίΛ?, 
κ,α/  φΛρ,αακ,αν,  eciv  τ/$  aLWox,Tiir,i  <Γου?. 

Ηκ,ουσατβ  μίν  του  τί  νομον ,  κ,α»  του  •φΐΐφ<- 
σμα,τοζ,  ώ  cLvùp2$  A^ï^vclToi'  ωζ  J^  αν  μοι  ^ο/,ίίτι 
τουί  îzrgpt  του  -πταρΛ^ομου  λογούς  αυτούς  ροι- 
στΛ  μα.:7€ίν,  τουθ-  υ/^/ν  φ^ασω ,  €/  σκ.έψα./σ3•  , 
gv  τ<ν/  τα,ζΞί  ΏΓΟΤ  ίστιν ,  uî^-gp  ου  το  -νρ-^φ/σμα 
zipy^lcti'  ποΙίρα.  ζ^νος  ,  Τ]  μίίοικος  ,  ïf  ττολι/»?  talit, 
^  £t  /u,gv  <Γ>ι  μίίοιχ,ον  φ-ήσομίν ,  ου'>6  ίρυμίΐ  αλ>ι9)Γ•  ei' 
^U^  αυ  çevov ,  ου^<   άΤ^χιχ  τετοη^σομίΊ'    t>jv  yao  του 

Γ 
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ί^νιμου  S^aptoLV ,  €ν  w  ττολιτιις  ytyovi,  χ,υρίΛν  α.υτω  à- 
xoLiov  βσ/jy  ctvctt.  Ώί  υ-ατίρ  "ΖΣΤολ/ 7ου  το<νϋ» ,  ωζ  ioiTcè, 
-woiViTîoi  τουζ  λογουζ,  ΘίΛσα,σ^ί  <Γ>ΐ,  τΐτρθ5  Δ<οί,  ωζ 
tiL'nrAùùÇ  X.CLI  ό^ιχ,Λΐΰυζ  ^ρϊίσομΛΐ  τω  λόγω,  οζ  tiç  juev 
ToLVTvw  τι^ίμα,ι  Tïtv  ταζιν  αυτόν,  ev  m  "ΰτλίίστπζ  ctv 
Tuyp^^avoi  τ<]ΐΑ)ί$•  à  «Λ  ουίί'  )j;um',  τοΤί  yeret  ττολιτΛίζ, 
ίστιν,  ουά  «χε<νω  J^êTy  οιομαι  γενίσ^-Λΐ  nrctpct  τουζ 
'^ομους.  Τ/ ν  ουν  €στ/  ταύτα;  α  νυνι  7'6>'ραφ£ν  ουχοσι. 
Γίγ^Λ'ττΤΛΐ  yap  ey  /^év  τα  yojua,  τ)ΐν  βουλην  οιχ,ίζ^ίΐν 
(povou,  χ,αι  τ^ϋυυμα,τοζ  εκ,  tirpovoioLS,  καί  ατυρκ,αία?, 
^  φαρ]ΐΑακ,αν,  €ay  Tts  ατΓοκ,ΤέίνΗ  J^oi»?.  Κα/  -ΐτροΕ/ττων 
ο  θ•€ΐ5  Toy  vojuioy,  eay  acrojtTew,  κρ/σ/ν  Wîwoir^icaç , 
ου  îirpoTepoy,  τ<  p(^p>î  î&'aff^g/y  Toy  οίορακοτα  ίΐρ-ήκί' 
χ,Λλωζ  y  ω  cL'jôpi$  A5»va<ot,  τουθ-  vwip  euVe^etai 
όλ>ι$  T«$  îircAgû?$  Brpoi*(?u)V.  Πω?  ;  ουκ  ίνίστιν  o.'tccuIclç 
7\μα.ς  eioivoLi,  τιζ  wot  ιστίΊ  ο  Λνορο(ρονοζ.  1  c  /xgy  <Γ)ΐ 
τα  το/αυτα  αΐβυ  χ,ρισίωζ  wiaTtvtiv,  eu  τΐζ  t-arenTi- 
ασ>ιταί,  J^eiyoy  »ye:To•  cTeTy  <Λ*  uVeAa^tt^avÉV ,  Iwti- 
^tzrgp  >iV-i5  τιμωρν^σομίν  τω  WiwovSoTij  •2Γ.Ίσθΐΐνα/ 
^  //.αθ-βΤν  >ijU*5  J^<ô'ασκoαgyoυ?  ω?  <Γίή)ακ6*  τ«»ικαυτα 
yap  ίυ'σίζέί  >ι'^)ΐ  κoλαζe<y  €iôô^/y  c/yai,  "ΐΤροτίρον  J^' 
ου.  Και  6τ<  "ΰτροζ  τούτω  ^^ΐίλογιζίτο,  'ότι  wcÎ-.tol 
τα  τοίαυτα  ονομχΤΛ,  ojoy,  cay  τΐζ  αζ«ΓοκΤ6</Μ,  €α» 
ΤΙ5  κροσυλ^σΜ,  «αν  τι?  προοω,  κα<  τα  τοίαυτα  πάντα, 
ττρο  του  /x€y  T»iy  κρσ/ν  yeyeaSa/,  «t/liôy  ονομαυα  ΙσΊιν, 
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puisque  je  le  place  dans  l'état  le  plus  honorable. 
Or,  des  privilèges  qu'on  ne  peut  vous  accorder  à 
vous-mêmes  qui  êtes  citoyens  par  la  naissance,  on 
ne  doit  pas,  sans  doute,  les  lui  accorder  malgré  les 
lois.  Et  quels  sont  ces  privilèges  ?  ceux  du  décret. 
La  loi  dit  que  l'aréopage  connaîtra  du  meurtre, 
de  {'incendie  j  des  blessures  faites  avec  dessein 
de  tuer;  que  celui  qui  ôtera  la  vie  en  donnant 
du  poisonj,  sera  aussi  jugé  par  l'aréopage.  Le 
législateur,  après  ces  mots ,  celui  qui  ôtera  la  vie, 
a  établi  un  Jugement,  avant  de  prononcer  une  peine 
contre  l'auteur  du  meurtre.  Et  en  cela ,  Athéniens, 
il  a  sagement  pourvu  à  la  religion  de  nos  tribunaux  : 
je  m'explique.  Il  n'est  pas  possible  que  nous  con- 
naissions tous  le  meurtrier  ;  croire  une  inculpation 
de  meurtre  sans  un  Jugement  préalable ,  est  donc , 
selon  lui,   une  injustice  criante.  Voulons -nous 
venger,  par  une  sentence,  la  mort  d'un  particu- 
lier ?  il  faut   qu'on  nous   instruise ,    qu'on  nous 
prouve  que  tel  ou  tel  en  est  l'auteur.  On  n'a  droit 
de  punir  qu'après  l'instruction,  et  non  pas  avant. 
Il  pensait  encore  que  ces  façons  de  s'exprimer, 
celui  qui  ôtera  la  vie,  celui  qui  commettra  un 
sacrilège,  celui  qui  trahira  la  patrie,  et  d'autres 
expressions  semblables ,  ne  sont  que  des  désigna- 
tions de  délit  avant  le  jugement,  et  ne  deviennent 
des  délits  que  quand  l'accusé  a  été  jugé  et  con- 
vaincu. Il  n'a  donc  pas  cru  devoir  placer  la  peine 
à  côté  de  la  désignation  du  délit,  mais  le  jugement» 


• 
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Celui,  dit-il ,  qui  ôtera  la  vie...  sera  jugé  par 
{'aréopage.  Il  ne  parle  point  de  la  peine  qu'on 
doit  subir,  quand  on  sera  convaincu.  \  oilà  ce  que 
dit  l'auteur  de  la  loi;  et  l'auteur  du  décret,  que 
dit-il?  Celui  qui  ôtera  la  vie  à  Cliaridème  :  il 
désigne  un  délit  comme  le  législateur ,  celui  qui 
ôtera  la  vie.  Mais  ensuite ,  ne  parlant  plus  de 
môuîe,  il  supprime  le  jugement  intermédiaire,  et 
veut  qu'on  puisse  saisir  aussitôt  celui  à  qui  on 
impute  le  meurtre.  Il  passe  par-dessus  le  tribunal 
élabii  par  la  loi,  et  va  saisir  le  prétendu  meurtrier, 
pour  le  livrer  à  la  discrétion  de  ceux  qui  le  pour- 
suivent, avant  qu'il  soit  jugé,  avant  qu'il  soit  con- 
vaincu du  crime  dont  on  l'accuse.  Ils  pourront  le 
prendre,  le  tourmenter,  le  maltraiter  dans  sa 
personne  [3] ,  exiger  de  lui  de  l'argent,  contre  lia 
défense  expresse  de  la  loi  suivante,  qui  ne  permet 
pas  d'en  user  de  la  sorte,  même  envers  les  meur- 
triers jugés  et  déclarés  tels.  On  va  lire  cette  loi. 

Loi. 

Il  sera  permis  de  faire  punir  de  mort  des  meur- 
triers sur  notre  territoire ,  et  de  se  saisir  de  leurs 
personnes,  comme  il  est  marqué  dans  les  tables 
de  Solon;  mais  on  ne  pourra  point  les  maltraiter, 
ni  exiger  d'eux  d'argent,  sous  peine  de  payer  le 
double  du  dommage  qu'ils  auront  souffert.  Les 
archontes  donneront  action  à  celui  qui  le  voudra, 
pour  chacun  des  objets  qui  sont  de  leur  ressort. 
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twii^oLV  J^ê  xfid-ίΐζ  ης  Ιζελίγγβ^,  τ•/)ν<κ,ΛυτΛ  ά^<- 
χ^ματοϋ  γιγνίΤΛί.  Ου  S^ï\  J^e7v  αβτο  τω  τ»ί  olitiolç 
οιομΛΤΐ  τιμωριών  Brpoffypstipê/y ,  λαλλ  χρίσιν.  Κα 
ίΤ'/α  TcLVTuL,  CLV  τις  clwox.Tcm  τινχ,  τ>ιν  βουλτ^ν 
mKciC^civ  ίγ^α,-ψί  y  χαι  ονχ^  a^rêp,  ctv  αλω,  7:ûC.:r£iv 
"χ^ρ-ή   iiwiv.  Ο  ftgy  <r»  τον  νο^ον  τ/.vsii,  ούτως  ο  oe  το 

•    .'  /  ~         >  /  >  ;  \ 

"^/ΫΐφισιΧΛ  7ρΛφύ)ν,  "ΖίΓίΰί  J  gav  τις  cLWoxTtir/i,  φτισι, 
Χαρ/ο»αον.  Tnv  (JAV  à^vi  t2rpoa>îyop<ay  του  •ζςγα^οι;$  thv 

»       \       >  /  >/  »  /  f   ι  '' 

αυτ-ήν  iwoiwcLTo  y  αν  τις  ct'Trox.Ttim  γρ<χ,•γϋίς,  m~if 
ο  τον  νομον  τιθ€/5  /Λ6τα  τλότλ  <re  ουκ,  «τι  ταύτα, 
αλλ,  ανβλων  το  J^ix.nv  utre^^eiv ,  αγώγιμοι  ίυ^υς 
ίττοΐ'ήσε.  KoLt  τταραζα^  το  ^'ιωρισμίνον  ex.  του  νομού 
<^/κ.ασ/)}ρίον,  άκ,ριΊον  τοΓ?  ί'τταίίια.σΛμίνοις  'rrafiiâœ'A.siif 
Ό,  Tt  αν  βουλωντΛΐ ,  ^ρίκτθαί ,  τον  ουί?  g/  ■zyê'Ztro'.JiJce 
'Tfûû  φανβρον ,  5^  λαοουσ/ν  ίχ,ίΐνοις  l^taicLi  στρέζλουν  , 
αίκ,ίσασθαί ,  'χ^ϊ\μα.Τ(Χ.  Ότρα,ζα.σ^Λΐ,  Κλιτοι  τλΖτλ 
•ζΣταντα  ΛΉηιργιχ,ΐν  Λ'^τιχ^ρυς  κ,α/  σαφίί?  ο  κ,αΐτΰΰθ-βν 
νοα.05  μνιοί  του5  Εαλωκ,οτα^  39  oiooyaevous  ανορ5φονουί 
ΐ^ίΐνα,ι  -ΰτοΐίΐν.  Kiyî.  <^'  αυτοΤ^  cl^tq^  τον  νομον  τον 
μίΤΛ  ΤΛυτΛ, 

νΟμος. 

Του?  J^  αν(ΐροφονου!ΐ  ί^ίίτίΛΐ  αΏΓοκ,ΤΕ<ν£<ν  ev  τμ  »μ€- 

oarw,  κ,αί  ctzjraye/v,  α?  ev  τω  αζο»ί  α,γορίυίΐ,  ΑυμΛί- 

ησ^Λΐ  S^i  μ'ή,  μψ}ί  clwqiv<£v  ,    >ι  <^tΏrλoΰv  οφ€/λίίν, 

όσον  ctv  κ,αταζλαψ'/ΐ.  Εισφίρβίν  <^β  του?  α.ρ'χοΊΤΛς  ^ 
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û»v  ΐχ,Λστοι  S^iiLcLffTcLi  ίίσι  y  τω  βουλομί'^ω,  Τ)ΐν  J^' 

Ηκ,ουσΛΤβ   μίν  του  νομού'   σκ,ί-ψΛσθε  ^e,  ώ  ανφί? 

é5>îx£V  ό  τ<θ•Ξΐ$   τον   νομον.  Ύουζ  Λνφοφονου^   φίίσι. 
Πρ<ί /ον  /W-êv  ο>ι  του/ον  ct'yopo^ovcv  Aeye/ ,•  τον  ίΛλωχ,οΊα. 
ïioyi  τ>)  ψ>ιφΰΰ•  ου  yap  €στ  ουοβίί  vwo  ταυ/><τ)ί  προσ- 
jfyopici,  7τρ/ν  αν    ί^ίλίγ'χβΐΐζ  αίλα.  Που  τ ουιο  ο-ήλοΤ; 
gv  Τ€  τω  -τροΤΕρω  νομω,  κ,Λ<  «ν  τούτω,  ην  ^gv  yap 
«jtetvu•'   ypoi-vj/a? ,   êav   tiç    α?ΣΤοκ.Τ6/νΜ ,    τχν   Α5ουλ»ν 
σιχ,Λζζιν  tiTTiV  ÉV  oe  του /ω  τον  ανοροφονον  προσί/παν, 
Λ  ρζ^ρ)ΐ   ίΣτασ^β/ν    e/pwêv.  Ου  jU«v  yctp  mv  olitiol  το 
ΏτρΛγυ.Λ,  Τ)»ν  jcpifftv  t',pv\y^vj'  ου  è^   ο  αλθϋ?_  cvoVo? 
τω  'ΰτροσρν^μα.τι   τούτω  x.aLd-iCTvixt ,  Τ)»ν   τιμωρίΛ)/ 
«ν^Λ-φβ.  ΓΙίρι  μίν  S^vi  των  ΐο,λω^,οτων  <χν  λίγοι.  Ag- 
ye/  <i^e  τ/;  ίζπνΛΐ  a3ro)cTi<v€tv  χλ»  a^rayc/v. '^Αρ*'  Jç 
Λυτον  5  >ί  a)V  άν  )8ουλ>ΐΤΛ/  τ/ί  ;  ΐϊτολλου  yg  κα<  <ΓεΓ, 
ΑλλΛ  ΤΒτωζ',  ως  6V  τα>  αζονι  tipniloLt,  φ>}σ/.  Τούτο  «ί 
€στ<  τι  ;  ό  ίΣταντίί  iwiffTctaB   υμεΐζ,  Ο/  θεσ/ίοθίτα/ 
τουί  eori  (ρονω  φeυyovτotç  χ,υρ/ο/  θ-ανατω  Ο^μιωσΛΐ 
υσι ,  59  Tcv  ex,  τ^ζ  î}cx.\y]<ncLi  Όηρυσι  wclvTc$  «»ρατβ 
ϋΏτ'  ex.c<vû)V  α^ταρ^θΕντα.   Ω?  τουτουζ  ου  ν  otîjrayÉiv 
Aeyet.  ΔιαφβρΞΐ  ê^t  τι  τούτο  του  ωζ  αυτόν  aytiv  ; 
QTi  ό  μιν  Λ-ΰτα,γων,  ω  ανυρίζ  AÔnvoTo/ ,  άζ  τους  Bî~ 
σμοΌίΤΛς,  τους  νομούς  χυ^ιους  zsOtu  του  ό^ίσρΛχ,οτος' 
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La  cause  sera  portée  au  tribunal  des  héliastes  [4]. 
Vous  venez  d'entendre  la  loi,  ô  Athéniens!  voyez 
combien  elle  est  juste  et  sage.  Des  meurtriers, 
dit  le  législateur.  D'abord,  il  nomme  meurtrier 
celui  qui  est  déjà  condamné  par  les  juges,;  car  on 
n'est  compris  sous  ce  nom»  que  quand  on  est 
convaincu  et  condamné.  Et  où  en  est  la  preuve 
dans  la  loi  précédente  et  dans  celle-ci?  Après  avoir 
dit ,  celui  qui  ôtera  la  vie,  la  loi  précédente  ajoute, 
sera  jugé  par  l'aréopage  :  celle-ci,  après  avoir 
parlé  de  meurtrier,  parle  de  la  peine  qu'il  doit 
subir.  Quand  il  n'existe  encore  qu'une  simple  in- 
culpation de  meurtre,  le  législateur  établit  un  ju- 
gement; il  établit  une  peine,  quand  celui  à  qui  on 
impute  le  meurtre,  est  condamné  et  compris  sous 
le  nom  de  meurtrier.  Il  parle  donc  de  particuliers 
condamnés;  et  qu'en  dit-il?  On  pourra  (es  faire 
punir  de  mort,  et  se  saisir  de  leurs  personnes. 
Pourra-t-on  les  conduire  dans  sa  maison,  ou  en 
quels  lieux  on  voudra?  non,  certes.  Mais  comment 
procéder?  comme  il  est  marqué  dans  les  tables 
de  Solon.  Et  que  disent  ces  tables?  vous  le  savez 
tous.  Les  thesmothètes  ont  droit  de  punir  de  mort 
ceux  qui  reviennent  après  s'être  exilés  pour  cause 
de  meurtre;  et,  l'année  dernière,  vous  vîtes  un 
meurtrier  traîné,  de  l'assemblée,  devant  eux.  C'est 
donc  devant  eux  qu'il  faut  les  conduire,  et  non 
dans  sa  maison.  En  quoi  l'un  diffèrc-t-il  de  l'autre? 
|e  voici.  Les  conduire  devant  les  thesmothètes , 
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c'est  les  remettre  à  la  loi.  On  se  livre  les  coupables 
à  soi-même^  quand  on  les  conduit  dans  sa  maison. 
Dans  le  premier  cas,  ils  sont  punis  par  l'autorité 
de  la  loi ,  et,  dans  le  second,  au  gré  de  leur  ennemi  : 
or,  abandonner  la  peine  à  la  loi  ou  à  un  ennemi, 
ce  sont  deux  choses  bien  différentes.  On  ne  poti/rra 
point,  dit  le  léj^islateur,  ies  maitraitery  ni  exiger 
d'eux  d'argent.  Cela  demande-t-il  quelque  expli- 
cation ?  Les  maltraiter,  c'est-à-dire,  les  battre  de 
Terges,  les  enfermer,  et  autre  traitement  semblable. 
Ni  exiger  d'evcc  d'argent,  s'entend  assez.  La  loi 
a  donc  déterminé  la  manière  dont  il  fallait  punir 
un  meurtrier  déjà  condamné.  Et  le  lieu  ?  c'est  la 
patrie  du  mort.  Elle  défend  expressément  de  le 
punir  d'une  autre  façon,  ou  autre  part.  Bien  éloi- 
gné d^'  s'exprimer  de  même,  l'auteur  du  décret 
dit  tout  le  contraire.  Celui,  dit-il,  qui  ôtera  la 
vie  à  Charidème  ,  pourra  être  saisi  par-tout. 
Comment?  Les  lois  défendent  de  saisir,  excepté 
dans  noire  territoire,  les  meurtriers  condamnés; 
et  vous,  vous  voulez  qu'on  saisisse,  dans  toutes  les 
villes  de  nos  alliés,  quelqu'un  qui  n'est  pas  même 
jugé  1  Les  lois  ne  permettent  pas  de  prendre  ceux- 
là  sur  notre  territoire,  et  de  les  conduire  dans  sa 
maison;  vous  permettez,  vous,  d'y  amener  celui- 
ci  de  tout  autre  lieu,  et,  par-là,  vous  permettez 
tout  ce  qui  est  défendu  par  la  loi ,  d'exiger  de  lui 
de  l'argent,  de  le  maltraiter,  de  le  tourmenter,  et, 
maître  de  sa  personne,  de  lui  donner  la  mort  ! 
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Ο  /*ε  ύ)ί  Αυτόν  Λγων ,  eauTov.  Εστ/  J^  ΐχ,ΐΐνωζ  μ?ν,  ω? 

ο  νοαδί  ToLTTèl,  S^OVVCLI   J^IX,>1V•   ούτώ)  J^6,  ύύζ  Ο  \xQcù'J 

βοΰλίΤΛί.  Πλϋστον  <Γε  S^izïrou  «Γ/Λφβίίί  τον  νοαον 
xvctoi  -ζϊΐζ  τιμίύξιΐα.ζ,  vi  τον  ep^Gpov,  yivia9x<.  Α.υμα.ιη- 
σθ*/  <^€,  φ>ισι,  ^)ΐ,  |U)!^e  <twoiy(£v.  Ταύτα  J^e  €στ/  τ/  j 
το  μίΐ  ây]  uv\  λυμαινίσ^Λΐ ,  γν<ύριμον  olùct  'ttclcii  οτι 
/Λ>ΐ  μαστιγουν J  μ-ή  <re<v,  μνι  τα  το/αυτα  woiuv  Λε- 
yef  το  (T'ê  p.>j^'  oLWOivcLv^  p.•/?  ^ρ>)Ματα  ττραττεσ.θαΓ 
τα  yoLs  yp»aaTa  oLwoivcL  ανο,αα^^ον  ο»  Ώταλαίο/.  ϋ 
μεν  J »  νορ-ο5  ούτω  τον  ανΰροφονον,  xcti  τον  εαλωχοτα 
»0Μ,  άΊωρισίν  ίύζ  κολαστεον,  κα<  ου*  τ>}ν  yap  του  τζί- 
':rsv9oTo$  eiwcùy  zstcltoiÙcl^  19  "^^Ρ'  "^^^j  ^ΐΐίενα  άλλον 
τροττον  >ΐ  τουΊον,  μ-Α^  άλλοθι  'ττλγ',ν  ε'ν/Λυθ•',  άν//κ,ρυ5 
ticmcti'  ο  J^€  το  •ψ>ΐφ<σ/αα  7'ρΛφΰΰν,  ττολλοΰ  yg  39  ^i^^j 
όΊωμσίΊ j  οζ  ye  wclvTîx.  τουτοΐζ  ταναντια  if.pnicî, 
ΤρΛ-^Λζ  ycLfi,  icu  τις  α,-ζΣΓοκ,τειΚΜ  Χαρ<^αον,  aya- 
γιμος  εσ/ω,  φ"/ΐσ<,  tzrav/ap^^oGev.  Tt  \tyîii  ;  των  νομών 
ουοε  τους  ίΛΛωχ^οτοίς  ά^ιοοντων  ctwxytiv  j  ^λ>ιν  εν 
τν»  τι/^ε^ία'ΤΓΜ,  συ  ypαφε/$  άνευ  κ.ρ<σ£ΰ>5  τ<να  ay^y/^ov 
εκ.  τ??  συμμα'χ^ιοος  Ώτασ»?  ;  κ,α<  ου(3'ε  εν  τμ  )ίαε^αΏΤ>Γ 
aysiv  κ,Ξλευοντων  ταν  νομαν,  συ  Jrioaç  7trcLVTa.yo:jiV 
ctyiiv ',  κ,α<  ^t>iv  εν  y8  τω  -ττο/είν  Λτ/ωγιμον ,  ττανσ,  οσα 
α?Στε/ρ>ΐ/6εν  ο  νομός  ^  ά^ίοωχ.Λς'  'χ^^'ήμα,τα.  •ΖΣΓραςασ,ί•Λ/  , 
ζων/α  λυααινεσθα,ί,  κακ.ουν ,  ερζ^οντα  αυ'τον  ατΐοχ,Ίιν- 
νυναι.  Πίϊ?  ουν  α'ν  τις  μάλλον  ελεy^^εί>l  tsrasavsaa 
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»         »       Μ        ~     -.        ί        ,     ,\  ι  ^       \       ^  \ 

e/p)ix,û>5,  >f  Ότωζ  j^eivortp   αν  ypaÇm,  η  συ  τούτον  τον 
/  ,\      .    ~    ,  /        .       /  \     \ 

Tpo'TroVy  οζ,  Jrvoiv  υ-ατο^ίΐμίνοιν  ovoftocTotv,  χα,τα.  μίν 

των  ev  cttTtA  ovTû>v,  Éctv  τ<$  asro)tT£<v>f,  κ,ατα  iê  των 

€αλωκο/ΰ»ν,  €αν  τ(?  ανίροφονο5  >ί,  ev  /xêv  τ^  προσ)ΐ7ορ<Λΐ 

το  του  T)}v  cciTiotv  ί'χ^οντοζ  î\cVoîî  ovo^ot,  T)iv  J^e  τι- 

/Aû>p<*v,  jÎv  ou(Î€  xûtTct  των  e^€A>îAey/Aevû)V  S'iàoctarj 

0/  νομοί,  ToLvzm  hcltcl  των  ακ,ριτων  êypot-vj/as,  x-ctt  το 

μΐσον  TouTCà'j  ίζίΐΜζ,  Μίσον  yctp  ^στ/ν  clitiols  xxti 

cAeyp^ou  χ,ρισίζ ,  ην  ουοΛμου  yiy^ctfpi'j   ουτοζ  ev  τω 

•^ηφισμοίτι.  Aeye  touj  l(^î^y\ç  νομούς, 

ΝΟΜΟΣ. 

£αν  cTi  τ<?  τον  ανοροφονον  x.Tim,  >ι  αιτιοζ  μ  φόνου, 
ΛΏτερ^ομενοΫ  otyopas,  e(pofiicLiy  xcc/  α^λων,  κ,Λΐ  /«ρων 
αμφιχ,τυονιχ^ν  y  ωσ-αηρ  τον  Α5)ι»λ<ο»  χτ^ιναντΛ,  ev 
το/5  Λυτοΐζ  ΐνζ'χ^ίσ^αι,  ΑίΛγινωσχ,ΐΐν  «Te  τουί  6(ρ6ταί. 

TouTovi  <^eT  ^κΛθδΓν  υμοίς,  ω  oLv^pîç  Α^πναΓοι,  τον 
νομον,  τι  ΖΒΌΤ  e'CouAeTo  ο  5ει?,  *0•ψεσθ-3  yap,  as 
ΛπΛ»τ  îVAcdsaç  o/ojptae  Xj  νομίμως.  Εαν  τΐ5  αποχ,/ε/ΐΜ 
τον  ανοροφονον,  φ>)σιν,  μ  αίτιος  γ  φόνου,  ottrep^oacvov 
αγοράς  y  και  Εφορ/οί?,  κ.*'.  α,θ•λ«ν,  χαι  itfœv  αμφι- 
xTvovDcav,  ωστΒπρ  τον  AÔnvaTûf  -χ,τίΐναντα,  ίν  τοις 
αυΊο7ς  tvt'χJ.σ^aι'  S'iayivaiax.fiv  ^t  τους  Ιφίίας,  Tt  ô*>î 
ταυτ  Ιστιν.  Exetvoi  «éto,  τον  ?ïΓ£φeuyoτct  tv  λι'τιλ 
φόνου,  και  €αλ«κ,ο]α,  eavTep  ατας  ex,φυy)ί,  χ^  σ«ΰ», 
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Peut-on  être  plus  convaincu  d'avoir  enfreint  les 
lois  dans  un  décret  ?  Et  l'infraction  peut-elle  être 
plus  criante?  Les  lois  vous  présentent  deux  expres- 
sions ;  la  première,  pour  ceux  qui  ne  sont  qu'in- 
culpés, celui  qui  ôtera  la  vie;  la  seconde,  pour 
ceux  qui  sont  condamnés ,  un  meurtrier  déclaré; 
vous  prenez,  dans  l'énoncé  de  votre  décret,  l'ex- 
pression qui  convient  à  ceux  qui  ne  sont  qu'incul- 
pés; et  la  peine  que  les  lois  interdisent  même  en- 
vers ceux  qui  sont  convaincus  et  condamnés,  vous 
l'établissez  contre  ceux  qui  ne  sont  pas  même 
jugés!  Voiis  supprimez  l'intermédiaire;  car  l'inter- 
médiaire de  l'inculpation  et  de  la  conviction,  c'est 
le  jugement  dont  vous  ne  parlez  pas  dans  votre 
décret.  Greffier,  lisez  les  lois  suivantes. 

Loi. 

Celui  qui  ôtera  ou  qui  sera  cause  qu'on  ôte  la 
vie  à  un  meurtrier,  hors  de  la  place  publique  des 
confins,  hors  des  jeux,  et  des  sacrifices  amphic- 
tyoniques,  encourra  les  mêmes  punitions  que  s'il 
eût  ôté  la  vie  à  un  citoyen  d'Athènes.  L'affaire  sera 
portée  devant  les  juges  des  crimes  capitaux. 

Il  faut  vous  dire,  Athéniens,  quelle  était  la  pen- 
sée du  législateur;  vous  verrez  qu'il  a  distingué 
tout  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'équité.  Celui, 
dit  il,  qui  ôtera,  ou  qui  sera  cause  qu'on  ôte  la 
vie  à  un  meurtirier,  hors  de  la  place  jyublique 
des  confins,  hors  des  jeux,  et  des  sacrifices  am- 
phictyoniques ,  encourra  les  mêmes  punitions 
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que  s'il  eût  ôté  la  vie  à  un  citoyen  d'Athènes. 
L'affaire  sera  portée  devant  les  juges  des  crimes 
capitaux.  Que  veut-il  dire  par-là?  Il  pensait  que 
celui  qui,  condamné  pour  meurtre,  et  ayant  pris 
la  fuite,  s'était  sauvé  et  dérobé  à  la  peine,  devait 
être  exclu  de  la  pairie  du  mort,  mais  sans  qu'il 
fût  permis  de  le  fiiire  mourir  partout  indifférem- 
ment. Et  pourquoi  pensait-il  de  la  sorte?  Si  nous 
faisons  mourir  ceux  qui  se  seront  enfuis  en  pays 
étranger  ,  les  autres  feront  mourir  ceux  qui  se 
seront  enfuis  chez  nous  ;  et  par-là ,  on  privera  un 
malheureux  de  la  seule  ressource  qui  lui  reste. 
Quelle  est  cette  ressource  ?  C'est  d'abandonner  le 
pays  du  mort,  et  de  se  mettre  en  sûreté  dans  le 
pays  de  ceux  qu'il  n'a  pas  offensés.  Pour  lui  con- 
server ce  refuge  unique,  et  ne  point  multiplier  à 
l'infîni  les  vengeances  des  meurtres,  le  législateur 
défend  d'otcr  la  vie  à  un  meurtrier  hors  de  la 
place  publique  des  confins.  Qu'enlend-il  par  cette 
place?  Les  confins  mêmes  de  notre  territoire;  car 
c'était  là,  je  pense,  que  nous  nous  assemblions 
anciennement  nos  voisins  et  nous  ;  voilà  ce  qu'il 
entend  par  la  place  publique  des  confins.  Il  ajoute 
hors  des  sacrifices  ainphictyoniqiws,  cl  pourquoi 
cela  ?  Il  prive  un  meurtrier  de  tous  les  avantages 
dont  jouissait  le  mort  pendant  sa  vie;  d'abord  de 
la  patrie,  de  tous  les  objets  sacrés  et  civils  qu'elle 
renferme  ;  et  il  lui  marque  pour  limite  la  place 
publique  des  confins  ;  c'est-à-dire ,  les  confins  du 


ο  ΚΑΤΑ  ΑΡΙΣΤΟΚΡΑΤΟΥΣ  ΛΟΓΟΣ.  3ΐ 

■'  '        '^         -  fi'  '  ^        λ'  '^ 

ειργίΐν  μίν  Τ7\ς  του  ττααοντο?  τΐίϋυτ^ιοοζ  ό^ιχ,Λίον  îivcli, 
xTiivîiv  d\  ου^  oaio'j  oLWaLiTcL'^ou,  Τι  σκ,οδτΰΰν  ;  οτι 
xcLt  τους  d^eupo  -ΖΣΓβφίυτΌταί ,  6αν  τιμίΐί  του?  6Τέ^:ύ>σ6 
αΐ2Τ03ί,τ/ννυίί)/*εν ,  clwoxtî'Jovœi-j  ίΤίροι,  Ec  J^e  tout* 
έστα/,  >}  μον>ι  κ,α<   Aoiwn  τοίζ  Λτυ'χουσιν   Λ-ατχσι 
σωτι/\οια,  S^iA(pd-cLf>y\aiTcLt,  Εστί  J^'  αύτ>ι  τ/$;  Ijc  tw$ 
των  ΏΤβΏΓον5οτΰ)ν  //βταστΛντΛ?  tU  rw  rœ^j  μη^Ιν 
τιαι^τίμίνων  αυΐωζ  μζΤοιχ.ί7ν.'  îva  <Γ>ι  μ-ή  τούτο  μ,  μy^^* 
ctgrgsocvToi  των  αο/κ,>ι,αατίί»  α<  τιμω^ια,ι  γιγνωντΛΐ , 
eyict-vl/ev  εαν  τ<5  τον  ανοροφονον  κ,τοΐν>/,  αττενο agvoVj 
φ>ΐσίν,  ctyopiÎ?,  ΐ^οριοίζ.  Τι  τοντο  λίγων  j  των  ορίων 
τ>Γί  ΡΟ^'ί^Λί.  ΈνΊΛυθ-α  yap,  ω?  yg  μοι  ùojcîÎ,  τ^ργ^χΐαυ 
συννίβσαν  ot  ττροσρζ^ωρο/  ^ocpa  te  ϊ]μων,  Xf  τωι   ασΊυ- 
y£i/oyû)y*  οθίν  ωνομα,ιαι  ayopctv  39  «φδρ'Λν*  και  πα.λ<ν 
Îêpôv  Λμφικ,%ονιχ.ων'  τι  S^'/iTTolt  x.cli  χουΊωί  Λ,πίκλίΐσε 
τον  αν(?ροφονον;  όσων  τω  ΌΤΛ^ονιι  ζ^ωντι  μζ%ν,  τοΰΊωι^ 

£<py€<  τον   J^êo'pctXCTct,  -ZZrpûuTOV  ptev  Τ>}ί  'TTCLTflÙoSj  Χ,ΛΙ 

των  ev  TctuTM  -arcvjTa'jy  χ,α,ι  όσιων,  και  /βρων,  τ>ιν 
ΐφοριαν  (tyoficLV  οροί 'Τί'ρογρΛ-^Λζ ,  ης  ειργίσ\)Λΐ  φησιν 
Ε/ΤΛ  των  iÉpûûV  των  ίν  Λμφι^,τυοσι*  κα<  yctp  τούτων , 
ê<  -TTgp  >î»  £λλ>ιν  ο  îîra5ûuv ,  juteTÎîy  α.υτω'  xan  αθ-λων. 
Δ<Λ  τ<  ;  oTt  κο/νο<  τ^ασιν  ασπ  οι  xolxcl  zïfi  EWscrJot. 
αγωνίζ'  κατ*  «Te  T»y  -ζΐτανταν  μίΤουσίΛν  μιτην  χλι 
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τούτων  τω  woluovti'  %j  τουται  oCv  oLWtyiaQœ.  Τουταν 
μίΐ  ωι  τον  ίΐργα,σμίΐον  ίΐργει'  tcu  ù  ίζω  του  Ιων  x,km 
τΐζ  αυ/ον,  n  olaaovi  ττου,  t/j»  αυΐην  ντπρ  ΛυΙου  ο<κ,»» 
S^iùuKVJy  r.vwtp  άν  τον  *Ad-yivcuov  x,Te<v>f.  Τον  yctp 
φυγΛ^Λ  ου  το  τγ\ς  Ότολίωξ  τν^οσα-ατεν  ονο;**,  τΐζ  οΰχ. 
ίστι  μίΤουσίΛ  αυτω,  αλλΛ  το  του  Trpay/tctToi,  ω  χΛ- 
tîaTnatv  αυτόν  exeTvo?  ίνο'χον'  χ,λι  J^ict  τούτο  αν  τι? 
ancxi6tv>f ,  φίΐσί,  τον  ανσροφονον.  Είτ  είπαν  ων  etpyo- 
μΐΥον,  tzgri  τω  τιιν  τιμωριαν  νομίμως  6-zïriGe?ya< ,  το  τ>ί5 
τχοΧιως  Όνομα,  ωνομασο,  το7?  αυΐοΊζ  Ινί'χ^σ^ω^  κ,αθαττερ 
αν  τον  Ασ>ινα/ΰν  αζϊτοκ, /£< ν« ,  y^cL-^cLÇ  Λνομοιωζ  ,  ω  αν- 
ορίζ  *Αθ)ΐνα?οι ,  τω  τουΐι  το  -^τιφκτμΛ  et'p>jx,on.  Κα/1ο  ι 
lias  ονχ^ί  àcivov,  e/,  ο<?  ο  vo^cos  oeoûjxev,  gav,  ων  e/Tîev, 
€/pyû>vTai ,  μβτ    ασφαλβ^αί  Qiv  φυγουσι ,  τούτου? 


\    > 


€κ.ίοτου?  τ/5  €/vot<  γράφει,  κ,α/  αφαιρΕίτα/  το  t>îî 
σν/γνωμτήζ  ω<ρί\ιμον  ^  ο  τοίζ  α,τυ'χουσιν  vwcLO'yivj 
ϋχ,οζ  'ΖΓ'αρα  των  ^ζω  των  ίγχ,Λΐιμα.των  όντων  ^  οτα 
*7eoTt  των  α,ζΰΌ,ντων  oLWox.iiTcLi  ao>jAOV  ον,  μη  wpo- 
ώιλου  Τ)Γί  ί^ιουσγίζ  τνχγιζ  ούσης  6χαστω;  Και  νυνι 
τον  awox,TefvavTa  Χαριυημον ,  όντως  αν  αρα  τούτο 
yivniAit  6Λ»  ΛνΤΛ7Τοχ.Ιΐΐνωσι  τ/vei,  λα^ον/ε5  ίχ,οοίον, 
τεφευνοτα,  κ,αι  των  νομίμων  «φ^ο,αενον,  €νοχο/  juev 
αυτοί  ταΤί  φovc3cαT$  J^ixaiS  6σοντα/ ,  evop^oi  (?«  jÔ)  συ. 
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territoire  :  ensuite  des  sacrifices  amphictyoniques, 
auxquels  le  mort  avait  part,  s'il  était  Grec  :  puis 
des  jeux;  pourquoi?  c'est  que  les  jeux  de  la  Grèce 
sout  communs  à  tous  les  Grecs,  et  que,  tous  y 
ayant  droit,  le  mort  y  avait  droit  aussi.  Le  meur- 
trier, en  vertu  de  la  loi ,  sera  donc  exclus  de  tous 
ces  lieux,  privé  de  tous  ces  avantages  :  mais  celui, 
dit-elle,  qui  lui  ôtera  la  vie,  hors  des  lieux  dési- 
gnés, quelque  part  que  ce  soit,  sera  puni  comme 
s'il  eût  ôté  la  vie  à  un  citoyen  d'Alhènes.  Le  légis- 
lateur ne  donne  pas  à  l'exilé  le  nom  de  citoyen 
qu'il  a  perdu  ,  mais  le  nom  du  crime  dont  il  s'est 
rendu  coupable;  celui,  dit-il,  qui  ôtera  la  vie  à 
un  77ieurtrier.  Après  avoir  marqué  les  lieux  dont 
il  sera  exclus,  alors,  pour  légitimer  la  peine  [5]  ré- 
servée à  celui  qui  le  tuera  hors  de  ces  lieux ,  il 
ajoute  le  nom  de  citoyen;  ii  encourra  les  mêmes 
"punitions  que  s'il  eût  ôté  la  vie  à  un  citoyen 
d'Athènes.  Quelle  diflerence  entre  sa  conduite  et 
celle  de  l'auteur  du  décret  !  N'est-il  donc  pas  af- 
freux de  proscrire  des  infortunés  à  qui  la  loi 
permet  de  vivre  en  sûreté  dans  leur  exil ,  pourvu 
qu'ils  ne  paraissent  pas  dans  les  lieux  qui  leur  sont 
interdits?  N'est-il  pas  affreux  de  leur  ravir  le  pri- 
vilège d'une  indulgence  qu'ils  doivent  trouver  chez 
des  hommes  que  leur  faute  ne  regarde  pas,  d'au- 
tant plus  que  l'incertitude  des  événemens  nous 
laisse  ignorer  qui  d'entre  nous  aura  besoin  de  cette 
indulgence?  Supposé  qu'on  donne  la  mort  à  Cha- 
T.  -vu.  3 
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ridème,  quiconque,  hors  des  lieux  dont  les  meur- 
triers sont  exclus,  otera  la  vie  à  son  meurtrier, 
proscrit  par  le  décret,  encourra  les  peines  de  la 
loi;  vous  les  encourrez  vous-même,  Aristocrate. 
Celui,  dit  la  loi ,  qui  sera  cause  qu'on  lui  ôte  la 
vie;  or,  votre  décret  vous  range  dans  cette  der- 
nière classe,  puisqu'il  permet  de  tuer  le  meurtrier. 
Si  donc  après  la  mort  de  celui-ci ,  nous  vous  lais- 
sons tranquille,  nous  vivrons  dans  la  compagnie 
d'un  homme  impur.  Si  nous  vous  poursuivons, 
nous  serons  forcés  d'agir  nous-mêmes  contre  le 
décret  que  nous  aurons  confirmé.  Est-ce  donc  là 
une  raison  faible  pour  rejeter  votre  décret  "^  Gref- 
fier, lisez  la  loi  suivante. 

Loi. 

Celui  qui,  hors  du  territoire,  persécutera,  sai- 
sira, emmènera  un  meurtrier  qui  se  sera  enfui,  et 
dont  les  biens  n'ont  pas  été  confisqués,  sera  puni 
comme  s'il  eût  maltraité  un  citoyen  sur  le  terri- 
toire de  sa  patrie. 

Cette  loi  est  aussi  humaine  que  sage;  et  il  est 
évident  qu'Aristocrate  l'a  enfreinte  comme  les 
autres.  Celui^  dit-elle,  qui  persécutera,  saisira, 
emmènera  un  meu/rtrier  qui  se  sera  enfui, 
et  dont  les  biens  ne  sont  pas  confisqués.  Elle 
parle  d'un  meurtre  involontaire;  la  preuve,  c'est 
qu'elle  ne  parle  pas  d'un  meurtrier  qui  a  été  exilé, 
mais  d'un  meurtrier  qui  s'est  enfui,  d'un  meurtrier 
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KcLi  7Λρ,  αν  τΐζ  Λίτιοζ  ij,  yty^ctwzcLi'  ίστή  J^'  ctittoi , 
τ•ήΐ  S^ioL  του  '^γ^^ρισμ.αϋοζ  ί^ουσίΛν  S'èùûûx.œi,  Ουκουν 
ίΐ  μζν  ίΛσοιιζν  ύμΛζ^  τουχατι  συ/χ^αντων ,  ου  ^.Λ^χροΤζ 
όϋσιν  ομού  συνο'«χτρ'.•ψοα6ν•  n  S^*  ΐ-ππζιμίν ,  οΐζ  gy/ûj- 
jcctaev ,  αυτοί  tûlvcl^tio.  Ώτραττόίν  ΛνΛγχ,Λσ^^σομί^Λ. 
Άρα  ye  μιχ,ροι  >ι  ro  τυ^ον  6στ/ν ,  ναηρ  ου  S^u  λυσα,ι 
το  ψ»φίσ,αα  υ/Λα$  j  Aîye  dry]  τον  μίτα  ταύτα  νομον* 


ΝΟΜΟΣ. 


Εαν  τις  τπΛ  των  ανφοφονων  των  6ξίλ»λυθοτώ)ν  , 
άν  τα  'χ^^-ήμα.τα.  ίττιχιμα,  Ζίρα.  ορού  €λαυν>),  >ι  φ«ρ>), 
«  ay>>,  τα,  <σα  οφ6ΐλ€/ν^,  οσα  Têp  αν  39  «ν  τ>ί  ημ-σοίπη 
S^pctaïi. 

Αλλοί  ουτο5,  ω  avôpg?  Αθ)ΐναΓθ£ ,  νομός  (Ιν^οωτζινας 
κ,αι  χ,αλαί  x,€t/zcV05,  ον  ^τταρα^α?  ούτος  ομοίως  <^cLvy\' 
σβτα<,  h.av  Tt?  τίνα  των  ανοροφονων ,  (ρ>ισ/,  τωι 
δξβλίίλυΟοτων• ,  ων  τα  'χ^ργ\μΛ.ΤΛ  Ι-αητιμαΤ  tcù-'J  Ι-ΰΤ 
ακ,ουσ/ώ)  φονΰ»  Mytt  μί^ιστν\ν.οτων,  Ύω  τούτο  S^y\\ov^ 
τω  τι  ίζΐ\γ\\υ^οτων  εί^ΣΤίΓν,  α'λλα  μ>),  ΏΤέφευ^οτων , 
κ-α<  τω  S^iopi^uv,  ων  τα  ;)ζ^ρ>ί^ατα  eV/τιμα.  Των 
yap  6κ.  -ττρονοια?  ^'ίυγιμΐυτα.ι  τα  όντα.  Flept  /aîv  orf 
των  Λχουσιων  αν  A^yoï.  Agyg*  J^i  τ<  j  eav  -Trepa  όρου , 
φ^ισιν ,  €λαυ>>) ,  îj  φίρ»} ,  )ΐ  ây•/».  ΤουΤ5  J^e  ίστι  τι  , 
το  wgpa  ορού;  ίστι  woLaiv  ορός  τοις  ανσροφονοΐί,  τ/,ς 
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του  wct^oiioç  ΐιργίσ^χι  wcuftùoç.  Έχ,  μ^'^JÙy^  ταυτνίζ 
ό^ιάω7ΐν  Ελαυνβ/ν  κ,α*  aye/v,  ΐίτίρα  ά'ί  ουκ,  eot  toutûjv 
ovâiTif>ov  ζϊτοΐίιν'  ioLV  <Γ6  τίί  woLpoL  TcLVToL  τΰΌΐγ ,  τ»ν 
Λυτ)ΐν  ίάύΰκ,ίν  υττέρ  αυτού  i'<x.»iv,  )jvî«r;p  αν,  e<  μένοντα 
ησιχ,ζι  οικ,ο*,  ypa-^/a?  tolvtol  οφΞΕλε//,  asrep  αν  ο<κο/ 
ίΤ^ρασ/}.  Εί  ίΓ)ΐ  τ/5  epotTo  Αριστοκρατών  τουτον<  (κ,α/ 
/y.)i  νομ<σ)ΐτ6  ευ'ιιθέί  το  ίρωτιιμα),  ατρατον  μ6ν  ει  oio'ev, 
Ù  τις  oizsroxtrjii  Χαρ/ίΐ^ιμον,  >j  et  κ,α*  αλλω?  -araç 
TiXiOTTicUy  ουκ,  αν,  ot/^a/ ,  ^φα»}.  Θγ^σομν^  τοίνυν 
aî«rox,Tevê/v.  Πάλιν  ο<σθ-,  έκ,ων,  >ι  ακαν,  κ,α/  çêvo$, 
>ι  ΏΓολιΤ)ΐ$,  ο  τοΰτο  ζσΌΐγ,σων  iOTOLi;  ουκ  ίνεστ  ttr^tî-j 
ως  ola^cL.  Ουκ,ουν  ταύτα  yi  ^Ύιτετου  wpoGVix.c  -ατροσ- 
ypa-vpat ,  eav  τις  ατ:οκ./€ΐνΜ  γρα,φονίΛ,  Λχ,ωι,  η  ex,û?v, 
ασ/χ,ωί,  >ι  ^^ίκ,αίωί,  çevoi,  >ι  Ώτολιτ»?,  <ν  οτω  woTe 
Tovpyov  6ûrp*Vo->t,  τούτω  τα  ex,  των  νομαν  ι;•3Γ>ιρνέ 
ίΤ/κ,αΐΛ,  /7.>ι,  jtta  Δι,  αυτό  το  τ-^ς  ΛίτίΛς  ο-,ομΛ 
iiwovTct,  Λγωγιμος  ιατω  ^rpo^ypa-vj/a/.  Γ<να  yap 
συ  λελοίδταδ  ο^ον  τω  ηραγιχα-τι  τούτω,  του  νομού 
σαφώΐί  ουτωσι  AeyovTo? ,  μτι  zsrtfdL  ορών  eAauvgtv  ,  ος 
wcLvlcLyj^îy  S^iôcàç  ayeiy  ;  *0  νομο5  J^e,  ου  μόνον  ουχ 
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dont  les  biens  n'ont  pas  été  confisqués;  or,  on 
confisque  les  biens  pour  un  meurtre  volontaire. 
Elle  parle  donc  d'un  meurtre  involontaire  ;  et  qu'en 
dit-elle?  Celui  qui,  hors  du  territoire,  persécu- 
tera, saisira,  emmènera  :  qu'est-ce  à  dire,  hors 
du  territoire  ?  C'est-à-dire,  hors  de  la  patrie  du 
mort  dont  le  meurtrier  est  exclus.  C'est  de  cette 
patrie  que  la  loi  permet  de  le  chasser,  c'est  là  qu'on 
peut  le  saisir;  hors  de  là  on  ne  peut  ni  l'un  ni  l'autre. 
La  loi  inflige  à  celui  qui  contreviendra ,  la  même 
punition  que  s'il  eût  maltraité  un  citoyen  dans  sa 
patrie;  il  sera  puni ,  dit-elle,  coinme  s'il  eût 
maltraité  un  citoyen  sur  le  territoire  de  sa 
patrie.  Si  on  demandait  à  Aristocrate  (  cette  ques- 
tion n'est  pas  hors  de  propos  )  s'il  sait  de  quelle 
manière  mourra  Charidème,  de  mort  violente  ou 
autrement;  il  ne  dira  pas,  sans  doute,  qu'il  le 
sache.  Supposons  donc  qu'il  soit  tué.  Savez-vous , 
Aristocrate ,  s'il  sera  tué  à  dessein  ou  non ,  à  tort 
ou  avec  droit,  par  un  citoyen  ou  par  un  étranger? 
Vous  ne  direz  pas  certainement  que  vous  le  sachiez. 
Puis  donc  que  vous  disiez  dans  un  décret  celxd 
qui  ôtera  la  vie,  vous  deviez  ajouter,  à  dessein  ou 
non,  à  tort  ou  avec  droit,  étranger  ou  citoyen, 
quiconque  aura  fait  le  meurtre  sera  jugé  suivant 
les  lois,  et  non,  potirra  éPi^e  saisi,  sur-tout  après 
une  simple  désignation  de  délit.  La  loi  défend  de 
persécuter  un  meurtrier  hors  du  territoire  ;  mais 
quel  Icrriloire  lui  laisse  votre  décret  qui  permet 
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de  le  saisir  partout?  D'après  la  disposition  delà 
loi,  on  ne  peut,  hors  du  territoire,  ni  le  persé- 
cuter, ni  le  saisir;  en  vertu  de  votre  décret,  celui 
qui  le  voudra,  saisira  l'auteur  d'un  meurtre,  même 
involontaire,  proscrit  par  le  décret,  et  l'amènera 
de  force  dans  la  patrie  du  mort.  Ne  confondez-vous 
donc  pas  tous  les  droits  humains?  Ne  supprimez- 
vous  pas  les  circonstances  qui  rendent  une  action 
bonne  ou  mauvaise  ?  Voyons,  en  eiTet,  comment 
les  lois  s'expriment  dans  tous  les  cas,  et  non  sim- 
plement quand  il  est  question  de  meurtre.  Celui 
qui  frappe  quelqu'un ^  comme  agresseur,  disent- 
elles;  car  il  n'est  point  coupable,  s'il  s'est  défendu. 
Celui  qui  fait  des  reproches  injtcrieux ,  mal 
roNDÉs  ,  ajoutent-elles  ;  car  on  a  pu  les  faire ,  s'ils 
sont  fondés.  Celui  qui  ôtera  la  vie,  de  dessein^ 
prémédité;  car  ce  n'est  pas  la  même  chose,  si  on 
l'a  fait  sans  dessein.  Celui  qui  caiisera  du  dom- 
mage, volontairement,  injustement.  Nous  trouvons 
par-tout  la  circonstance  qui  détermine  la  nature 
de  l'action,  mais  non  dans  votre  décret,  Aristocrate. 
Celui  qui  ôtera  la  vie  à  Charidème ,  dites-vous 
simplement,  pourra  être  saisi,  quoiqu'il  l'ail  tué 
sans  le  vouloir,  avec  droit,  en  se  défendant,  dans 
les  cas  où  les  lois  le  permettent ,  de  quelque  ma- 
nière, enfin,  que  ce  puisse  être.  Greffier,  continuez  * 
de  lire  les  lois. 

Loi. 

On  ne  pourra  intenter  d'action  criminelle  con- 


ο  ΚΑΤΑ  ΑΡΙΣΤΟΚΡΑΤΟΤ2  ΛΟΓΟΣ.  3g 

iAstyvê/v  των  οοων  ζτϊολ,  αλλ'  ου^'  ayg/v  ict'  ex,  J^e 
τον  σου  ■^γιφκτμα.τος,  ο  βουλομίνοζ  ct^îi  τον  χτιοντΛ 
«ΣίΤΕχ,τονοτΛ,  ΕΧ,οοτον  λα&ύΰν ,  ε<$  t>jv  του  tzrct^ovToi 
/3/oL  ^rctlpcoiX.  Άρ'  ου  Ώταν/α  auy^ê/s  τα  ανθρα'κίνα  j 
7CCU  aL(pctipii  τ>ιν  •7Τρο(ρασ;ν,  ,αβθ  >ι?,  υ  y^oLAO'f  ίστι  'ων 

Ί  Ί  η        -λ       t  Ι      t^^    ^ο  \        Γ      >     ^         Ι  η 

ipycùv  ίκ,ασ/ον, >ι  αισρ^ρον^  Ορα/6  γαρ  ωζ  ιτ.ι  τ^χνίων^ 
ουχ,  èwi  τωι  φονιχων  μόνον,  ούτω  τουτ  iy^i.  Αν  τ<5 
τυτΒττγ^  Tiva.,  φ)ΐσ<ν,  cl^'X^ùv  %ΐ<ραν  αΛκ,ων  ω^,  e/ye 
7)μυνΛΤο^  ουκ,  Λοιχ,ίΐ.  Αν  Τί?  xclx.cùç  ά,γο^ζν^,  τα. 
■\^iu(iy\  wçoai'h'itiv* ύίζ ^  c/yg  ταλ>ι9>Γ,  'ΤΓροσίκ.ον.  Αν  τις 
cLwoy/riivvi  €κ,  ίΣτρονοια^*  ωζ  ,  ti  ye  ajccuv,  ου  τα,υτον» 
Αν  τΐζ  κ,ατα^λα•ψ>ί  τ<να,  6κΛ)ν,  Λ^χ.ωζ.  Πανταρ^οιΓ 
τ>ιν  -ΣίΓροφασ/ν  jSêCa/ouaav  το  -πτρΛγμΛ  ίυρησομίν. 
Αλλ  ου  -πτίχοΛ  σοι,  αλλ  αΏΤλύΰ?,  αν  Ti?  αττοκ-τείν»? 
Χαρ/(?»αον,  αyeσθύ)•  καν  ακ,ά>ν,  κΛν  <Γ*/κ,α<ί»ί,  κ,άν 
aauvcittevoi,  χοΐν  έφ  oti  σισοΛσιν  οι  νομοί,  κα,ν  οττωσουτ. 
Aêye  τον  μίταί  toluta  νομοί. 

ΝΟΜΟΣ. 

όνου  d^ê  Jwxtts  pt>i  ε/VflU  μηο^ικοΌ  ilatcl  Tœ-j  Τ'.υζ 
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^       ι  t     y  ι  il  Ι       ,/  \     ily. 

φ^υγοντΑζ  ivouMWTQV ,  ioLv  τΐζ  κατ/Μ  οζΰΌΐ  μ»  ίζΐ- 
στ/ν. 

ο  μέν   νομός   tariv  ούτος  Acctico'jTQÇ ,    ω  cliooîç 
Αθ'/ΐναΤοι ,  χΛί  οι  α,λλοι  ùî,  ίσους  ev  ταν  (ρονιχ,ωι  Ίομω-j 
'Trapeypct-vjycCjV.îjv*  «^e?J^ej  ά  Agyei ,  σκ,β-ψΛ,σθΛί.  Kctiot 
των  evoÊ/xvovTûJV ,  φ)ΐσ<,  του5  κ,ατιοντα$  αν(?ροφθ/ου$  , 
ο^οί  μΐΐ  ίζίστι  y  JrixcLÇ  φόνου  /λ>ι  é^vccî.  £νταυ^<  ό^υο 
d^nAot  d^tjccc/α,  α  wap    αμφοτίρα.  ούτος  apy^xt  το 
•Ν[/)?φισρ.α•  οτί  Τί  6νο6ΐχ.νυνΛ<  όιοωσι  τον  αν^οφονον, 
κ,Λΐ  ουκ,  αυτόν  ατγ(ύ•γιμον  οι'χίσϋαι  λα^>οντα   κ.Λΐ  οτ< , 
eay  xarm  τις  y  owoi  μ•Α  ΐζίστι ,  κΛ/  αυτό  τούτο  J^<- 
θωσιν,  ου%,  07r>j  βουλίτα.ι  τις.  Ουχ,  ίζίστι  S^e  wo7; 
ÉÇ  >)5  αν  φευ^Μ  τι?  -ατολίως.  Που,  κ,Λί  σφοορα  σαφαι?, 
τούτο  ^ϊ]λοι,   tcLv  τις  κ,ατι>ί,   φ»σ£.   Τούτο  J^    ουκ. 
βσταί  έΏΤ£νΕ7κ,6/ν  αλλ»»  'ττοΜι^  'ττλην ,  να  αν  φ6υ70( 
τΐί.    Ocêv  yap  μτ^οί  ΐζίτησί  χις  τ»ν   αρΡ(^)ΐν,  ουχ,  6ν/ 
<)^)ΐΖ?•ου  κ,ατβλθ-έΐν  ίΐς  ταυτ>ιν.    Ο  μεν  τοινυν  νομός 
evogiçiv  J^êoûuJte,  χ,αι  ταυτ>ιν,  αν   κατ<>ΐ ,  otrot  juw 
ίζίστιν'  ο  «Tf,  α7ύΰ7//Λ0?  Εστω  τ^Ε^ραφί,  καντευ,^εν, 
οποί  φίυ^Είν  ουόίΐς  χ,ωΛνίΐ  νομός,  Kiyi  άλλον. νομον. 

ΝΟΜΟΣ. 

Εαν  τ\ζ  atîroxTîiVM  ev  α3λοΐ5  άκων,  )ΐ  ev  ο^α  καθ- 
ελών,  »  êv  ττολβαω  ayvo»aa$,  »  ^wi  ^^αμαρτ<,  »  ert 
ixïiloii  h  é/i*  α'^βλφίΤ,  il  67Γ/  ^υ^αΐρί,  )î  éVî  π€ΐλλακΐί' 
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Ire  le   dénonciateur   d'un  meurtrier  qui  revient 
dans  le  lieu  dont  l'entrée  lui  est  interdite. 

Cette  loi  est  de  Dracon,  comme  toutes  les  autres 
que  nous  avons  extraites  des  lois  concernant  le 
meurtre;  il  faut  l'expliquer.  On  ne  pourra  inten- 
ter d'action  crimineiie  contre  le  dénonciateur 
d'un  meurtrier  qui  revient  dans  le  lieu  dont 
l'entrée  lui  est  interdite.  Cette  loi  renferme  deux 
points  qui  sont  tous  deux  attaqués  dans  le  décret. 
Elle  permet  de  dénoncer  un  meurtrier  (  non  de 
le  saisir  et  de  l'amener  par  force);  et  elle  ne  permet 
de  le  dénoncer  qu'autant  qu'il  reviendra  dans  le 
lieu  dont  l'entrée  lui  est  interdite,  non  dans  un  lieu 
quelconque.  Dans  quel  lieu  ne  peut -il  revenir? 
dans  la  ville  d'où  il  est  exilé.  Où  la  loi  le  dit-elle,  et 
en  ternies  clairs?  s'il  revient,  lisons-nous.  Cela 
ne  peut  s'entendre  que  de  la  ville  d'où  il  s'est 
exilé,  puisqu'assurément  il  ne  reviendrait  pas  dans 
une  ville  d'où  il  n'est  jamais  sorti.  La  loi  permet 
donc  de  dénoncer  un  meurtrier,  et  ne  le  permet 
qu'autant  qu'il  revient  dans  le  lieu  dont  l'entrée 
lui  est  interdite.  Qu'on  le  saisisse,  dit  Aristocrate, 
et  qu'on  l'amène  du  lieu  même  où  aucune  loi  ne 
lui  défend  de  s'exiler.  Lisez  une  autre  loi. 

Loi. 

Celui  qui ,  sans  dessein ,  tuera  quelqu'un  dans 
les  jeux  ,  ou  dans  un  chemin,  en  le  renversant, 
ou,  par  ignorance,  à  la  guerre,  ou  parce  qu'il  l'aura 
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surpris  auprès  de  sa  femme,  de  sa  mère,  de  sa 
sœur ,  de  sa  fille ,  ou  d'une  concubine  chargée  de 
l'éducation  de  ses  enfans  [6];  celui  qui  tuera,  dans 
un  de  ces  cas ,  ne  sera  pas  exilé. 

Le  décret ,  ô  Athéniens ,  contredit  plusieurs 
lois;  mais  il  n'en  est  aucune  qu'il  contredise  plus 
que  celle  qu'on  vient  de  lire.  Le  législateur  établit 
clairement  plusieurs  cas  dans  lesquels  on  peut  tuer, 
sans  encourir  de  peine;  l'auteur  du  décret  les  sup- 
prime tous,  et  inflige  une  peine  au  meurtrier, 
sans  parler  des  circonstances  du  meurtre.  Mais 
•voyez  avec  quelle  attention  scrupuleuse  l'auteur 
des  lois  que  je  cite,  a  distingué  tous  les  cas.  Il  dé- 
clare innocent  celui  qui  tuera  quelqu'un  dans  les 
jeux.  Pourquoi  ?  il  a  considéré  l'intention  et  non 
Taclion.  Or,  quelle  était  l'intention  ?  de  vaincre  et 
non  de  tuer.  Si  l'adversaire  était  trop  faible  pour 
supporter  la  fatigue  du  combat,  le  législateur  a 
pensé  qu'il  était  lui-même  la  cause  de  sa  mort,  et 
que  par  conséquent  on  ne  devait  pas  on  pour- 
suivre l'auteur.  11  absout  encore  celui  qui  tue  à  la 
guerre,  par  ignorance.  Cela  est  juste;  car  si  j'ai 
lue  quelqu'un,  croyant  que  c'était  un  ennemi,  on 
doit  me  pardonner  et  non  me  punir.  Celui  qui  a 
tué  un  homme,  l'ayant  surpris  auprès  de  sa  femme, 
de  sa  sœur,  de  sa  fille,  ou  d'une  concubine  chargée 
de  l'éducation  de  ses  enfans  [6] ,  il  le  renvoie  aussi 
sans  punition  :  et  c'est  avec  la  plus  grande  justice. 
Pourquoi?  il  nous  permet  de  tuer,  môme  dos  amis, 
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il  y  cil  îw   ίλΐυ^ροΐζ  WcLi^iv  6'%>i,  τουτω'^  evexct  μη 

ι  ι 

φίυγίΐι  y/ruvoLVTcL. 

Πολλών ,  ω  ανορβί  A3-mcuot ,  νομαν  ονταν ,  wctp* 
ουζ  tiçy[lcLi  το  •ψ>ιφ/σ/ΛΛ,  παρ  ouozvcl  /^αλλον,  îi  παρΛ 
τούτον/,  τον  avgyvuJa/xgvov  νυν,  n^y\TcLi.  Διοοντοζ  ydo 
T5»j  νο,α,ου  σαφωζ  ουτασι,  χ,λι  λίγοντοζ  δφ  οΐζ  ίζΐΐνΛΐ 
κ,τ€ίναι,  ούτο5  α^ταντα  -ΰταρ-ιάε  ταυτΛ,  ^^  yêypatpgv, 
ouoêv  VTTWTrcûv ,  oTtCùÇ  cu  'ΐζ  Λ'ττοχ  Itirn ,  τ>ιν  τιμωρίΛν. 
KoLiToi  σκέ-ψασΟΕ,  ως  οσιωξ  ^  κ.<χλώΓ$  ίχαστΛ  άΐίΐλΐν 
ο  tolCIcl  iPaLcyYiÇ  ùitXcûV.  Άν  τ<5  «ν  αθλο/$  ατίοκ,/ΗΐνΜ 
Τ/να,  τούτον  ωοισίν  ουχ,  aorjtirj.  Δ/λ  τι  j  ου  το  συμ- 
Cav  icxi'^^cLTo ,  άλλα,  ττιν  του  S^èopoLxoToç  J^tavotct». 
Εστ/  J^e  a»j->f  τ/ί;  ζων-Λ  ν/κ,νίσα/ ,  09  ο^^'^ί-  α-!5κ,1«7να/, 
Jbt  ο  ίχ,ΐίνοζ  ΛΟΌίνίσΙί^οζ  υ,ί  τον  υπέρ  χγ.ζ  νιχ,ης  gvêyx,ciy 
•τΓονον ,  oLVToy  ίαίυτω  του  Ώτα^^ου?  αίτιον  ϊ\γ•/}σα~ο.  Δ/ο 
τιμωρίΛν  ουκ.  tùaxiv  ύ-αηρ  αυτού.  Πάλιν,  άν  ev  ότο- 
λ6αα,  φ)ΐσ/ν,  αγνονισαζ  ^  χλι  τούτον  ιιναι  xctjctpov. 
Καλα^•  il  γαρ  tya  τίνα ^  των  ΐ,ναντιων  oiSiiç  εΪναι , 
Ι^ΐΐφΒίίρα ,  ου  «Γικ,ΐΐν  usreyê/v,  άλλα  συγγνωμ-^ς 
τνχΐΊν  ^ιχαιοζ  ιιμι,Ή  îwi  «^α/Λαpτt ,  φ»σ/ν,  >}  îtci 
At/i/p< ,  ))  ira  αοέλφ>),  >j  έπι  ^uyctip/ ,  )ΐ  é-tt/  πα,λλΛχΛ 
τιν  αν  ew  6λ6υσβρο/?  waïaiv  ΐ'χνι'  και  το»  ί'ττι  τούτων 
Tivi  κτβίναντΛ  ad-ωον  τχτοιιι,  ζα-αντων  γζ  opd-οτατα, 
ω  αν^μς  Αθ»να/ο/,  τούτον  αφαΐζ.  Τι  S^y,wotî;  cti 
vr.cp  ων  τοίζ  τ.ολιυΛοις  (χα'χομζΰα  ,  ινα  α>ι  πασνωσιν 
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υ(ορ/στ/κ,ον,  μνιΟζ  cLctAyiç  ixmtv^  vano  τούτων  χα,ι 
τους  φίλου?,  ecty  ττα^α  τον  νομον  e»ç  clvIovç  υ&ρίζύ)σ<, 
x.cLi  ό^ΐΛφ>^αραισιν ,  έύακ,εν  ΛΌτο^ταναι.    hargioVi  ycci 
ου  γίνοζ  ιστι  (ριλιαιν  κ,α»  "ατολίμΐύύΐ^  άλλα  τα  πρατ- 
τομίνχ  ê^êjSya^ÉTai  τοι73•    6κατ€ρον  ,  του?  ^χ^θρα 
-TToiotJvias  fv  ί'χβρου  ^if)U  χολαζβίν  aûeo'ûJx.ev  ο  νο/^οί. 
Ουκ,ουν  <ΓΕ<νον,  e/  τοσουΊων  ον/αν,  ecp'  o'ts  του$  αλλουί 
ΐζίστιν  a.'WOJcTrjv'jlicLt ,  μόνον  ctvijfiCuZÎrœ'j  êxe'.vov  μ>ιο 
twi   τουτοΐζ  ίζίσται    cLWox,riÎ.^cLi.  Φ^ρί,  ϋο  άΊ   τι 
συμζ>^ι  τοίουτον,  οι'ον  Ίσως  yiÙv}  τω  κα<  άλλω,  απαλ- 
λαγνι  μίν  ίκ,  ®pcLx.viç,  έλ^ω;  d^î  ίΐς  -αολιν  οιχ.»  τιτου  ^ 
τ>ΐί  μεν  ΐζουσίΛς  μγχιτι  x.VfAQS  αν,  <ίΊ   )»ί  nroAAct 
ΌΤοηι  των  αφ-ί^ρ^αεναν  υΐϊτο  των  νοαων,  τοις  J^  fe'3-εσΐ 
χα,{  ταΐ5  iWid-νμΐΛΐς  ΤΛυτ   êîzr/p^stjîiyv  tjriXTTêiv• 
Λλλο  τ/,  ;ΐ  σι^ων/α  ^«>ΐσβ/  Χ^ρι^ημον  Icli  αυΊον  υζρι- 
ÉiVj  ου  yap  at«rojciétvoc<  ye  Λσφαλ6$,  ουο€  τί/Λαριαν 
λα^ί^ν,  ;ίν  S^iùœaiv  ο  νομό? ,  (Γ<α  το  •ψ>ιφίσμα  τουτι. 
Και  ]ϋΐ>ιν,  €/  Τ15  ΐχ,ίΐνο  ύΐτολαμζανβί ,  Που  J^e  yevo/lo 
αν  ταυτα}  τι  χ,αΛυα  χ,φμΐ  λ^γ^ιν.  Τις  ά^  αν  awo- 
χ,Τίίνα/  XaLpiùy^u.oVy  Αλλα  ju,)i  τούτο  σχοταμεν*  αλλ', 
iwtiôïfZîrif)  Ιστι  το  φίυγοι  •ψ>ιφ<σμα  ουχ  βΏτ  )iJ>f  ye- 
γ^ννίμίνω  τινι  ζετραγμοίτι,  αλλ  twi  τοιουτω^  ο  μ»»ο, 
et  yev»aeTa<,  μ>ιαεί5  oioe,  το  μβν  του  μελλοντοί  «σ;- 
σθα<  X01VOV  αμφΰν  υ';:αρρ^6/ΰί,  ττρο?  (?e  τούτο  υ'ποδ€νΊΐ5 
oLv^pcuWivuç  τα5  ίΑτΒποΛς  y  ου'τάίσι  σχοφ-αμβν,  ώ'; 


HARANGUE  CONTRE  ARISTOCRATE.  4^ 

s'ils  se  portent  à  insulter  et  à  outrager  des  per- 
sonnes que  nous  prétendons  garantir,  les  armes  à 
la  main,  des  insultes  et  des  outrages  de  l'ennemi. 
Les  amis  et  les  ennemis  n'étant  point,  par  eux- 
mêmes  ,  des  espèces  d'hommes  particuliers ,  mais 
leurs  actions  seules  les  constituant  tels,  la  loi  nous 
permet  de  traiter  en  ennemis  ceux  qui  nous  trai- 
tent en  ennemis.  N'est-ce  donc  point  une  injustice 
affreuse  qu'un  seul  homme  soit  excepté  de  tous  les 
cas  où  il  est  permis  de  tuer  d'autres  hommes? 
Allons  plus  loin.  S'il  arrive  à  Charidème  ce  qui 
peut  arriver  à  tout  autre;  si,  obligé  de  quitter  la 
Thrace,  il  vient  habiter  quelque  ville  de  la  Grèce, 
et  que ,  privé  des  forces  dont  il  ne  fait  usage  que 
pour  exercer  mille  violences,  mais,  obéissant  tou- 
jours à  son  caractère  et  à  ses  passions,  il  continue 
à  agir  de  même;  ne  faudra-t-il  pas  souffrir  ses  in- 
justices, sans  se  plaindre?  Vu  le  décret  actuel,  se- 
rait-il sûr  de  lui  ôler  la  vie,  et  de  tirer  la  répara- 
tion autorisée  par  les  lois?  Si  quelqu'un  dit  :  Mais 
Charidème  ticndra-t-il  une  pareille  conduite?  qui 
m'empêche  de  dire  :  Mais  ôtera-t-on  la  vie  à  Cha- 
ridème ?  Au  reste,  ces  réflexions  sont  inutiles;  et 
puisque  le  décret  attaqué  a  pour  objet  une  action 
absolument  incertaine,  et  non  pas  une  action  déjà 
faite,  laissons  les  choses  dans  leur  incertilude,  ré- 
glons d'après  cela  nos  jugemens,  et,  dans  notre 
ignorance  de  l'avenir,  examinons  les  faits  de  part 
ot  d'autre,  comme  pouvant  arriver.  Le  décret  est- 
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il  annulé  ?  si  on  attaque  les  jours  de  Charidème , 
il  est  des  peines  légales  pour  venger  sa  mort.  Est- 
il  confirmé?  si  Charidème,  vivant,  insulte  quel- 
qu'un ,  on  ôte  à  celui  qui  sera  insulté  les  moyens 
de  le  poursuivre.  Le  décret  est  donc  contraire  aux 
lois,  de  toutes  façons,  et  notre  intérêt  demande 
qu'il  soit  annulé.  Greffier,  lisez  une  autre  loi. 

Loi. 

Quiconque,  pour  défendre  son  bien,  tuera  sur- 
le-champ  celui  qui  veut  le  lui  ravir  par  une  vio- 
lence injuste,  n'est  pas  coupable  de  meurtre. 

C'est  un  autre  cas  où  il  est  permis  de  tuer.  Qui- 
conque, dit  la  loi,  pour  défendre  son  bien,  tuera 
sur-le-champ  celui  qui  veut  le  lui  ravir  par 
une  violence  injuste ,  n'est  pas  co^ipable  de 
meurtre.  Voyez ,  je  vous  prie ,  la  sagesse  de  celle 
disposition.  Après  avoir  cité  un  cas  où  il  est  permis 
de  tuer,  le  législateur  ajoute  ces  mots,  sur-le- 
champ  ,  ne  voulant  pas ,  sans  doute  qu'on  ait  le 
tems  de  la  réflexion.  Par  ces  mots,  pour  défendre 
son  bien,  il  annonce  que  c'est  à  celui  qui  est  atta- 
qué, et  non  pas  à  un  autre,  qu'il  permet  de  tuer. 
La  loi  nous  permet  donc  de  tuer,  sur-le-champ, 
pour  défendre  notre  bien  :  Aristocrate,  sans  rien 
ajouter,  celui  qui  ôtcra  la  vie,  dit-il  simplement, 
quoiqu'il  le  fasse  avec  droit,  et  dans  les  cas  où  les 
lois  le  permettent.  Mais ,  dira-t-on ,  je  pense  trop 
mal  de  Charidème.  Envers  qui  usera-t-il  d'une 
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τλύ  αν,  £<  τυνο/ ,  κ,α<  του /ων  χΛκ,βίναν  συαίοαντων. 
ΛυσΛσ/  /^ev  τοΓνυν  το  ψυφίσ/ζα. ,  αν  asa  συα,Όΐί  τι 
ΤαΟβΓν  ex,e/v&),  eiVtv  at'  κατά,  του?  νομού?  υζ^ερ  αυτού 
τιμωρίΛΐ'  ίασι  J^e,  άν  αρα  Ιχ,ίΐ^οζ  ζωι  clÙlx^  tivcl, 
cLr/i^y\TcLi  το7ζ  ΰζριζομίνοΐζ  >î  μετά  τον  νομών  J^z/cvj• 

r/  ~  \     t  ί  J  \  ~  ί  ^       f     ' 

ωστί  •ΰΤΛντΛ'χτι  χ,χι  evavTiov  6στι  τοί?  νομό/?  το  •νρ>ι- 

\      ^    -  '  Α    '  >  \  - 

φισμ.αί,  xoLi  Αυσχι  συμφίρίΐ.  Αίγί  τοι  μιτα,  xulo'ol 

ι 

ιομοΊ, 

ΝΟΜΟΣ. 

Κα,/  Εαν  φέροντα,  >j  ayovTct,  Iôicl  Λοιχ,ωζ ,  eu:juç 
αμυνομ2νοί  xTe<v>f,  vjjTTotvet  τ«ί/νανα,<. 

Αλλα  ταυ /Λ,  6φ  οί?  î^iali  xiieivoLi.  Εαν  ά,γο/ια, 
>7  φέροντα  ibioc  Λόιχ,ωζ  emvç  ΛμυΊομ,ίΊοζ  κ,τβίνΜ,  v>j7ro/- 
vet  τέθνανα/  κ,Ξλδυβ/.  Θ2ασασ9δ,  ττρο?  Δ<ο?,  ^V  eu. 
Τω  μίν  yap  vwîiwcù}/,  έφ'  οι?  i^îTvcti  x,1e/vgtv,  -ττροσ- 
7ρα•ψαί  το  €υ5υ?,  αφίίλδτο  τον  του  βουλίοσασ^χ! 
τι  κα,κ,ον  ^ονον*  τ5  J^g  ,  αμυνόμενο?,  Τ'ρα-ψα* ,  j^yj- 
λοΤ  τω  Ώτασρζ^οντί  S^iÙoo$  τγ,ν  ίζονσιχν,  ου'κ,  αλλω 
Ttvi.  Ο  μεν  <^>j  νομοζ  J^/a  ταύτα  βυ'δυ?  αμυνομ/να 
(Ϊ6(?ωκ,6ν  αίΣΓοκ,Ί/ννυναι•  ο'  ο*'  ου'(ΐεν  £/p»xsv,  αλλ'  α'ττλα?, 
αν  τ<?   a^rojtTÊivw,  κ,άν   <^/κ.α<ω?,- κ,αν  ω?  ο/  νομοί 

âiàoctaiv.  Αλλα,  ν*/ΐ  Δ/α,  συκ,οφαν/ουμεν  το  πράγμα. 

1/ν*  yap  οίσ6<  >j  ας£/  [όιφ α,οιχ,ωζ  Χαρ/θ)ΐμο?ΐ  Tcavicti 
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aLv::pœwou5.  ίστί  yotp  ά^ϊ\•ατου  του.7,  οτι  wcL'JTtç  of 
στρΛΠυμΛχ  ί'χοντίζ ,  ούτοι,  ων  αν  οιονται  χ,^ίίττουζ 
ΐσίσ^αι^  αγουσι  Jt,  φβρυσ/  p^p>iju.aT  Λίτουνης.  Ειτ' 
ου  ό\ινον ,  α  yy\  icoLi  ^ίοι,  xxt  φανί^ωζ  znO.zcLyo^'j'Ji 
ου  /J.OVOV  îîrapct  τον  γίγ^cLμμvJO'J  νομ,ο')  ,  άλλα  κ,α» 
'ττα.ρα.  τον  jcoivov  ατταν/ων  ανσραττων  νομον ,  τον  ayov/a 
Υί  φί^ονίΛ  fàicL  τοίμαυ  ev  τσΌΜμιου  μοίρα,  μ»  6Çêivat 
μοι  αμν^ΛσϋΛΐ,  nyt  (j.wî  του  Iqv  τον  Tpowov  ίζίσ  Ια,ι 
Χα^ίοτιμον  awoxzmcti ,  αλλ,  eav  αυίκούζ  αγ\ι  χ.  φίρϊΐ 
βιφ  τα  τίνος  \Υί\'ζομί')ος  ,  αγώγιμος  ο  xJîivclç  taioLt , 
του  νομού  S^tùovToç ,  eav  £Wt  τούτοις ,  α"5αον  ε<να/  ; 
Agys  τον  /Α6τα  ταυτα  νομον, 

ΝΟΜΟΣ. 

Ο5  αν  α,ο'χων,  η  ιόιωττίς ,  αίτιος  μ  τον  Βεσμο.) 
συγ'χυ^γιναι  τοιυι,  γι  μίτα,ΰΤοΐΥΐσ'Ί  αυτόν  ^  ατιμον 
βινα/,  Χ.ΛΙ  ΏταίΟΛ?  άτιμους  ,  κ,αι  τα  gxc/νου. 

Ήκ.ουσα/β  μ^ν  του  νομού  άνιιχ,ρυς,  »  ανυρ^ς  *Α%- 

^        ^  ι       η        t\     •,\      '/  λ\  t  ^   ι  >/Λ        '^     \ 

ναι 01,  λίγονίος,  ος  αν  α^^ων,  >ι  ιώωτης,  αιΐιος  «  τον 

3ίσμον  συγ')ζυ^Υίναι  τονοί^  vt  μύατ^οαισ»  αυΐον,  αίιμος 

ΐ'σ]ω ,  κ,αι  οι  Ό•α7υίς  ,  και  τα  ίχ,ίΐνου.  Άρ'  ουν  μ<κ.ραν 

J  φαύλων  ίΣτρονίίαν  υμ/ν  é^6<v  ο  5eti  τον  νομον  ί^οχ,ίι, 

,1  ι         Ί  t       /  ,      ^  ί  /    , 

οΏΤΰ)5  κυρ'Οί  €στα<,  χ,αι  μιιτί  συγ'χJJ.:;ï]σtτat ,  μ^τ 

α.υ  μίτατζΌΐνι^Υΐσίται  j   αλλ    Αριστο^,ρατνίζ  oυτoσty 

μιχ,ρον  φροντισας  αυτού,  /Λίτανοΐβί  κα<  συγ'χΐΐ.  Τι 

'γαρ  άλλο  «στα»  το  ^«τατΓΟίίΤν ,  >)  όταν  (ζα  τ«ν  τ€- 
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violence  injuste  pour  lui  ravir  son  bien  ?  envers 
tout  le  monde.  Vous  le  savez,  tous  ces  comman- 
dans  de  troupes  étrangères  ne  sont* que  trop  sujets 
à  user  de  violence  ,  pour  les  dépouiller  de  leurs 
biens ,  envers  les  autres  dont  ils  méprisent  la  fai- 
blesse. Mais,  au  nom  des  dieux,  n'cst-il  pas  révol- 
tant, n'est-il  pas  contraire ,  non-seulement  aux  lois 
écrites,  mais  à  cette  loi  établie  par  la  nature  pour 
tous  les  hommes  ,  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  de 
défendre  mes  biens  contre  celui  qui  use  de  violence 
pour  me  les  ravir,  qui  exerce  contre  moi  des  hos- 
tilités? Il  ne  sera  point  permis,  en  pareil  cas,  d'ôter 
la  vie  à  Charidème  ;  et  s'il  use  d'une  violence  in- 
juste, pour  piller  les  biens  de  quelqu'un,  on  saisira 
celui  qui  l'aura  tué  ,  quoique  la  loi  déclare  le 
meurtrier  innocent.  Grefiier,  lisez  la  loi  suivante. 

Loi. 

Quiconque  ,  soit  magistrat ,  soit  particulier , 
contribuera  à  l'abolissement  de  ces  lois ,  ou  les 
fera  changer,  sera  diffamé,  lui,  ses  enfans,  et  tout 
ce  qui  lui  appartient. 

Vous  venez  d'entendre,  x4thénÎens,  la  loi  qui 
s'exprime  clairement  ;  Quiconque,  dit-elle,  soit 
inaglslrat,  soit  particulier,  contriàtircra  à  l'a- 
holissement  de  ces  lois,  ou  les  fera  changer, 
sera  dif[atné,iui,  ses  enfans,  et  tout  ce  qui  iui 
appartient.  Le  1•  gislaleur  vous  paraît -il  prendre 
de  légères  précautions  pour  confirmer  ses  lois  , 

^.    Vil.  4 
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pour  empocher  qu'on  ne  les  abolisse  ou  qu'on  ne 
les  change?  Aristocrate,  peu  effrayti,  les  change  et 
les  abolit.  En  effet,  n'est-ce  pas  les  changer,  que  de 
donner  droit  de  punir  un  meurtrier  hors  du  res- 
sort et  des  limites  dont  il  est  explus,  que  de  pros- 
crire celui  à  qui  on  impute  un  homicide  ,  sans 
qu'il  ail  la  liberté  de  se  défendre?  N'est-ce  pas  les 
abolir,  que  d'attaquer  ainsi,  dans  un  décret,  toutes 
leurs  dispositions? 

Mais  ce  ne  sont  point  là  les  seules  lois  qu'il  ait 
enfreintes  ;  il  en  a  \iolé  beaucoup  d'autres  que 
nous  n'avons  pas  extraites,  vu  leur  grand  nombre. 
Pour  tout  comprendre  en  peu  de  mois,  je  dis  que 
toutes  les  lois  concernant  les  meurtres,  qui  or- 
donnent d'ajourner  celui  à  qui  on  impute  un  ho- 
micide, de  produire  des  témoins,  de  faire  prêter 
serment  aux  parties,  et  le  reste,  il  les  a  toutes 
violées,  toutes  attaquées  dans  son  décret.  Peut-on 
penser  autrement  d'un  homme  qui,  dans  son  dé- 
cret, ne  parle  ni  d'ajournement,  ni  de  jugement, 
ni  de  déposition  de  témoins,  ni  de  serment  des 
parties,  et  qui,  aussitôt  après  l'énoncé  du  délit, 
désigne  la  peine,  et  une  peine  illégale? 

Les  formalités  qu'il  néglige  s'observent,  en  vertu 
des  lois,  dans  cinq  tribunaux  établis  chez  nous. 
Mais,  dira-t-on  peut-être,  ces  établissemens  sont 
bien  inférieurs,  à  tous  égards,  au  décret  d'Aris- 
tocrate. C'est  tout  le  contraire,  suivant  moi.  Je 
ne  crois  pas  que  jamais  on  ait  proposé  dans  Alhc- 
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ΤΛγμίνων  S^ix,<x.aT-npicûv  κ,οί,ι  ορών ,  ωι  ειργ^σο-Λΐ  J^ê~, 
ωοω  τΐζ  χας  τιιιω^ΐΛζ,  κ^,  το  λογού  τνχια  «ïctipœv, 
ίχ,αοτουζ  'TCom;  τι  S^  άλλο  το  συ')/ρ,^βπ'  ,  >ΐ  όταν  g^iç 
ουτωσι  wcLVToL  ToLvaLVTicL  τωι  ey  το<ί  vo/y-ot?  ris  yi~ 

II 

Ου  τοινυν  τούτους  ^ονον  τους  νομούς ,  ω  α.-^αρίς 
Αθ)ΐνα<ο< ,  ttrotpct^é(o>;x.Êy,  ΛλλΛ  19  ^^λλουί  πολλουί, 
ού$  ου  'ΖϊΓαρΛ767ρα,αμέθΑ  J^/st  το  -ζίΓλ^^δΐ•  αλλ  ev 
κ,βφχλΛίώ)  Λίγω  οττοσοι  νοίχοί  îïrgp<  Τί»ν  φονιχαι 
S'tx.oLaTïiptœv  ίίσι,  χ,οίλίΐσ^Λΐ  λίγοντίς ,  ϊ]  υ,αρτυρεΓν, 
/J  ό^ιομνυσ^Λί  τους  αγωνι^ομί^^ους,  »  αλλ  οτ<ουν 
•Σίτροστασσοντβ? ,  ατταντα^  υττίρ'οί'οΐΐκ,β  τούτους,  χ,α' 
^α,σΐΊ  ίΊα.ιτιοι  ίΐρ-ήκΐ  το  -Ϋ^φισμίΧ,  τουτι.  Ου  yap 
ου  κ,λ>ισ/ί  ,  ου  κρίσιν,  ου  ^ααρτυρια  συνααοτος^  ου  οιω- 
μοσια,  αλλ  απ  οίΐιιαίς  ίυυυς  τι  τιμωρίΛ  yiYpa.r*\cHy 
κ,α<  αυτίΐ,  )ΐν  α^α7ορ6υουσ<ν  οι  νομοί  y  τι  αν  άλλο 
Τ/?  ê/îïrot  5 

Καίτοί  ταύτα  Ότχντα.  ίττι  wiVTt  Ι^ιχ,Λσττ^οιοΐζ 
7tyv6/ai  -srpoaie /ayaêva  το?$  νομοις.  Ν»  Δ/'α,  7σά)ί 
Êitzrot  τ/$  αν  άλλα  ταύτα  μίν  ονσ&νος  ίστ  αξ/α, 
ου^δ  ^^ιχ,Λ'.αις  €υρ)ΐμ€να•  α  <^  eypa-^gv  ούτο?,  (?/χαία 
-.ai  κ,αλα^  Αλλα  του'νανί/ον.  Του /ου  /Ltev  του  •ψ•/ΐφ/- 
-μα,τος  ου'κ.  oii  6ΐ  τ<  S'tivoTtpoy  γίγοη  wcûzsot*  li 
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ύμίν*  τουΐων  S^ty  ταν  'Teculûn  ôwoaoL  tali  (ΐίκΛσ/Μρια, 
gy  ανσρ^ΏΓΟίί,  ουοίν  ούτι  σ6/<ί,νο /όρον ,  ουτβ  σιχ,Λίοΐίρον 
φΛν»σ6ταί.  ΒοϋλομΛί  J^  «ίττεΤν  «Aict  β^α/χιωΊ ,  ά  κ,Λΐ^ 
ζίλον  τ/να  κ,Αί  xt/xnv  (pepe<  τίΤ  itoXti  p>j9gv]ct.,  :^  >ίο'ίΌυ$ 
«σβσθβ  ακ,ουσαντ65.  Αρ^ομοίΐ  S^  ίντευο-εν^  Όθ-év  ju,a- 
λισΤΛ  μαθ)ίσ6σθ6 ,  et«r<  tîiv  «Γ^αρβαν  Εττανελθ-αν ,  -^  τάΓ 

Ή^χίΤζ ,  ω  ccviîpes  Α5)ΐνα7ο/ ,  ΧΛρι^ν\μον  ΐΌτοι-ή- 
σΛμί^Λ  Ότολίτ^ν ,  χΛΐ,  S^icL  τγιζ  ί^ωμϋίζ  ταυτ»ς ,  μ^- 
τίοαιχΛμίν  αυΐω  κλι  ίεραν,  κ,α<  οσίων,  χλι  νοαι/Λων, 
χα<  WûL\ia)V ,  οσωνζΣΓίρ  αυιοΤζ  μίΤίσΐΐΊ  γΐμίΐΊ.  Πολλά 
μίΊ  S^Yi  zsrcLp*  ytfjLiv  ίστι  τοίΛυτΛ,  ο/α  ου'χ^  ίτίρωΒι' 
gy  <^  ουν  loioLtTcLToy  waLVTa»/  κα<  σίμνοΤ(Χ,χον,  το  α 
Άοίΐω  riaycy  <^/κ,αστ>ιρ/ον ,  usrep  ού  τοσαυτ  lan-j 
eiwiiv  κ,αλα,  tzrapatîeJO/xêya  x,at  μυ^ωυη ,  χ,αι  ώ'ν 
αυΐο/  μα.ρ%μς  eV^ev,  όσα  îïrêpt  oJtJevoi  άλλου  Ajta- 
στ>ιρ/ου*  ων,  ωσ-π'ερει  J^iy^ttaros  evcxev,  ας<ον  6στ<τ 
fcv  y\  S^vo  α,χουσΛΐ.  Τούτο  μίν  To/yuy  τα  ίβόιΛλιλ,  ως 
ΎίμΐΊ  ακ,ουσαι  'ΖϊΓαρα<ΐβ(?οτα<,  €V  μονω  τοντω  τα  ^/κ,α- 
στϋρίο)  θβοι  ίί^/κ,αΐ  φόνου  59  δούναι  Χ)  λαζέΤν  «ξ/ωσαν, 
κ,αι  ^^ιχ,ασται  76ν6σ3•α/  J^iey£p^3-É?aty  α'λλ)|λο/ί  ,  ω$ 
λο'τΌ^*  λαζε?ν  /Ltev  Ποσίΐάων  υττίρ  Άλ/ppoGiou  του  υίου 
'STûL^cL  'hpicûÇ,  ί^/xασαt  <^fc  Ευμεν<σι  κΛ<  Όρίστ^  οι* 
<^(i)^Éκα  θ€οι•  κ,α»  τα  /Α«ν  <Γ)ί  'XclXcliol  το/αυτα*  τα  ^* 
υστβρον*  τούτο  μόνον  το  <ίΊκ,αστ»ρ/ον  ουχ<  τύραννο?, 
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nés  un  décret  d'une  injustice  aussi  révoltante  : 
quant  à  vos  tribunaux ,  il  n'en  est  aucun ,  dans  le 
monde  entier,  qui  soit  plus  auguste  et  plus  équi- 
table que  les  vôtres.  Je  vais  entrer  dans  un  court 
détail,  qui  ne  peut  que  faire  honneur  à  cette  ville, 
et  vous  faire  plaisir  à  entendre.  Rappelons-nous 
d'abord  le  point  fondamental  de  cette  cause,  je 
veux  dire  la  faveur  dont  nous  avons  gratifié  Cha- 
ridèrae. 

Nous  l'avons  fait  citoyen ,  et  par-là  nous  l'avons 
associé  à  toutes  nos  institutions  sacrées  et  civiles , 
à  tous   les   avantages  dont  nous  jouissons  nous- 
mêmes.  Notre  ville  a  des  tribunaux  tels  qu'il  n'en 
existe  nulle  part  ailleurs.  Le  plus  respectable  de 
tous,  celui  qui  nous  est  le  plus  propre,  c'est  l'aréo- 
page ,  ce  tribunal  singulièrement  vanté  et  célébré 
par  la  fable,  par  l'histoire  ancienne  et  moderne.  Il 
suffit  de  rapporter  à  sa  louange  un  ou  deux  traits. 
Le  premier ,  qui  nous  a  été  transmis  par  la  tradi- 
tion, est  de  la  plus  haute  antiquité.  C'est  dans  l'a- 
réopage, à  ce  qu'on  rapporte,  que  les  dieux  ont 
voulu  juger  et  être  jugés  pour  cause  de  meurtre,  et 
terminer   ensemble   leurs  différends.   Neptune  y 
demanda  vengeance  ,  contre  Mars  ,  de  la  mort  de 
son  fils  Halirrhotius  [7].  Douze  dieux  y  jugèrent 
Oreste  et  les  Euménides.  Ces  faits  sont  des  plus 
anciens  :  pour  les  tems  qui  ont  suivi,  on  peut  dire, 
en  un  mot ,  que  ce  tribunal  est  le  seul  que  les 
gouvernemens  monarchique,  aristocratique  et  dé- 
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mocratique  ,  par  lesquels  nous  avons  passé  [8] , 
n'aient  point  osé  dépouiller  du  droit  de  connaître 
des  meurtres;  et  que,  sur  cet  objet,  on  préféra 
toujours  les  décisions  de  cette  auguste  compagnie, 
à  celle  qu'on  aurait  pu  donner  soi-même.  Ajoute/ 
à  cela  qu'il  est  le  seul  que  ni  accusé  ni  accusateur 
condamnés  n'aient  pu  convaincre  d'injustice. 

Au  mépris  de  ce  tribunal,  qui  est  la  sûreté  des 
citoyens,  au  mépris  des  peines  légales  qui  y  sont 
établies  contre  les  meurtriers,  l'auleur  du  décret 
accorde  à  Charidème,  tant  qu'il  vivra,  la  liberté 
de  faire  ce  qu'il  jugera  à  propos,  et  à  ses  parens, 
si  on  lui  donne  la  mort,  le  pouvoir  d'inquiéter 
des  malheureux.  En  voici  la  preuve.  Vous  savez  , 
sans  doute ,  que  dans  l'aréopage  à  qui  les  lois 
accordent  le  privilège  de  connaître  des  meurtres , 
celui  qui  accuse  un  homme  d'en  avoir  tué  un  autre, 
comnïcnce  par  prêter  serment.  Il  fait  une  impré- 
cation sur  lui-même,  sur  ses  cnfans,  sur  toute  sa 
race,  et  non  pas  une  imprécation  ordinaire,  mais 
telle  qu'on  η  en  fait  dans  aucune  autre  circons- 
tance. Il  se  tient  debout  sur  les  chairs  consacrées 
d'un  porc,  d'un  bélier  et  d'un  taureau,  qui  doivent 
êlre  iunnolés,  dans  les  jours  et  par  les  ministres 
désignés,  nxec  tous  les  rils  prescrits  par  la  religion. 
Et  après  cela,  on  ne  croit  pas  encore  celui  qui  a 
prêté  ce  serment  terrible;  mais,  s'il  est  convaincu 
de  faux  ,  il  ne  lire  aucun  avantage  du  parjure  dont 
il  s'est  chargé,  lui,   ses  cufaus  et  toute  sa  race 
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ουκ,  ολιγΛξι'χ^ίΛ ,  ου  ίΓ»ίχοκρο£.τΐΛ  τχζ  φονίχΛΐ  oh-^cls 
αίφζλΙσ^Λΐ  TgToAu.>jx,êy.  ΆλλΛ  Ώταντδ?  ασ^ίΐ/ίστίρν 
àut  το  J^ixot/ov  eJpeÎy  vîyouyrct/  -ττ^ρι  toutujv  clutoi,  του 
•nfoLocL  τούτοις  ιύοι/\ιιινου  S^itlcliov.  Προί  J^6  τούτοις 
τοιουτοις  ουσ/ν,  έϊταυαοί  jitovov  ουοδί?  sraJZïroTe  ουτζ 
φΐυγωι  αίλους,  ούτε  ί^ιαγ,ων  ν^ττη^ίΐς,  Ê^JiAêy^ev  ως 
Λοιχ,ας  iorjCxa\jy]  τα  κ.ρ<σέντα. 

Ταυτνιν  τοινυν  Τ)ΐ»  φυλΛχ,τιν,  κ,Λ(  ταί  ev  ΤΛυτ>ί 
ιομιμους  τια,ωρίΛί,  tjrstpa^cts  ο  ypa^ûj»  το  ψ/ΐφίίτ^α 
τουτι,  ζάντ^<  /^êv  Ε^ουσίΛν  yeypacpe  τω  Xotpi(J>!|uiû> 
TotiTy,  ο,  Tt  άν  /3ουλ)ΐΤΛΓ  ΐ«ΤΛθοντο5  J^e  Τί,  το/ί 
οιχ,ειοις  συκο:ρΑντ<Λν  J^éoIûux:.  Χκ,ίψΛσθ-ί  yctp  ούτασι, 
"ίστζ  S^Tiwov  τουθ•*  Λϊ!Γα?Τ6$,  Ότι  €ΐ  Ape/çi  n^yo;, 
où  <ί^ιθ(5ΰσιν  ο  vo.ttoç  x.oti  xeXgoet  φοίου  J^ixct<^€a-3-ct/  , 
Ώτρωτον  /tev  ^ιομζΊχΛΐ  κ,ατ  ίζωλ^ΐΛς  Λυτού ,  39  y^rou^, 
χ,α*  ο<κ,ΐΛ5,  ο  tjvx  Λίτιωμίίος  ίΐργΛσ:ΐα.ι  τι  τοιου'ον 


ι  »   tf 


ίΐτ  ουσί  το»  τυ'χοι-ζα.  τ<»  ορκ,ον  τούτον  ττο^σΕί,  αλλ, 
ο»  ουσ£ί5  ομνυσπ  υζΒΤίο  ουυνιος  άλλου,  στα^  esr*  των 

II  \  ry^  \  ι  \  ι 

Τίμιων  xcLWf)Qv  χ,Λΐ  χ,ριου  χ,χι  ταύρου  y  κ.Λί  TOUTay 
ίσ'^ίγμαων  υφ  ων  J^g/,  κ,Λΐ  ev  ct/i  n/xgpctii  •ατζοσ•/\χ.ζι , 

oLTocv,  οσον  €σθ•  οσ/ον,  •Σ«Γ€3•ρα^σΛ-'.  Κα<  //.£-*  ταυτ* 
C  τον  τοίουτο»  ορχον  ομωμο'Λ,ως ,  ουΏτω  'ΰΤΐ^'.οτίυτΛΐ^ 
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Λλλ',  toLv  ίζίλίγ'χβ^ fin  λίγων  αλ)ΐθ«,  τνιν  twiop^iav 
l'TtinyxcLiJ.ivoç  το7ς  ίαυίου  τΰΆίσι,  Χ)  τω  γΐηι,  πλ^ον 
ου^  οΊιουν  l^îi*  iOLV  S^(  ^οζ)ΐ  τα  S'ikcliol  eyxaAeTv  , 
κ,Λί  ε'Λμ  τον  S^iùpaLjLOTcL  του  φόνου,  οΰυ'  ο'υτω  κύριος 
γιγνίΐΛΐ  του  ΛλονΙοζ  αλλ  ΐχίΐνου  μίν  οι  νομοί  κ,υρί^ι 
κολασΕ/ν,  χαι  ο'ΐζ  "ΖίτροστίτΛχ,τΛΐ  tûlvtol'  τω  <j\  tr.i' 
âtiv  S^iùovTct  S'ixïw  ΐ'ζίστιν,  viv  ΐΤοίζίν  ο  νο/ΛΟ?,  τον 
αλοντα*  OTif^cL  S^  ουυίν  τούτων.  Κλι  τω  μίν  υιωχ,ο^τ^ 
υΌΤϋ.ρ'χίΛ  TuLVTcLf  τω  S^i  φίυγοντι,  τα  μίν  τν\ζ  S^tω- 
μοσία?  ταυ  Ι  et  τον  '^ροΙίρον  ότί  ίζίσιΐν  îiwovIcl  λογον 
μζ.τα.στγϊνα.ι,  Κα/  ού^  ο  ί^ιωχων ,  ου5  οι  ^ιχ,αζονχζζ  , 
οι»τ  άλλων  ανσρΰΰ"ύ)ν  ουύίΐς  κ,υρ/οί  κ,^λυσα/.  Τ<  ο>)Γ:οτ  , 
ω  α,νομζ  Ασ^ναιο/ ,  του^  ουτωί  e^e/ j  οτ*  οι  ταυτ 
ΐζΛρ'χνίζ  τα  νόμιμα  S^iaBivTii ,  οΊτινίζ  wot  ίσαν  , 
et^  7)ρωίζ ,  ίΐΤί  5ίοι,  ουκ,  «πβ^εντο  το/ί  ατυρ^)ΐ]υ!,ασ/ν, 
αλλ  α,νΒρωτηνωζ  επδχουφ/σαν ,  ei5  όσον  g/p^^g  κ,αλα?, 
ΤΛζ  συμφορΛζ,  Ταύτα  μίντοι  Ώταντα,  ούτω  χ,αΧως 
X.CLI  νομίμως  ί'χοΊτα^  ο  γράφων  το  •ψ»φ<σμ*  τουτ< 
'ΖΣταρα(οΒ(ο>ίκ,ΰ)?  φαινβ/αί.  Εν  yap  ουο  οηουν  tvt  τουταν 

»        ~    ι        ί  >,         f  , 

iv  τω  '>\^η(ρισμΛΤΐ  τω  τούτου. 

Και  ζίτρωτον  μίν  "ΰταρ  îv  τούτο  το  <Γ/κ,αστ)ΐρ/ον , 
και  wapa.  τους  γίγραμμίνους  τούτου  νομουζ ,  χ,αι 
τα7ραφα  νόμιμα,  το  -φνίφ/σμα  ίίρτ^ταΐ'  J^guTepov  ο', 
CTÉpov  οίκ,αστ>ιρίον,  το  των  ακ,ουσιων  φοναν,  φαν>ισετα< 
συγ'χ^ίων,  το  iwi  ΠαλλαΛω,  κ,αι  τους  τταρα  τούτα 
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Si  son  accusation  est  vérifiée  ,  l'accusé  ,  quoique 
condamné,  n'est  pas  remis  entre' ses  mains,  mais 
livré  par  la  loi  aux  juges  établis  pour  présider  à  la 
peine  :  on  lui  permet  seulement  d'être  spectateur 
du  supplice  auquel  la  loi  condamne  le  coupable, 
et  rien  de  plus.  Voilà  pour  l'accusateur.  L'accusé 
prête  aussi  serment  avec  imprécation.  Après  une 
première  plaidoirie,  il  lui  est  libre  de  s'exiler  lui- 
même  ;  l'accusateur,  les  juges,  personne  ne  peut 
l'en  empêcher.  Pourquoi  cette  disposition.  Athé- 
niens? Ceux  de  qui  nous  la  tenons,  quels  qu'ils 
fussent,  dieux  ou  héros,  n'ont  pas  cru  devoir  aigrir 
les  maux,  mais  les  adoucir  avec  bonté,  autant  que 
la  justice  le  permettait.  Toutes  ces  règles,  si  belles 
et  si  sages,  l'auteur  du  décret  les  a  toutes  transgres- 
sées ,  il  n'en  a  suivi  aucune. 

Le  décret  attaque  donc  le  premier  tribunal  qui 
connaît  des  meurtres  ;  il  viole  les  règles  écrites  et 
non  écrites  qu'on  y  observe.  Il  attaque  encore  vi- 
siblement les  usages  d'un  second  tribunal,  celui 
qui  est  voisin  du  temple  de  Pallas,  où  l'on  juge  les 
meurtres  involontaires  [9].  Dans  ce  tribunal,  on 
commence  par  faire  prêter  serment  aux  parties, 
celles-ci  plaident,  les  juges  prononcent.  Toutes  ces 
formes  sont  négligées  dans  le  décret.  Si  l'accusé  est 
condamné  ,  et  déclaré  auteur  du  meurtre ,  il  ne 
tombe  aux  mains  ni  de  l'accusateur,  ni  d'aucun 
autre  homme  ,  mais  au  pouvoir  de  la  loi.  El  qu'or- 
donne la  loi  ?  que  le  meurtrier  se  retirera  et  s'exilera 
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pour  un  certain  lems  et  à  une  certaine  distance, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  accommodé  avec  la  famille 
du  mort.  Et  si  la  loi  lui  permet  alors  de  revenir, 
ce  n'est  pas  sans  le  soumettre  à  des  sacrifices  ex- 
piatoires ,  et  à  d'autres  satisfactions  qu'elle  lui 
prescrit.  Tout  cela,  Athéniens,  est  réglé  avec  beau- 
coup de  sagesse.  Il  est  juste  que  les  meurtres  in- 
volontaires soient  minis  moins  sévèrement  que 
les  volontaires.  Il  est  à  propos  aussi,  pour  les  au- 
teurs des  premiers ,  de  ne  les  condamner  à  l'exil , 
qu'en  leur  donnant  toute  sûreté  pour  se  retirer. 
Exiger  qu'à  leur  retour  ils  se  purifient,  et  qu'ils 
expient  leur  faute  suivant  certains  rits ,  enfin  re- 
mettre tout  au  pouvoir  de  la  loi ,  on  ne  pouvait 
encore  rien  faire  de  mieux.  L'auteur  du  décret 
n'a  eu  aucun  égard  pour  tous  ces  réglemens  si 
justes ,  faits  par  nos  premiers  législateurs. 

Il  a  donc  transgressé ,  sans  nulle  réserve ,  les 
règles  établies  dans  deux  tribunaux  aussi  respec- 
tables par  eux-mêmes  ,  que  par  leur  antiquité.  Il 
est  un  troisième  tribunal,  le  plus  sacré,  le  plus 
redoutable  de  tous  ,  qui  connaît  des  meurtres 
qu'ion  avoue  soi-même,  mais  qu'on  soutient  être 
légitimes  :  c'est  le  tribunal  qui  siège  auprès  du 
temple  d'Apollon.  Ceux  qui,  dans  l'origine,  ont 
réglé  le  droit  sur  cet  article ,  me  paraissent  avoir 
examiné  d'abord  si  on  devait  admcllrc  ou  non  dc^ 
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,ομους  τΐΓα.ζ(νοα.ι\αΐΊ.  Kotî  ya^  evrctu-S-  vtp-q'jcîitoli 
τρωτον  uêv ,  άΊωμοσίΛ ,  <Γ6ϋΤ€ρον  <)^6,  Aoyoi ,  t^ito^j 
'\  γνασις  του  S^rjcctalyptov'  m  ου(?ίν  isliv  sv  Τΰύ  τουΙου 
Ι^ιιφισμαΊι/  Αι  (?'  αλώ,  κ.αί  ùoy,^ του ργον  ειργΛσ^α,ι, 
υθ-    ο  «Γίώ)κ,ά?ν  του  ά^ΐσρΛχ,οτσς  χυριος  y  ουτ   αΛΑος 

v'jo£/$,  "JtTAir/  ο  νοιχος.  Τι  ουν  ο  νο.αο?  χ,6λ€υ€<;  τον 

f^  /  J    )    .  /         /ν  r  ί         ^     / 

ΛλοντΛ  e^  αχ,ουσιω  φονω  ev  τ<σ/ν  (ύρισμ.ί'^οΐζ  ^po'jots 

■ZTtTiXbiiV  ΤΛχΙην  0OCV,  χ,αι  φευ^βΐν,  ecù$  αν  α,ιόίστίΐΛΐ 
τπΛ  τωι  £Ϋ  yeygj  τοί7  WcWov^otoî'  τ•/ΐνίκ,«.υτα  <ΐ  Jixgiv 
ί)Ηοώ)χ.6ν,  ίστ/y  ον  τρο-ΖΣτον,  ου^  ον  αν  τι/)^»ί  άλλα  Jtj 
.^υσαι ,  κ,α,ι  κ,α9αρ9»να/ ,  κ,α/  αλλ  αττα  S^hicwlîi  , 
Λ  p^p)j  wQiTKToLi ,  opBaÇy  ω  cLvôpis  Α5)ΐνα/ο/,  ταύτα 
•ζΣταντα  λίγων  ο  νομοζ,  Κα<  γαρ  το  ταν  cCKouç-ia-j 
ίλαΙΙω  τγ,ν  τιμαρίΛν,  y\  ταν  έκ,ουσιων,  ταςα/,  οϊκ,αίον 
5^  το ,  ίΣταρασρ^οντ  ασφαλί/αν  αττβλΟίίν,  ούτω  προσ- 
ΤΛττίΐΊ  φ•υ7Ξ<ν,  ο'ρ3ύΓ$  é^ov  Ιστι'  tlcli  το  τον  κ,α- 
T/ovj-   οσ/ουσ^α/  κ,α/  κασαίρεσίία/  Ίομιμοις  τισι^  χ,λι 

\  \         ι  ι  r         ι  'i-  \  — 

το  του5  νο,αουί  χ,υριουζ  αΏταντων  êtvai ,  κα<  ταύτα 
■woLyToL  tyji  χ,α,Χωζ.  Ταύτα  τοηυΊ  olwolvtol,  οιχΛίαζ 

ούτω  S^iopiT^ivTûL  υτίτο  των  ί^Λρζγΐζ  νομοΒίΤτισαντων^  ■ 

Ι/Ο  ι  \    1  ι  '        ' 

Trapgb»  7ραφίΒν  το  -γ•/]φισμΛ  ουτοσι. 

Ταύτα  μιν  S^n  ^υο  τ>ι\<3ί,αυτα  και  το/αυτα  àixcL- 

^^1  \    ι  y  \         ^         ι  ^  ^ 

στ'/ιρίΛ  κ,α/  νόμιμα  ζχ,  w<tyToç  του  Υρονου  wapctoBoo- 

livcL,  ούτως  cucli^s  tJWipwtWY]^yfx,i'  τρίτον  ^  èTzcov 

^ρθ5  τουτοΐζ  dT'tx.cLaTYipto'j ,  ο    -ΖίΓαντω»    ayt^TaTa 
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τούτων  ί'χζι  κ,αι  φρ/κωαέστΛΤΛ,  αν  τις  ομολογνι  μίν 
κ,ΤίΓνΛί ,  ίΉομωζ  <Γέ  φ«  «Teo'pax.gyai•  τούτο  J^'  eWe  ne 
(wi  Αελφινιω.  Αοχ,ουσι  yctp  μοι ,  ω  avope?  AÔjivcuo/  , 
ÇyiTriacLi  τούτο  δτρωτον  oLwctyTCiV  ot  ttrepi  τούτων  ev 
αρ^Μ  ΤΛ  d\)totiot,  ορισαντεί ,  τοΌΤίρ  ουύί'ΐα.  χρ»  φον^ν 
οσ/ον  e/vot/  νο/χ<ζ6<ν,  >j  τίνα  y  βσ^  οσιοΊ  νομισ lîov , 
Aoy/Qo/j.evo/  J^'  ότ/  /<t>)T€pa  Όρβστ>ΐ5  aorex-Tovai,  ομο- 
Aoyav,  θ-εων  (?<κ,ασ1ΰΰν  τυρ^^α'ν,  αποφυ^^ανβ/ ,  νομισαί 
d^/x-atov  Τίνα  eiva/  φονον*  ου  γα,ρ  αν  τα  ye  μ»  J^/5ta<a 
Biovs  •ψ>ίφ<σασ9αί.  Ώί  ^e  τουιο  ενομίσαν,  ^ραφουσίν 
>i(3Vi,  κ,αί  «^ίορ/ζουσι  aoiÇaç  έφ'  ο/'ί  t^nvoLi  Λ'?τοχτιν~ 
νυναί'  α'λλ  ουρ^^  ούτο?.  Oilô^ev  αφεΤλίν,  αλλ  <lm\cùç, 
ίαν  Τί?  ÀwoxHim^  φ>ισί\  XcLpiùy^fioi,  κ,άν  «Tijca/i»?, 
κ,Λν  £ί$  ο/  νομοί  άιάοΛσιν,  ίχ,αοΊον  ποίΐΤ.  KoLilot  πασι'ν 
€;σί  Ότρα.γυ.α.σι  χ,λι  λογοις  J^to  Ώτροσ3>ικ.αί ,  ίι  Tg 
Tou  J^ixatoD  ^  αο*/κου,  α?  άμα  μίν  το  αυτό  πράγ- 
μα ovâti  ctv    άυΊΛΐΙο  σ%εΓν,  oJtie  λο^ο?  ου'^εΐί'  ΐΐτωί 

ν     »\     λ/  »/  »    ν         \      \       ι  \ 

yctp  OLV  drtx.cticL  αμα  ταύτα,  jcat  μ»,  yevoiTo  ;  την 

iTipoLv  S^   6κ.αστον  aiTtav  e^ov  «^οκ,ίμαζβτα,ί.  ΚοΙ» 

μίν  T>îv  αοίκ,ον   φαν^ΐ,  won^oi  ^ρίΗΤΛΐ,  αν  J^e  τ)ΐν 

^^ίκ,αία» ,  Ρζ^ρ>ίστον  κ,α/  κ,αλον.  Συ  τοίνυν  ου^  ixtpoLv 

-ΐΤροσέΟτικ-αδ  τουΐί^ν ,  άν  τΐζ  αποκ,/£ΐνΜ  γράφων,  α'λλ', 

»  f  ι      \         >         ν  \  »      /  \  \  ίν     , 

αορίστον  αυτίΐν  eiwav  tmv  α<τιαν,  κα»  μδτα  ταυτ 

»-    »  /  ι  »       ί  ->  ί  > 

€υθ•υ?  •ατ^οσγραί-γαί$  αγώγιμοι  εινΛΐ ,  τρίτον  τουτι 
J^ix,aaT)'pioy  ,*  κ,αι  τλ  τούτου  νομίμα  τΒ•ΛρΛ.ζ>ΐζ»ϊ\ιιω^ 
φαty^. 
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meurtres  légitimes.  Voyant  qu'Oreste  avait  été  ab- 
sous par  un  jugement  des  dieux,  quoiqu'il  avouât 
lui-même  avoir  tue  sa  mère,  ils  ont  pensé  qu'il  y 
avait  donc  des  meurtres  justes,  puisque,  sans  doute, 
les  dieux  n'auraient  pas  prononcé  contre  la  Justice. 
Une  fois  convaincus  de  cette  vérité,  ils  ont  déter- 
miné clairement  les  cas  dans  lesquels  il  est  permis 
de  tuer.  Pour  Aristocrate ,  sans  excepter  aucun 
cas,  celui  qui  ôtera  la  vie  à  Charidème ,  dit-il 
simplement,  la  lui  ôtât-il  avec  justice,  et  dans  les 
cas  permis  par  la  loi,  sera  proscrit.  Toute  action 
et  toute  parole  sont  toujours  marquées  de  l'un  de 
ces  deux  caractères,  de  la  justice  ou  de  l'injustice. 
Il  n'est  aucune  action,  aucune  parole,  auxquelles 
tous  deux  puissent  convenir  en  même  tems ,  la 
même  chose  ne  pouvant  être  à  la  fois  juste  et  in- 
juste. Une  action  est  jugée  bonne  ou  mauvaise, 
suivant  qu'après  l'avoir  examinée  ,  on  trouve  que 
c'est  l'idée  de  juste  ou  d'injuste  qui  la  caractérise. 
Vous,  Aristocrate,  sans  distinguer  la  nature  du 
meurtre,  celui  qui  ôtera  la  vie,  dites-vous  sim- 
plement dans  votre  décret;  et  comme,  sans  déter- 
miner l'homicide  par  aucune  circonstance,  vous 
ajoutez  aussitôt,  pourra  être  saisi,  il  est  clair 
que  vous  avez  encore  enfreint  les  régleraens  d'un 
troisième  tribunal. 
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Et  le  quatrième  tribunal,  voisin  du  Prytanée, 
en  avez-vous  tenu  quelque  compte?  Si  une  pierre 
un  morceau  de  bois  ou  de  fer,  ou  autre  chose  sem- 
blable, tombe  sur  quelqu'un  et  le  tue,  et  qu'igno- 
rant celui  qui  les  a  j(;tos,  on  connaisse  liastru- 
ment  du  meurtre ,  on  en  soit  saisi ,  on  peut  le  ci- 
ter à  ce  tribuual.  Mais  si  le  législateur  n'a  pas  cru 
qu'il  fût  juste  de  condamner  sans  Jugement,  un 
être  insensible  et  inanimé,  accusé  d'un  meurtre, 
ne  serait -il  pas  contraire  à  toutes  les  règles  de  la 
justice,  de  proscrire,  sans  l'entendre  et  sans  le 
juger,  un  homme  à  qui  on  impute  un  homicide, 
qui  peut-être  n'est  pas  coupable,  et  qui,  quand  il 
le  serait,  est  toujours  un  homme,  participe  à  la 
même  nature  que  nous? 

Voyez  encore,  Athéniens,  combien  Aristocrate 
a  peu  respecté  le  cinquième  tribunal  qui  siège  à 
Phréatte.  La  loi  cite  à  ce  tribunal ,  celui  qui  . 
condamné  à  l'exil  pour  un  meurtre  involontaire, 
est  accusé  d'un  meurtre  volontaire  avant  de  s'élrc 
accommodé  avec  ceux  qui  l'ont  fait  exiler.  Quoi- 
qu'il ne  lui  soit  pas  possible  de  revenir  dans  son  ! 
pays  ,  le  législateur  ne  l'a  pas  oublié  dans  toutes  ι 
ses  dispositions;  il  n'a  j  as  rej^ardé  l'action  pour 
laquelle  il  était  condanuié  ,  comme  un  préjjigé 
qu'il  fût  coupable  de  celle  dont  on  l'accusait  ac- 
tuellement ;  mais  il  a  trouvé  le  moyen  de  pourvoir 
à  la  religion  des  tribunaiix,  sans  lui  ravir  le  droit 
d'être  jugé  et  de  se  défendre.  Qu'a-l-il  donc  fait  ? 
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Têlctplcv  τδίνυν  άλλο  τροί  του /ois,  το  ίττί  Πρυ- 

Tccvetii)•    τούτο  <r   ίστ/  tîj    £λϊ  λι^ος,  ïî  ςυλον ,  îf 

/»  »;  ~  ,  \  u>  \      \ 

σιστΛροζ,  >ι  τι  τοιούτον  ^  ίμ-πησοι  -ίΣτατοέξ-*},  χαι  το» 

/Aev  (όΛλονίΛ  ατ/Ίο-Α  τις,  αυΐο  JH  6ίο;ί  χα<  êp^vj,  το  το^» 

φονον  eipyctff/JLÉVov ,  τουτοι$  evTctu^ct  Aity')(cL'JcTcLU 

Ε<  το'.νυν  των  αψι/ρ^^α»  κ,Λΐ  /jlîi  μΐΐΐ'χονίωι  του  φρονίΐν 

cJrigy  Εσθ•*  όσ<ον,  το/Λΐ;τ»ν  ep^^oy  clitiav,  îe£v  ακ,ρ/τον , 

»7Του  τον  yg  αοίκ,^υντα  /zev  ûuoîv,  eoc»  τυ'χτι^  d-nacu 

ùi  αώκ,ουν/α,  αλλ'  άνθρω'ΤΓον  ye  ov/ct,  5^  μίΐίΐ\ηφοΊΛ 

ΤΜ  τυρ^>}  τ>;ί  αυτ>ί$  /ΐμΐν  φυσβάί?  ,  ανοσ/ον  κ,α<  f^€tvoy  ^ 

Λν«υ  λθ7ου  κ,Λί  •^■ή(^ου  woiui  ίκαοτον  îw'  α,Ιτιφ  τοι- 


I 

αυτ>ι. 


'Έ/ι  To/vyy,  ιτημΌτίοι  Λκ,Λσ/ΐΐρ<ον  άλλο,  ^ΕΛσασθε 
οίον,  vwzpCiCï)7ti ,  το  h  Φρβαττο?.  ΈνταίΤθ-Λ  7<Χ3, 
ω  ανσρβ?  Α9>ινΛ;5<,  xi\îvii  ^itlclç  ύ^ί'χί.π  ο  '^ου,οζ, 
ioLv  Tiç ,  iw  Λχ.ουσιω  (pava  'ΠΤί'^ΐυγωζ y  μγ,τζτω  των 
βκ,'οΛλονταν  αυτόν  ΜΟίσ/λΕνων,  oliticl^  eV/j  έτερου 
φον^υ  εχουσεου.  Κα<  ουχ,  οτι  J^eujjo  ου'^  οΓον  xe  ελθβΤ» 
αύται J  tdol^zi^îv  αυτόν  ο  ταύτα,  εκ,αστα  (ΐ>ΐ7Γου  τάΡας y 
ουυ,  ΟΤΙ  χ,αι  wpoTîpov  τι  toiovto'J  esTOî/î^g,  χ,αι  J^j)^ 

\       t       ι         »  ι  \         >     ι  >        »      », 

T»v  o.aoictv  îwoiw^To  -πτιστϊίΐ  αιτιαν  χ,ατ  αυτού* 
α'λλ=ΐ  τα  Τί  ζυσίζίζ  ευρεν  οΐζ-ας  Ι'σίαι,  xàxir.oi  ουχ. 
αδΓεσ/2ρ>»σε  λθ7ου  Xj  κ,^ίσεωί.  1<  ουν  tTvoiwiVy  y\yayî. 
τουζ  Ακ,ασον/α?  εχ,εΤσε  οί  ϊΣτροσελθέΤν  οΓον  τ£  ^y  ijcuvû'}. 
τηζ  "χ^ί^αζ  αζ!τουίΐζα$  towqi  τίνα,  ε'ν  Φρ^αττίΐΓχΛ- 
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Aou^êvcv,  ίττι  θαλαττ>ί.  Et 5  ο  /<tey,  ev  tîrAoïa)  προσ- 
τίτλευσα?,  Xiytt,  τνις  y^ç  ου^  ΛΌττομε-,ος ,  οι    J^' 

ακ,ρο^ντΛ/  χ,α/  <^/κ,Λ:ζουσιν  ev  τμ  •)/?•  Κάν  ^ev  α'λα , 

\     »     \      ~    «         /       ^'         ^/        »/^  -        ί 

T>jy  eîzri  τοίζ  ί•κουσιοΐζ  φονοΐζ  ό^ιχ,ην  βοωκ,Ξ,  ά^ιχΛΐω$' 

6αν  J^6  Λϋτοφιγνι ,  ταυυτϊ\ζ  ιχίν  ad-mç  αφίίΤΛΐ  y  τνιν  ο 

«ττί  τω  wçoTt^cù  φονο)  φυ7>ιν  υτs^^yJ.ι.  Ttvo?  ουν  Ώτοτί 

evexot  TOLOj  ου  Ιω  οΐίσκουοΛσίαΐ',  ίσον  νίγ^ι  Ιο  aae'o>j/^a 

ο  ToLvrcL  S'icLifim ,  τον  Ti  αο/κ,ουντΛ  eoTv ,  χλι  τον 

Λνα<τ/ίν   ΕΧ,Λοοναι   î«rpo  J^<x»?.  Κα<το/   ei  -srgpi   Τύ>> 

ανο^;οφονώ)ν  »on  χίχ,ριμΐ^οίν  τοσαυττι  σζίτουστ]  γιηται  , 

•  »/  ^  /  ^       /  \        ι  f     /        >      » 

oar<iJ5  Aoyou  κ,αι  χ,ρισίωζ  y  tloli  ΌΤΛ,ι/των  ΟΏτοσα  ίστ* 

<^/κ.ΛΐΛ,  τζυ'ζίύνται  wifi  των  υστίρον  clitiûcv ,  »Vou 

ί  Γ-  /λ)      Γ  /^  /      >      »  /  /Λ 

π65ΐ  y2  του  μ>ΐΌ  ΐΛΑωχοιοζ,  μητ  ίγνασμίνου  πο/epov 
^  /  Ν  .\      ,\  \        /       ,     ι,         -.ν   »     ν  ι  , 

<reOj;ax,ev  -/ΐ  ου,  κα.ί  -zjroTep    ακ.ώ?ν  >ι  έκ-αν,  •ΖΣΓΛ,νσ6ΐνΰν 

r        t    t    ^    ι        «,    f  ^         .^  \         \  ^1 

7ροί.φ6ΐν  ώ)5  excoTiov  T5i?  ίγχ,ΛΛουσίν  ιυζυς  'ττρο  οίχ.•/]ζ. 

»;„  /        »      \    »/  ι  \      r      ι 

Ετι  To:wy  iCTtv  ίχ,τγι  τιμωρία,  wpos  olwolcûliç 

ΤΛυταΐζ,  νιν  ομοιαζ  wctpaJ<sx$  γίγραφζ  το  •ν}^»φ<σ^οί. 

ουτοσι.  Ει  wavtcl  ταύτα,  τις  ΐήγνογικα ,  τι  wxptXY,- 

^     Ιλ  f  ι  *        f      fl  y  ι  il  «ν, 

λυ9ασ<ν  οι  %ρονο/ ,  «ν  οΐζ  ton  τούτων  ίχ,α,στα.  woiuv  y 
ïi  S^i'  άλλο  τι  ονχ^ι  /3ουλεται  τούτους  τους  Tpôwovs 
ewi^iivcLi ,  τον  ανυροφονον  J^'  opoc  Ώηρηοντα,  tv  τοΊζ 
hpoiç  χΛΐ  X.CLTCL  Τϊ]ν  ayopûLv ,  arsrayiiv  ί^ίστιν  ît$  το 
ά^ίσι^ωτγιριον,  ουκ,  ο'.καο6,  ουο  oaroi  ΙέουΜτα,ι  τις, 
άστΰ-ίρ  συ  S^iùœTcoLi,  KcLVTctXid-  ΛτΤΛ'χβίΐς  ovâ  o'rtovy, 
Brpiv  ccv  κρ/θ>Γ,  wuatTAi*  αλλ,  eay  μζν  Λλα,  θανΛΤ« 
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Il  a  amené  les  juges  dans  le  lieu  qui  n'est  pas  in- 
terdit à  l'accusé,  et  marqué  sur  les  bords  de  la 
mer  un  endroit  du  rivage  nommé  Phréalte.  L'ac- 
cusé doit  y  arriver  dans  un  vaisseau,  et  parler  sans 
toucher  au  rivage ,  d'où  les  juges  l'écoutent ,  et 
prononcent  après  l'avoir  entendu.  S'il  est  con- 
damné, il  subit,  et  avec  justice,  la  peine  établie 
contre  les  meurtres  volontaires.  S'il  est  absous , 
sans  être  puni  pour  l'homicide  actuel ,  il  reste  en 
exil  pour  le  précédent.  Pourquoi  donc  tout  cela 
est-il  réglé  avec  tant  de  soin  ?  c'est  que  le  législa- 
teur regardait  comme  une  égale  injustice  délaisser 
le  crime  impuni ,  et  de  proscrire  l'innocence  en 
prononçant  avant  que  d'avoir  jugé.  Mais  si  on  a  ces 
ménagemens  pour  des  meurtriers  reconnus;  si  on 
veut  que ,  pour  les  meurtres  qu'on  leur  impute 
ensuite  ,  ils  puissent  être  jugés  et  se  défendre  , 
jouir  de  tous  les  droits  des  accusés  ;  assurément, 
lorsqu'un  homme,  inculpé  d'un  meurtre,  n'a  pas 
été  convaincu  et  condamné ,  lorsqu'on  ne  sait  pas 
encore  s'il  a  commis  le  meurtre  ou  non ,  s'il  l'a 
commis  avec  réflexion  ou  sans  dessein ,  c'est  une 
injustice  criante  de  le  proscrire,  de  le  livrer  à  ses 
accusateurs  avant  qu'il  soit  jugé. 

Outre  ces  manières  de  poursuivre  un  meurtrier, 
il  en  est  une  sixième  qui  est  encore  oubliée  dans 
le  décret.  Si  quelqu'un  qui  a  négligé  toutes  ces  for- 
malités ,  ou  parce  qu'il  les  ignorait,  ou  parce  qu'il 
a  laissé  passer  le  tems  où  elles  pouvaient  avoir  lieu, 

T.  vir.  5 
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OU  parce  qu'il  n'a  pas  voulu,  pour  quelque  raison , 
en  faire  usage  ;  s'il  voit  le  meurtrier  se  promener 
sous  le  vestibule  des  temples,  ou  dans  la  place  pu- 
blique, il  peut  le  conduire  en  prison,  non  chez 
soi ,  ni  où  il  juge  à  propos,  comme  votre  décret, 
Aristocrate,  en  donne  le  pouvoir.  Conduit  en  pri- 
son, il  ne  subira  aucune  peine  avant  que  d'clre 
jugé;  s'il  est  condamne,  il  sera  puni  de  mort;  si 
l'accusateur  n'obtient  pas  la  cinquième  partie  des 
suffrages ,  déchu  de  son  accusation ,  il  paiera  en 
outre  mille  drachmes.   Au  mépris  de  toutes  ces 
règles  qu'il  enfreint  dans  son  décret,  Aristocrate 
impute  un  crime  à  celui  qui  n'est  pas  coupable , 
proscrit  sur-le-champ  celui  qui  n'est  pas  jugé;  et 
si  un  particulier  ou  une  ville,  prenant  en  main  la 
défense  des  réglemens  sages  dont  je  viens  de  faire 
le  détail ,  de  tous  les  tribunaux  respectables  dont 
j'ai  parlé,  tribunaux  établis  par  les  dieux  et  de  tout 
tems  consultés  par  les  hommes;  si,  dis-je,  un  par- 
ticulier ou  une  ville  dérobe  un  innocent  à  des 
vexations  illégales.  Aristocrate  les  déclare  exclus 
des  traités,  et  les  punit  aussitôt  sans  qu'ils  puissent 
être  jugés  ni  entendus.  Serait-il  possible  d'imagi- 
ner un  décret  plus  injuste  et  plus  illégitime? 

Ne  reste-t-il  pas  encore  par  hasard  quelque  loi  ^ 
qu'on  puisse  lire?  Voyez,  greffier.  —  Voici  celles  i 
qui  restent  [lo].  —  Lisez  celle-ci  d'abord. 

Loi. 

Si  quelqu'un  meurt  par  un  crime  de  violence  , 
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ζτ^μιωο-ησίτα,ι ,  Ιλί  j^e  μ7\  μ^ΤΑλαζ^  το  Wiunrrov 
μί[>οζ  των  'Ϋ'ή'ρωι  ο  ΛΖΛγΛγωι  y  )ζΐΑΐ<χ.ζ  7ΐροσοφΛ>ισ£<. 
Άλλ'  oCy^  ουίοζ  î-yccL-^^i  ταυ /λ  ,  άλλα  τον  μίΊ  aOaov 
ΛΐΊίΛσΛσ^Λΐ ,  τον  j^e  ά,χ,ρίίον  3ταρΑρ^ρΐίμα  ex.tJ'iôbaGjCi, 
EoLi  ό\  τις  α,ν^^ωΐΐτων ,  rj  κ,Λ/  ολ•ή  τιτολίζ  ,  τοσουτοις 

νοαιμοΐζ  ctvctipou/^gvo/s,  οσοίζ  ίγω  S^ii^i\y\\vd-cL ,  κα,'. 

'λ  ι  .        ι  ti  ir 

τοσουτοΐζ  oUy,<t<T'-^pioii  ^tctzcLAVOiLi-JOii ,  οσοίζ  6<ρ>ικ,Λ, 

ά  Bioi  -jcailî^ii^cLv ,  κ,αι  /Λ£]α  τα,υ /λ  αιθρωπο/  p^p(5ylct< 

ίΣΓαντ<*  τον  ^ρονον,  ^ο>ΐθ•/ΐσ>ί,  κ.Λ<  τον  υζρ<ζο/<.βνον  ^ 

τΰ-Λροίνομουμίνον  αφέλιίΤΛί,  Εκ,σ^ΣΤονσον  Ε-χραψ^ν  e<yctr 

y.ctÎ  ουοβ  τοντο)  λο-χον,  ουο6  κ,ρ',σ/ν  τΰ'ίΖΰΌΐ'ήχ.ΐ)! ,  Λλλα 

3t<xt  τούτοι  ίυδυζ  αηυ  χ,ρισίως  κ,ολαζ€<.  Πωζ  α/  >ΐ 

J^ê/voT6poy  yevo/To,  >î  ΈΤΑρανομωτί^ον  τούτου  -ψ/ιφ/- 

ΆρΛ  τ<5  >ι//.<ν  έτ<  Χοιητοζ    βστ/    νομοζ;   όιΤ^ον.  — 
Ουτοί.  —  Aêye  τουτονι. 

ΝΟΜΟΣ. 

»_/  r>     '     η       '         *      η  '         *     \         ι  -» 

Jbctv  τ/?  /όΐΛίώ)  θ-Λνατώ)  ocsroUctvM,  vwîp  τούτου  το, 5 

^ροσχκουσ/ν  etycti  Τ(Χ$  ανο'ρολτιψία?,  éa?  αν  ί  J^t'x,*;; 
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του  φόνου  νατοσ'χασιν ,  ιΐ  τους  αττοκ,ΤβίναντΛί  €κ.^ά)σ/. 
T>jv  <Γ«  ανο'ρολΜ-φίαν  e<va/  μ^'χ^ρι  τριών  "ΰτλίον  «^e  μ>?. 
Πολλών,  CÙ  àvùpes  A^voLioiy  χ,Λλωζ  ί'χονΊων  νομών, 
ουκ,  οΤο''  ίΐ  τινο$  >ιττον  ούτος  lyjn  ^,α,λωζ  χ,α,ι  ί^ι-^ϋίΐωζ 
Ο  νομός,  ζ^ν-ΐ-^Λσ^ΐ  γαρ ,  ως  νομιιχως  xûli  σφουρα. 
Λν^ρω-πτινως  χίΐτΛΐ,  Εαν  τις  βίΛίω  ô-olvcltcû  α.'τνο^Λννι , 
φ»σι.  Πρατον  μίν  J^n,  τούτο  Ώτροσ^ρΛ-ψαί  το  βίΛίω  , 
συ/Λ^ολον  WiTffoiyiTLiv ^  ω  γινωσ-^ομίν^  οτι ,  αν  Λϋιχ,ως  y 
Aeysi.  TTrep  τούτου,  <pmi,  τοις  "ζτροσίΐκ,ουσ/ν  gjvcii  τΛί 
ανορολτι-νΙ/ία^,  ecus  αν  )ΐ  ά^ιχ,α,ς  του  φόνου  νπτασ'χωσιν  ^ 
>j  Του5  a^roJCTe/VAVTa?  ^χ,άωσι,  2χθ7Γ6/σθβ  ω?  κ,δίΛωί. 
Πρτβρον  μιν  υ-ατοσ'χίΐν  ί^ιτια,ς  Λ^ιοΐ^  μίΤΛ  ταύτα  âî, 
dv  τούτο  μ-ή  βου\ωντα.ι ,  Τίτροσίτοίζίν  ίκοοΰ  vcti'  Ιαίν 
<^e  μ-ήαίΤ^οΊ  τούτων  ίΒίλωσι,  το  α'ν(ΐ^;ολ»•ψ/ον  φ>ισ;ν 
€/νΛΐ  /J!.€%p<  TpiûJV,  wXiov  S'i  μγ\,  Πάρα  τοίνυν  όλο? 
τούτον  τον  νομον  ίίρνιταίΐ  το  ψ/ΐφ/σμα.  Πρώτον  μΐί 
ycLpy  eav  τις  oLWoxTtivïi  γράφων  <,  ου  nrzoaîyûcL-^îv 
Αυιχως,  ουυί  βιαίως,  ουυ  ο\ως  ουυΐν'  6<τα,  wpo  του 
ùiy,y]V  άζίωσαι  AaCg~v,  ίυ^υς  typa-^tv  αίγαγιμον  tlvAt• 
Προ5  J^e  τουΙοις,  ο  /u,£v  vo/uoî  ,  αν  μ>ίτ€  J^ix,a?  waro• 

t      Γ•        A  \  /_  /  f  \ 

σ'χωσι ,  Ώταρ  o/ç  αν  το  tzrao-oç  yev)iTa/ ,  μητί  τους 
«Γέό'ρακ,οτα?  εκ-ί^κίωσί ,  κ,ίλβυβ/  κατά  τούτων  β/να/  το 
ανορολνι-ψ/ον  μί^ρι  τριών    ο  όΗ  τούτους  μιν  αθώους 
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les  parens,  pour  venger  sa  mort,  pourront  faire 
prendre  les  personnes  chez  qui  le  meurtre  s'est 
commis,  jusqu'à  ce  qu'elles  subissent  elles-mêmes 
un  jugement,  ou  qu'elles  livrent  le  meurtrier.  Ils 
pourront  en  faire  prendre  jusqu'à  trois,  et  point 
au-delà. 

Nous  avons  plusieurs  lois  excellentes;  mais  je 
doute  qu'il  y  en  ait  une  plus  juste  et  plus  raison- 
nable :  considérez  vous-mêmes.  Athéniens,  sa  sa- 
gesse et  son  équité.  Si  quelquxm,  dit-elle,  meurt 
par  un  crime  de  violence;  en  ajoutant  ces  mots , 
par  un  crime  de  violence ,  elle  nous  fait  con- 
naître qu'elle  parle  d'un  meurtre  illicite  [i  i]  :  ses 
parens _,  pour  venger  sa  mort ^  pourront  faire 
prendre  les  personnes  chez  qui  le  meurtre  s'est 
commis  ,  jusqu'à  ce  qu'eUes  subissent  elles- 
mêmes  un  jugement ,  ou  qu  elles  livrent  le 
meurtrier.  Voyez  combien  cette  disposition  est 
sage.  D'abord  on  exige  des  personnes  chez  qui  le 
meurtre  s'est  commis ,  qu'elles  subissent  un  juge- 
ment ;  ensuite,  si  elles  veulent  s'y  soustraire,  on 
leur  ordonne  de  livrer  le  meurtrier.  Si  elles  se 
refusent  à  l'un  et  à  l'autre ,  on  permet  aux  parens 
d'en  faire  prendre  jusqu'à  trois ,  et  point  au-delà. 
Le  décret  est  contraire  à  tous  les  articles  de  cette 
loi.  Celui  qui  ôtera  la  vie  y  dit-il,  sans  ajouter  ni 
par  un  crime  de  violence,  ni  avec  injustice,  rien 
Il  un  mot.  De  plus  ,  avant  d'ordonner  que  celui 
:  qui  on  impute  le  meurtre  plaide  sa  cause,  il 
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ajoute  immédiatement,  pourra  être  saisi.  Eniîii, 
la  loi  permet  de  faire  prendre  jusqu'à  trois  des 
personnes  ehez  qui  le  meurtre  s'est  commis,  si 
elles  ne  veulent  ni  subir  un  jugement,  ni  livrer  le 
meurtrier.  Aristocrate  ne  les  inquiète  pas,  il  se  tait 
sur  leur  compte;  et  ceux  qui,  conformément  à 
cette  loi  commune,  selon  laquelle  on  peut  recevoir 
un  exilé,  recevront  un  infortuné  qui  se  sera  exilé 
lui-même  (  car  je  puis  faire  cette  supposition  ),  il 
les  déclare  exclus  des  traités ,  s'ils  ne  livrent  leur 
suppliant.  Il  contredit  donc  visiblement  la  loi  pr<  - 
sente,  parce  qu'il  n'ajoute  pas  de  quelle  manière 
on  aura  tué,  qu'il  ne  parle  pas  de  jugement,  qu'il 
ne  demande  pas  qu'on  cite  le  meurtrier  on  justice, 
qu'il  permet  de  le  saisir  en  tout  lieu ,  qu'il  punit 
les  personnes  qui  l'ont  reçu,  et  non  celles  chez 
qui  le  meurtre  s'est  commis,  par  toutes  sortes  de 
raisons,  enfin.  Greffier,  lisez  une  autre  loi. 

Loi. 

Il  ne  sera  pas  permis  de  porter  une  loi  pour  un 
particulier,  si  on  ne  la  porte  en  même  tems  pour 
tous  les  Athéniens. 

La  loi  qu'on  vient  de  lire,  ne  concerne  plus  lis 
meurtres;  elle  n'en  est  pas  moins  bonne,  et  ne  le 
cède  à  nulle  autre.  Le  législateur  pensait  que  tous 
les  Athéniens  devaient  participer  également  aux 
lois,  comme  chacun  d'eux  participe  également  atjx 
autres  droits  de  cité;  en  conséquence,  il  a  défendu] 
de  porter  une  loi  pour  un  particulier,  si  on  ne  la*! 
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ίΣταρ^κ-Ε ,  xoLi  0VOÎ  Λογον  πΐηοΐϊ\τΛΐ  -ττιρ»  α.υτωι  ovoîvcl 
αυτουζ  à\  τον  yjor)  wî(piuyoTcL  {3->ισω  yxp  ούτω ) , 
κ,ΛΤΛ  τον  xo/votf  α,'Π'ΛνΓαν  α»θ•ρ£ϊ>7Των  νομοί  y  ος  tluxcli 
τον  (ptuyoïTcL  Όΐ'χισ^ΰίι ,  τους  υ'ττουίζΛμίνουζ,  €Λσπον- 
σου?  dvcLi  yodL'pii,  ίαίν  μ-ή  το•ηχ.ί%ι  ty^oolov  $ι$ωσΐΊ, 
Ουκ.ουΐ'  κ,α<  τω  /λ)ι  srpoa-vetvctt  -ττω^  αν  aîîro3cTety>> , 
χαι  τω  ΐ}.η^μι<χ.Ί  κ,ρ<σιν  îiwîiv,  Χ)  τω  μν\  αιχ,χζ  α,ιΊΐίν , 
χ,Λΐ  τω  'τνα.Ίτα.'χο^νι  J^tobvctt  λαζεΤν,  tlcli  τω  τους 
v'7;rooiycL'J.ivovi ,  aWcL  μη  -τταρ  ο:5  αν  το  •7Ταθ-3$  ygy«- 
τα< ,  κ,ολΛ^Ε/ν,  χ,α/  'τταοτι',  ου/ασι  <payep<a$  κ,α'.  πάρα 
τούτον  e/p)fz,£  τον  νο/χον.  Asys  «^>ι  τον  εφί^ίΤ?. 

ΝΟΜΟΣ. 

Mw6  νομον  6ΏΓ   ανσρ/  gçe<ya<  ;j6<va/,  eav  /Χ)ΐ  τον 
αυτόν  Ιφ*  αττασιν  Α9»ναίο/?. 

'Έσ//  jt^€v  οΰχ,ΐΊι  των  (povixJùV  Oàt  ο  νυν  αίνζγνωσμίνοζ 
ημος,  ω  Λν^μς  J^/κ,ασταί•  ουυ*  ότιουν  S^'  νιττον  ί'χΐ.ι 
χ,Λλύΰ?,  y\'7ei^  κ,αι  αΧΚοζ  τις.  Ωσ-ζΣΤΕρ  ycto  tîÎî  άλλη? 
'7Τολ<ΤΞ<α5  ίσον  μίΤίστιν  ίχ,Λστω  ,  ουτωί  ωβτο  <re/y  39 
Tûjv  νομών  ίσον  μίτί'χίΐν  -ΖίΤαντα?  ο  3•ίΐς  α,υτον,  Κα< 
;χ  ταυ^  eypa^g,  α)ΐοέ  νο/ζον  6π  ανϋρ/  ίζί'.νχι  -S-giva/j 
€αν  μ-ή  τον  αυτόν  t<p  Λ-πτΛσιν  AbriVcLiotç.  Οττοτί  τοινυι 
τα  ψηφ/σ/Λατα  «Tsîv  κ,ατα  τους  νομούς  ομολογίΐτχι 
"::αφ£/ν,  ο  7ραφα>ν  co<a  τ/  Χαρ<ο>ίαω  τοιούτον,  ο  μη 
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'Kd.di  îcon  υ/λ/ y  έσΤΛί ,  σαφα?  χα/  ίΣταρα,  τόυτον  αν 
iipYix.ccs  6ί»  τον  vo/ttov.  Ou  yccp  d^)iîzrou,  α  μ>)02  VO/AO- 
θβΤβΓν  ί'ζζστι,  ταύτα,  ev  -ψτιφισ,αατι  γ^α-^Λζ  τις  , 
twoi^ct  OLV  ^ιρηχ,ωζ  tin.  Atye  τον  /λετο,  τα,υτα  νο/χον. 
Η  ούτοι  crayTe?  €/σ<ν  j 

ΝΟΜΟΣ. 

■^Ρ">ιφ(σ/ΛΛ  J^e  μ)ΐ(}έν,  μϊ]Τί  βουλνίζ•  y  μητί  ^^Άμου  ^ 
νομού  χυριωτίρον  eivot/. 

KcLTOLJOV. 

Πανί»  μιχ,ρον  υΏΓ£/λ>ίφα  μο/  τον  Aoyov,  ω  ctvdbgj 
ό^ίχ,ασία/,  κ,Λ/  ρΛο*/ον  €/yot/,  περ/  του  χλ/  πάρα  του/ον 
ε[ρ»σσαι  τον  νοϋ,ον  το  •ψ>ιφ/σμα  05  yotp,  υπαρ^ον/ων 
τόσου  /ων  νοααν ,  wav  /as  υττέρίοαδ  του  /ουί ,  Τ'ε^ραφί 
τ/,  κ.α/  κ,α/€κ,λ6/σ6ν  ι^/ον  πράγμα  -φτιφ/σ/ΛαΙ/,  τουΐον 
τ/  Τ/5  αλλο  woiiii  φ>ισ6ί,  ΏΓλ>)ν  -νΙ/ίΐφισ/λα  νομού 
χ,υριωτ^ρον  αζ/ουν  e/va/  ; 

Βουλομα/  το/νΙ»ν  υμ?ν  xat  b  >)  ιΓ'υο  •ψιφ'Ο'/^ΛΤ'α 
S'îi^di  των  γίγρα,μμίνων  τοΊς  ως  οΛγι^ως  ^υ^ργίΧΛίς 
τ>ίί  ττολίας  ,  /ν'  uùvÎTiy  οτι  fctùiov  ίστι  ypaÇtrj  τα 
d^/κ,α/α,  όταν  αυτού  τΐί  6νεχ,α  τούτου  γρΛφ)ΐ^  του 
τ/μίσα/  τ/να,  κα/  μύαυουνοίΐ  ταν  υμΓν  υπαρ^^^ονίαν, 
χα/  ft»,  J^/a  τοίΓ  ταυΤΑ  J^ox,e7v  tïro/e?v,  /2ουλ)ΐταί 
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portait  en  même  tems  pour  tous  les  Athéniens.  De 
l'aveu  de  tout  le  monde,  on  ne  doit  pas  proposer 
de  décret  qui  ne  soit  conforme  aux  lois  :  or ,  c'est 
contredire  évidemment  la  loi  présente,  de  pro- 
poser d'accorder  à  Charidème  une  faveur  qui  soit 
pour  lui  seul ,  et  non  pour  vous  tous.  Λ'οη ,  sans 
doute,  ce  n'est  pas  se  conformer  aux  lois,  de  pro- 
poser dans  un  décret  ce  qu'il  n'est  pas  permis  d'é- 
tablir par  une  loi.  Lisez  une  autre  loi.  Est-ce  là 
toutes  celles  que  nous  avions  à  lire  ? 

Loi. 

Nul  décret  du  sénat  ou  du  peuple  ne  prévaudra 
sur  l'autorité  de  la  loi. 

N'en  lisez  pas  davantage. 

Il  est  facile ,  je  pense ,  de  prouver,  et  en  peu  de 
mots,  que  le  décret  est  encore  contraire  à  cette  loi. 
En  effet,  proposer  un  décret  conçu  de  façon  qu'il 
contredit  toutes  les  lois  sur  le  meurtre ,  qui  sont 
en  si  grand  nombre,  et  qu'il  se  borne  à  un  seul 
particulier ,  n'est-ce  pas  vouloir  qu'un  décret  pré- 
vale sur  la  loi? 

Je  vais ,  Athéniens  ,  tous  mettre  sous  les  yeux 
quelques  décrets,  portés  pour  récompenser  des 
hommes  qui  ont  rendu  à  la  république  des  services 
réels  ;  vous  verrez ,  par-là ,  qu'il  est  aisé  de  ne  pas 
s'écarter  des  règles  dans  un  décret ,  quand  on  le 
propose  pour  honorer  un  homme  utile,  pour  l'as- 
socier aux  avantages  dont  vous  jouissez,  et  qu'on 
ne  veut  pas,  sous  ce  prétexte,  vous  tromper  par 


74  HARANGUE  CONTRE  ARISTOCRATE. 

de  sourdes  manœuvres.  On  va  vous  lire  les  décrets. 
Mais  ,  afin  de  ne  pas  vous  fatiguer  d'une  trop 
longue  lecture,  on  a  extrait  de  cîiacun  les  endroits 
qui  ont  rapport  à  celte  cause.  Lisez,  greffier. 

On  Ut  l'extrait  des  décrets. 

Vous  voyez,  Athéniens,  que  les  auteurs  de  tous 
ces  décrets  s'expriment  d'une  manière  uniforme  : 
qu'il  soit  puni,  disent-ils,  comnie  s'il  avait  tué 
un  Athénien.  lis  respectent  vos  lois  concernant 
les  meurtres  ;  ils  les  honorent ,  en  mettant  au 
nombre  des  grâces,  d'y  faire  participer  les  étran- 
gers. Pour  Aristocrate,  il  les  avilit  autant  qu'il  est 
en  son  pouvoir;  et,  comme  si  elles  n'étaient  d'au- 
cun prix  ,  comme  si  le  titre  de  citoyen  ,  dont  vous 
avez  gratifié  Charidème ,  ne  fût  qu'un  titre  mépri- 
sable, il  veut  lui  obtenir  des  prérogatives  nouvelles 
et  sans  exemple.  En  effet,  n'est-ce  pas  comme  je 
dis ,  que  de  vous  proposer  de  veiller  vous-mêmes 
à  sa  garde,  pour  qu'il  puisse  faire  impunément 
tout  ce  qu'il  voudra,  comme  si  vous  deviez  vous 
contenter,  pour  vous,  des  droits  communs  de  ci- 
toyens, et  chercher  pour  lui  des  privilèges  extraor- 
dinaires? 

Je  n'ignore  pas  qu'il  est  impossible  à  Aristocrate 
de  prouver  que  son  décret  ne  contredit  point  évi- 
demment les  lois;  mais  il  tâchera  de  se  purger  do 
ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux,  je  veux  dire,  de  n'avoir 
fait  nulle  mention  de  jugement,  après  une  simple 
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■/.stJtoupye/v  Χ)  ï«rotpiixpot6a9cti.  Aeye  toc  'Ϋϊ^^ισμαυοί 
zcLUTt,  Αλλ  ivct  μ>ί  μΛχροΊ  otxoueiv  υα<ΐί  >),  e^  έκ,α- 
στοϋ  των  -ψϊίφίσαίΧΤώΐν  Λυτό  τούτο  ΐζίΐλίχ,τΛΐ ,  τ^ρι 
ου  τούτου  xctT»yopcu.  Aty6. 

ΕΚ  ΤΩΝ   4ΉΦΙΣΜΑΤί2Ν. 

'O-cTy  Ότ/  woLVTeç ,  ώ)  ctvojpgç  aOuvcîTs/  ,  τον  αυτόν 

ι  ι  '>r   η  \        t    \         *     ^    t       »η\ 

τροττον  γίγοΛ^Λσιι,  ha  ία  y  φ»σ/ν,  ϋτΐίρ  Λυτού  >)  αυ/>ι 
τίμωρια,  y.auia.'Trip  eu  Toi  A9>iv*<oy  Λποκ,τβίνΜ*  κ,υρίουί 
ju,6>  edBvIei  τ&υί  tcî^i  του/ων  ύ'τΤΛ^'χοιΊΛζ  υ'αΤν  νοιιου?, 
σίμνους  à^t  α,-πτο(^α.^οΊΧίς  ,  o<ye  e»  «TûjpgAS  67Το/>ισΑντο 
ταξίί  το  τουτωι  μίΧΛ^ουίΛΐ  Ttit,  Άλλ  ουκ,  Αρίστο- 
χ,ρα/>ι$•  άλλα  Ώτροΐ2Γ>?λ<χχίζ6/  /^ev,  χ,λ:^  ον  eu  συναπο 
Tpwov  i  τούτους'  ως  youy  ουόένοί  οντω»  Λζίων,  totov 

ι  t  ι  \     .1    »  /  »      ; 

τ<  7ραφ6ΐν  ΕΏΓ€^£ίρ)ΐσ£•  μι-χ,^Λΐ  J  ΛΏΤοφα/νε/  x,oi.x.g<V)iy 
τνιν  à^cû^oLi ,  ev  >)  τ•/ΐ»  -stoAitîku  d^iâcùx^cLTi  τω  κλ^ι- 
οϊ]μω.  *Ος  yap,  ως  αγαττωντων  τουθ•  υμαι ,  ΐ^  τροσο- 
φαλονίων  "X^cloiv  αυτω,  ygypotÎpg  χ^  wpoatTi  φυλΛΤ- 
Τ6/»  υμΛ$  ex,c7irov,  Ότΐτως  Λ^ίως  y  ο,  τ/  <χν  ]8ουλ«ΤΛ<, 
•TTo/w,  ΤίΤ^ί  ου  του5,  Ό  λίγα,  J^/ATTpciTTêTa/ ; 

Ουκ.  ayvoii)  τοίνυν ,  ω  α.Άρΐς  aQuiclioi  ,  οτι ,  û>5  /tcff 
ου  zsTcLpt,  τους  νο,αου^  φαν€ρΰ>5  ygy5αφ£  το  •φ»φ<σμΛ, 
Αριστοκρατ»?  oup^  éjei  S'Îï^ctiy  ο  S't  ^ιινοτατοΊ 
Ώταντα'ν  êcTt ,  το  μ•ήΌΐμιαν  χρισιν  ίΐ  wolvti  ΌΤΟΓ^σΛΐ 
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τω  '^τήφισματι  τοιαυτ^ζ  cl'.ticlç ,  τουθ-*  υφΛίοίίσΒΛΐ 
•τΓόΐρασβτα/.  Εγω  à't  -ττορί  αυτού  τούτου  'ττολλΛ  μίν 
Aêyctv  ουκ-  οιομα,ι  d^Siv  ex,  <JH  του  •ψ>ιφ/σ/ΑΛτο$  αυτού 
(ΐβΐ^ώ)  σαφ5?  ουο'β  αυτόν  τούτον  >ΐ7ου/Λ6νον  et'va*  κρισ/ν 
ουοίμιαν  τα>  χνιν  α<τ/αν  ερ^οντ*.  1  έ^'ραφβ  yap,  eav  τι$ 
cLTxrcfiLTivjyj  'Καοιάνιμον ,  αγώγιμος  ίστω'  eav  «f^€  τ<? 

αφ£λ>ι/α/,  >ι  Ότολίζ,  νι  /οΊω/Μ?,  Εκσ^τον^ο^  €σ/ΰ)•  ουκ,, 

»  \        \  '  »  ι  \      *  ι\ΐ  '»  »  » 

eav  /Λ>ι  ■ΰΤΛρΛσ'χ^  tiç   κρ/σ<ν  τον  αφαιρ6σ6ντα, ,  αλλ 

όλί»5  ευ'θυί.  Καπό/,  €<  γε  ioiâov  xpr<nv,  j^  Α*>ί  αφΗρΕ^/ο, 

TOT     αν   'ΰτροσίγρΛ'γ2    κατά    των    αφίλο^ΐ6νύ)ν  τ>ι> 

/  '         ί  »  ί  ί  \  ι  Γ/ 

τιμωριαν  ,    ο^οτ€  eii    τ«ν  y.piau  μ7\   τϊΤΛΟίσ'χοι  ον 

»     /^ 
αφ6<λοντ5. 

ΌίομΛΐ  τοινυν  αυτόν  κ,ακ6/νον  ίοίΐν  τον  λογον,  και 
σφοο'ρα  ταυΤΜ  ζ;ιτ>ΐσβ/ν  t^awaT(£v  υμαζ ,  ως  ay.vpo'J 
Ιστι  το  •ψ>}φ/σαα.  ΠρζουλΕυμα  yap  ίστιν ,  ο  νομός 
J^  êTTêTcta  κίλέυόί  τα  τΐί$  βουλές  e<vat  •φ)ΐφ<σ/Αατα• 

»/■  Λ  >        ~       ~        ,  •  ;  ./  ι 

ωστβ,  καν  Λυτού  νυν  αΤθ'4/>ιφίσ>ισθ-6 ,  »  ye  ττολις 
φλαυρον  ουοίν  'ττίΐσίται  κατά  το  •4/>ιφκ'"Α''*  τούτο. 
Εγω  J^g  tzrpo?  ταύτα  οιομαι  S^ttv  υμάς  ejcîtio  υζιτο- 
\a^QavîiVy  Ότι  το  -ψήφισμα  τουθ•*  ούτος  «ypa^cv  , 
ουρ^  ινα,  ονίος  άχυρου,  μτίαίν  avjaes  νμιν  συμ^)ΐ  (eçwv 
γαρ  αυτω  τγιν  αρ^/ιν  μη  γραφών,  ίΐ  γε  το  (ό^λτιστο^ 
τί*  πόλε*  σκοπβΓν  ί^ουλίΐο  )  ,  α'λλ*  <ν*,  ίζατζαίι^ίνίων 
υμών,  <Γ/αΐΣΓραςα<ντο  τιας  ταναντια  τοιί  υ|υι<ν  συμ- 
φ«ρουσ<ν.  Ot'  J^è  ypa-vj/st^uevoi  39  %ρονουί  ίμΐΐοινισαν%ς> 
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désignation  de  meurtre.  Il  n'est  pas  difficile  ,  je 
crois  ,  de  lui  ôter  toute  défense  sur  cet  article.  Je 
vais  démontrer,  par  sou  décret  même,  qu'il  n'a 
pas  eu  intention  d'accorder  un  jugement  à  ceux 
qui  sont  inculpés  d'un  meurtre.  Celui  qui  ôtera 
ία  vie  à  Charidème,  pourra  être  saisi,  dit-il  ;  et, 
si  un  particulier  ou  une  ville  donnent  retraite 
au  meurtrier,  ils  seront  exclus  du  traité,  pour 
cela  même  et  sur-le-champ ,  et  non  pas  s'ils  refu- 
sent de  le  livrer  pour  être  jugé.  Toutefois ,  si  Aris- 
tocrate eût  donné ,  ou ,  du  moins ,  s'il  n'eût  pas 
formellement  ôté  le  droit  d'être  jugé  à  un  homme 
inculpé  d'un  meurtre,  il  n'eût  infligé  une  peine 
contre  ceux  qui  lui  donneraient  retraite ,  que  dans 
le  cas  où  ils  refuseraient  de  le  livrer  pour  être 
jugé. 

Voici  encore,  à  ce  que  je  m'imagine,  une  raisoa 
dont  il  s'appuiera ,  et  avec  laquelle  il  tâchera  de 
vous  séduire.  Le  décret  deviendra  nul  par  lui- 
même,  dira-t-il;  car  c'est  un  décret  du  sénat  :  or, 
la  loi  statue  que  les  décrets  du  sénat  n'auront  de 
force  que  pour  un  an;  en  sorte  que,  si  vous  ren- 
voyez absous  l'auteur  du  décret,  la  république 
n'en  recevra  aucun  préjudice.  Mon  avis  est  que 
vous  lui  répondiez  que,  s'il  a  porté  son  décret,  ce 
n'est  pas  afin  qu'il  fût  nul ,  puisque,  dans  le  cas 
où  il  n'eût  eu  en  vue  que  le  bien  public,  il  pouvait 
se  dispenser  absolument  de  le  porter;  mais  afin 
de  vous  tromper ,  et  de  fournir  à  certaines  gens 
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les  moyens  de  vous  nuire.  C'est  nous  qui,  en  atta- 
quant le  décret,  en  retardant  son  effet,  l'avons 
rendu  nul.  Il  serait  donc  peu  raisonnable  qu'un 
avantage  qui  n'est  dû  qu'à  nous  ,  fît  leur  salut. 
D'ailleurs,  la  raison  qu'ils  allèguent  n'est  pas  aussi 
simple  qu'on  pourrait  croire.  Si  nul  autre ,  à 
l'exemple  d'Aristocrate,  ne  devait  rien  proposer 
de  contraire  à  vos  intérêts,  la  chose,  peut-être, 
serait  moins  sérieuse;  mais,  puisqu'il  est  beaucoup 
d'hommes  de  son  caractère,  il  convient  que  vou^; 
annuliez  vous-mêmes  son  décret.  Car,  si  on  ne  k 
rejette  par  une  sentence  en  règle ,  qui  est-ce  qui 
n'osera  pas  en  proposer  de  semblables  ?  Qui  est-ce 
qui  ne  travaillera  à  les  faire  passer  ?  Quel  citoyen 
se  portera  à  les  attaquer?  Ne  considérez  donc  point 
si  le  tems  rendra  nul  celui  dont  il  est  question  ; 
mais  songez  que,  si,  par  vos  suffrages,  vous  ren- 
voyez absous  son  auteur,  vous  accorderez  l'impu- 
nité à  quiconque,  par  la  suite,  voudra  encore  vous 
nuire. 

Je  suis  donc  convaincu  qu'Aristocrate  ne  pourra 
trouver  aucun  moyen  de  défense  simple  et  raison- 
nable; il  aura  recours  à  dos  subterfuges,  et  dira 
qu'on  a  déjà  porté,  pour  plusieurs,  nombre  de 
décrets  pareils.  Mais  ce  n'est  pas  une  preuve  que 
le  sien  soit  légitime,  d'autant  plus  que  mille  raisons 
pourraient  vous  faire  adopter  un  décret  nuisible. 
Par  exemple,  si  un  des  décrets  rejetés  par  vous, 
n'eût  été  attaqué  par  personne  ,  il  eût  passé,  sans 
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01  ουζ  αχυρον  ίσίι  το  -^ΫΠ^ισμοί,  γιμν.ζ  ίσμίν.  Α  lor^o^j 

ι  t     -Λ  *    τ-      t     ^  Ι  f      \        r        Ι  ~ 

■  γίίοιτ  cty,  €»  ων  M.atv  χαρ/ν  ε<κ,ο$  υηαρ'χίΐν,  ταύτα 
τουΐοΐζ  ίΐζ  σα)}•/^ξ)(Λν  υζίΤΛΟζα,  Ετι  τοίΊυΊ  ουοί  ατζλοΌ'ί 
τουθ•  ούτως  ίστιν ,  ωζ  τΐζ  outoli.  Ει  μ,ίτι  γαρ  μιηοίΐς 
άλλος  Î1»,  οστίζ  η ρ.-ζλλί'/ ,  ομοίως  τούτω  των  συμφε- 
φόντων  υμιν  ολιγωξίτισΛς ,  7ραφβ<ν,  ισω^  αν  îjttov  tîv 
'^ίπον  νυν  J^g,  όντων  ουκ,  ολ/^ων,  ουρ^<  -κ,α,λως  eyu 
μν\  λυσΛΐ  το  •ψ>ιφ<σ,αΛ  υ/λ<ν.  Τις  yoLo  ου  yoci4/ii  ye 
•3-αρρων  îîraAiV,  '/ΐν/κ,*  αν  μ  τούτο  α,-ατο-οηφ^υγος  -,  τκ 
J^i  ουκ.  ίΤΰ'ΐ-^-ή'ρια  ;  τις  «Te  yca^'eTai;  Ου'  τοινυν 
τούτο  σχ,ί-ατηον  y  gt  τουτ  ίστιι  ακ,υρον  τοΓ?  ypovot?, 
αλλ  txîivo  ορΛν,  ΟΤΙ  ΤΗ  ΖΣΓ€ρ(  τουΊου  -^^φω,  νυν  gav 
α2Γοψΐΐφίσ>ισ5€ ,  τοΓ^  ά^λκ,όΐν  βουλτ^σομ^νοις  αυβ-ις 
υαα?  αο6/α»  J^aaeTg. 

Ον  TOivuv  ουο'β  έχ,βΓνο  με  λΕλ»9€ν,  ω  αίναρίς  *Α^χ- 
yaCÎoiy  ΟΤΙ  α'ΏΤλνιν  |χβν,  ου(ίί  J^/xatav,  ου</  ιηντπουψ 
α,•ΰτολογΐ€ΐν  Αρίστοκ,ρατ>ΐ5  e^êi  λΕ7ί<ν,  Όταραγωγάς 
S^f.  τιΐΛς  τοίίχυτΛς  ίριΐ,  ως  σρα  «ττολλα  τοιαύτα.  r\5r\ 
ytyo'jt  '\>'/\(ρισμα.τα.  ΌΤολΧοίς.  '  Εστί  J^g,  ω  ανφε? 
Αθίΐναίο/,  ουο'ίν  τούτο  σ^μίΐον  του  τούτον  ίηομα.  tipn^ 
x,gvat•  'πολλαι  γαρ  ^ττροφαισίΐς  ίίσι,  à'  ας  ττολλοίχ,ΐζ 
υμίις  ΐζπ'νΛΤτίσΒί'  οίον*  et  Ti  των  ί<χ.λωχ.όται  •ν(/)ίφ/- 
σαατων  îîras  J/Jv  /^vj  typcUÇy^ ,  χυρ/ον  αν  ίν  (ΐϊίπουΟέΐ, 
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χΛΐ  μην  -arcLpcL  τους  νομουζ  γ  άν  iip-ήτο'  χλι,  u  τι  y^ 
ypoL^iv ,  h  κ-αθυφέν/ων  ταν  x.uL%yo^m ,  ί  μγι  o'uv»9êv']û>v 
ουυιν  S^iùcL^^cLiy  cLWi(pvyi,  κ,α<  τούτο  οΰυίν  χ,ωλΰίΐ 
ΤΒ'ϋίζουομον  iivoLi.  Ουκ,  apct  ευορχ,ουσιν  οι  <Λ/χ.ασαντ65 
Λυτό-,  V5CÎ.  Πως-,  ίγω  ^Ίυα.ζω.  Υνύομ-ή  τίι  S^DccLioxctzyi 
S^i^LCLaii)/  ομωμο'χ,Λσιν ,  ^  S'î  τνίς  ^^αμτ^ζ  S'omet,  αφ* 
ων  CLV  Λχ,ουσωσι,  'τταρισ  ΙλΙλΓ  ο/€  το/νυν  κ,α/α  ταϋ/)ΐν 
e^evro  τ/ΐν  -φνΪφον,  ευσΕ^ουσ/.  Πα?  yotp  ο,  μ.»Τ6  <Γε' 
ep^3pot,v,  /Λ>ιτ€  S^i*  ευνοίαν,  μ)ίΤ6  J^/'  άλλ>ιν  ct^tjtov 
■ΖίΤροφασίν  μτί^ρΛΛν ,  wap*  ά  γιγνωσχ,ΐΐ,  3-ίμΐνος  twj 
4'>ίφον,  ivaeCiT'  îi  ya.^  y\yvoy\ai  τ<  Ι^ι^α,σΛομίνοζ,  του 
μ-ή  συνίΠΛί  <^ικην  ουχ  οφαλίΐ  S^ouvai'  αλλ,  eî'  Ttç 
ε'ιοωζ ,  ίχίΐνο  '7Γpoυùωx,ί-J ,  ίι  e^ctîzrctra,  evoVo?  οίΤτοί 
6στ<  ΤΜ  αρΛ.  ΔίΟϊίΓΕρ  κ,ΛΤΛρα,τα*  κ,α5  ίχ,α,στηΐ  Ιχ- 
xXwicu  ο  χγιρυζ^  ουκ,,  €ΐ  T<V€5  6^)ΐ#ατ»θ»σΛν ,  αλλ', 
«Γ  τ<5  l^cL^srcucLy  Xtym  y  ν\  βουληι ,  rt  J^JijUlov,  )î  t>iv 


>ΐλ<Λΐαν. 


M>}  J^>i  τουθ'  u^7v  ίατε  Myeii,  ωζ  ygyovg»,  αλλ', 
ωζ  ίστι  S^ixanov  γίησ^Λΐ ,  μπα  ωζ  tTtpoi  ^^ιχΛσαατίζ 
ίχΰ(ίωσΛΐ  ixilloL'  <ιλλ'  υ  μας  αΰΐουζ  αξίοι7τ€  άιάασχίΐν, 
ωζ  ùixcLioTîf  ν\μων  ΌΤψ  του^ί  \ίγουσιν.  Ει  ^  τούτο 
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doute;  mais  serait-il  pour  cela  conforme  aux  lois? 
Et  si  UD  décret  attaqué  n'a  pas  été  rejeté  ,  ou  par 
la  collusion  des  accusateurs,  ou  par  leur  défaut  de 
talent,  cela  empêche-t-il  qu'il  ne  soit  contraire  aux. 
lois  ?  Les  juges  qui  ont  prononcé ,  ont  donc  violé 
leur  serment  ?  non.  Comment  cela  ?  le  voici.  Ils 
s'étaient  engagés ,  par  leur  serment ,  à  prononcer 
en  faveur  de  la  cause  qu'ils  croiraient  la  meilleure  : 
or,  comme  les  discours  qu'ils  ont  entendus,  ont 
déterminé  leur  opinion ,  et  qu'ils  ont  prononcé 
en  conséquence ,  on  ne  peut  dire  qu'ils  aient  été 
injustes.  Un  juge  qui  ne  ddnne  pas  son  suffrage 
contre  ses  propres  lumières,  par  haine,  par  amitié 
ou  par  quelque  autre  motif  illicite,  ne  saurait  être 
coupable  de  prévarication.  Que  si ,  trompé  par 
l'orateur ,  il  a  ignoré  la  vérité ,  doit-il  être  puni 
dVne  telle  ignorance  ?  C'est  celui  qui  la  trahit 
sciemment ,  ou  qui  la  déguise  avec  malice ,  qui 
encourt  l'imprécation.  Aussi,  dans  les  assemblées, 
ce  n'est  point  sur  les  juges  qui  seront  trompés, 
que  tombe  l'imprécation,  mais  sur  l'orateur  qui 
trompera  le  sénat,  le  peuple,  ou  les  héliastes  [12], 

Ne  permettez  donc  pas  à  Aristocrate  de  dire 
qu'on  a  déjà  porté  de  pareils  décrets,  mais  qu'il 
prouve  que  ces  décrets  sont  légitimes;  qu'il  ne  dise 
pas  que  d'autres  juges  les  ont  approuvés ,  mais 
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qu'il  vous  montre  que  ses  raisons  sont  meilleures 
que  les  miennes.  S'il  ne  le  peut,  faut-il  que  l'erreur 
des  autres  juges  qu'on  a  surpris ,  prévale  sur  vos 
propres  connaissances? 

Enfin,  il  me  semble  qu'il  y  a  de  l'impudence  à 
dire,  pour  se  justifier,  que  d'autres  ont  déjà  porté 
des  décrets  semblables.  En  effet ,  Aristocrate ,  si 
on  a  déjà  proposé  des  décrets  illégitimes ,  et  que 
vous  ayez  suivi  cet  exemple ,  loin  que  ce  soit  une 
raison  pour  vous  absoudre ,  c'en  est  une ,  au  con- 
traire, pour  vous  condamner.  Car,  de  même  que, 
si  on  eût  condamné  les  auteurs  des  premiers  dé- 
crets, vous  auriez  cra^ipt  d'en  proposer  de  pareils  , 
on  n'en  proposera  plus  par  la  suite,  si  on  vous 
condamne  aujourd'hui  [i5]. 

Aristocrate  ne  pourra  donc  prouver  que  son 
décret  n'attaque  point  visiblement  toutes  les  lois. 
J'ai  vu  des  hommes  accusés  d'avoir  violé  les  lois, 
et  convaincus  de  les  avoir  enfreintes ,  tâcher  de 
prouver  que  ce  qu'ils  proposaient  vous  était  avan- 
tageux. Il  faut ,  à  mon  avis  ,  avoir  perdu  toute 
raison  et  toute  pudeur,  pour  faire  usage  de  ce 
moyen  :  car,  en  supposant  même  que  la  chose 
qu'on  vous  propose  fût  d'ailleurs  utile,  demander 
que  vous,  qui  avez  fait  serment  de  juger  d'après 
les  lois,  vous  confirmiez  ce  qui  est  évidemmrnl 
contraire  aux  lois ,  c'est  vous  proposer  une  chose 
nuisible,  s'il  est  vrai  qu'un  juge  doit  préférera  tout 
intérêt  l'observation  de  son  serment.  Mais ,  enfin , 
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μ•ή  α'υι^σον'ΖΛΐ ,  ου'χ^ι  χα,Αωζ  é^éîv  ηγούμαι  τ>ιν  «τίρω» 

ι 
•γΊΟυμπζ. 

Έτι    TQi\rjt    ΐμοιγί  J^oxei,  κ,Λΐ    σφοορΛ    cl'Jcli^yis 

ο  τοίουτο?  îivcLi  λόγος  ^  ας  γιγοη  χ,λι  ττ^οτίρον  τισιι 

Λλλοι?  το/ΛυΤΛ  •ψ>ιφίσ/Λ<χτΛ.  Ου  γχρ  ti  τι  ττω-τνοτ^ 

μ•ή  κ,χτα,  τους  vc/xouç  έΏτρλ^θ•»,  συ  J^e  τουτ    g^tti- 

μγισΰΰ)  <Γ<Λ  τουτ  ΛτϊΓο^^ίυγίΐν  σοι  '7Γροσ>?κ.6ΐ,  λΛαλ  του- 

yccviiov  ΏΓολυ  μαίλλον  αλισκ,«σ9Λΐ  J^«x  ΤΛυτΛ.  Ωσττβρ 

yctp,  €<  τις  ex,€tvi»v  gctAiu,  συ  ταο  ουχ.  λ?  eypct-vl/cti, 

ουτΰ)5,  Λν  συ  νυν  ΛΛας,  clWoç  ου  γρα^ιι. 

r^       •       /         >  '      ' ο  ^      '  ~ 

Ω$  /λ€»  τοίνυν  ου  παρΛ  παν/Λί  του?  νομούς  φχνίρας 

ygyflΛφe  το  -ν|/>ι:ρισ,αΛ   ΑρΊστοχ,ρΛ,τΐής ,  ουχ.   ο.ομαι 

AêVc/v  αυτόν  grê/v  »ο»  J^e  Ttvst  c<oov,  ω  α,^οοις  Αθ•»- 

vctto/ ,  7^5αφ>ιν  ccyav/o^g/ov  Ώτα^ανοαων ,  Τ5<$  νομοις 

μ€ν  αλ/σκ,ο/λένον ,  ας  ό\  συμ(ρίρον&    υμrJ  γίγοαφζ 

.  ι  >  «^  ί  ;        «      ο,/  »/^ 

Λίγίΐι  fWiyupovvTcL,  χα,ι  ταυτϊΐ  foicLCov.evov ,  ίυνί.::}^ 

μίν  τοις  αττασ/ν,  οιυ.αι,  μαίλλοι  J^    a;,cttôVT  Aoyov. 

Ει  γαο  %Α,  χ,ΛΐΛ  -olAAcl  ττχνία,  συμί^ίρει  τα  είρτιμΐνΛ, 

€'.  ye  ομωμο'λ,ΟΊΛς  κατά  του?  νομούς  Α^ιχ,χσαι  υμάς 

αζιοί  χυρ5υν,  α  ;α>ιο''  αυτοί  C^îi  S^h^cli  ^ιγ,ϋ,ιως  ye- 

γρχμυ,ί^Λ,  ασυιχφορα  αν  £i)t,  êiîzrgp  το  ίυο^ιχ,ίΐι  tirent 

τϊτλίίστου  Ότασιν  ίστι  -zzromTêov.  Ου  μ,>ιν  αλλ   €Ύει 

Τ'.να  ooLiB?  >ι  avatoitcc  αυτιι  λ^yov.  J  ούτω  το<>υν  ουΰ 

ουτοί  ένίσταί  srpoi  υμ%ς  ο  λoyo?.  Ουτα>  yap  σφοΛα 
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6ναν//ον  ον  Tot$  νομοΐζ  το  •χ|/>ιφισ/λα,  μάλλον  Λσυμφορο? 
Εστ/ν,  ΐι  ΏΓΛ^Λνομον.  Βΐυλομα»  J^  υ^ιν  xcti  tout' 
t'ïï'idiix.vvvcLi.  ha.  «T^e  ω?  «Ttii  βρα.'χυτοίτου  λογού 
<Γ)ΐλον ,  Ô  βουλομαι ,  •7Γο/>ισώ) ,  -ΰΤΛρΛάΐίγμα,  τι  ατασί 
γνωριμον  υμπ  ep«. 

Ισ;7  οτ<  συμφίρίΐ  τν\  •ζ3*ολ6/,  μ)ΐΤ2  Θ>ι'οα.<ου5  ^ 
p.>jTe  Aax.eoctiAtovtou5  tap^uet»,  olWcl  τοις  /xev,  Φΰ)κ.6α? 
αντι-ΖΣΓΛλουί ,  Tot$  J^  αίλλουζ  Tivets  uvcti.  Εκ,  y^p 
του  ταυθ•'  ούτως  e%£<v  u^iv  νπτοίρζΐΐ ,  μίγιστοις 
ουσ/ν,  αίσφΛλως  otx,g7y.  Ταυτο  Totvuv  νο]^ίζ6Τβ  τούτο 
îtct/  το7$  Xêppovv)i(7ov  οιχ,ουσι  των  'ΤΓολιζων  συρ.φερί/ν, 
μ-ΑΌΐΊΛ.  iiyoLi  των  &ρα.χων  ισ'χυρον  )j  γαρ  ίίαινων  "ΰτοος 
οίλλ-ήλους  ΤΛοχ'χ^ή,  j^  ^'^ο->\^ίΰί,  φρου^Ό.  Xeppovy>:aou 
μίγισίτι  των  'τνα.σων  ίσΐι  xeti  βεζαιοΊοίΊτι.  Το  το/νυν 
•ψ>ιφ/σ"]υ.α  τουτί,  τω  μίν  ηγουμίνω  των  Κβρσοζλέτιτου 
'ΰτ^Λ'/μϋίτων  ασφαλβ/αν  S'ioovy  τοις  J^e  Τίίν  eVeciav 
βΛσιλίων  στρα.τ>]γο7ς  φοζον  κ,Λ»  J^gW,  μ>»  tîv*  Λίτ'κν^ 
ί'χ^ωσι,  wA^iaTctv,  τους  μίν  ctff5eye?f,  τον  J^',  évae. 
ο'ντΛ,  ισρ^υρον  κ.Λθ•ίσΤ))σ/». 'ivct  J^e  μιι  tîravu  3-ctu- 
/Αα,ζ)ΐΤβ  ti  Toi  'nrcLp^  υμιν  -^τ^φισματΛ  τ^λ/καυτ>}ν 
ΐ'χ^ίΐ  ό^υνΛμιν^  yeyovo?,  ο  χ,λι  ΐταιντί^  iwicTctctit , 
'ΰτρΛ/μΛ  υμϋίς  νΰτομνϊΐσαΦ 

Οτΐ  Μ<λτοκ,υ5)ΐ?  α,-αηστί^  Κοτυο?,  συ^νον  ïiùyj 
'χ^ρονον  οντος  του  ττολιμου^  και  α'7Γ»λλΛ7/^.€ΐου  aev 
Έρνοφιλου,  μίλΛοιΊος  à*  ΑυΊοχΛίους   «κτλίΤν  <r1pot- 
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cotte  impudence  peut  trouver  une  excuse  dans  la 
raison  d'utilité.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  décret 
d'Aristocrate j,  qui,  tout  contraire  qu'il  est  à  vos 
lois,  l'est  encore  plus  à  vos  intérêts  :  c'est  ce  que 
je  vais  vous  démontrer;  et,  pour  le  faire  avec  le 
plus  de  précision  possible,  je  prendrai  un  exemple 
connu. 

Vous  savez  qu'il  est  de  l'intérêt  d'Athènes ,  que 
les  Thébains  et  les  Lacédémoniens  ne  soient  pas 
trop  puissans;  que  Thèbes  ait  pour  adversaires 
les  Phocéens  ,  et  Lacédémone  d'autres  peuples  ; 
que  par-là  nous  pourrons  parvenir  au  comble  de 
la  grandeur,  et  jouir  en  paix  d'un  état  heureux; 
de  même  il  est  de  l'intérêt  des  Athéniens,  habi- 
tans  de  la  Quersonèse,  qu'aucun  des  princes  de 
Thrace  ne  soit  trop  puissant;  leurs  défiances  et 
leurs  dissensions  mutuelles  étant  pour  nos  ci- 
toyens, dans  ce  pays,  le  rempart  le  plus  sûr  et 
le  plus  solide.  Or,  un  décret  qui  accorde  toute 
licence  au  chef  des  affaires  de  Cersoblepte,  qui 
intimide  les  généraux  des  autres  princes,  et  leur 
inspire  la  crainte  de  subir  des  accusations ,  aug- 
mente autant  la  faiblesse  de  ces  derniers  que  la 
puissance  d'un  seul.  Et  afin  que  ce  grand  pouvoir 
de  vos  décrets  ne  vous  étonne  pas,  je  ^aΐs  vous 
rappeler  un  fait  dont  vous  êtes  tous  instruits. 

Dans  le  tems  où  Miltocythe  [i4]  avait  pris  les 
armes  contre  Cotys ,  et  où ,  la  guerre  traînant  en 
longueur,  Autoclès  devait  se  mettre  en  mer  pour 
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aller  remplacer  Ergophile,  on  porta  ici  un  décret, 
d'après  lequel  Miltocylhe  effrayé,  et  croyant  que 
TOUS  lui  étiez  contraires  ,  mit  bas  les  armes,  tan- 
dis que  Colys  se  rendit  maître  du  Mont-Sacré, 
et  des  trésors  renfermés  dans  la  place.  Cependant, 
Autoclès  fut  accusé  à  son  retour,  comme  avant 
perdu  Miltocythe  :  on  avait  laissé  expirer  le  tems 
d'accuser  l'auteur  du  décret;  et  nos  affaires  de  la 
Qnersonèse  étaient  dans  le  plus  triste  état.  Sachez 
donc,  Athéniens,  que,  si  vous  n'annulez  aujour- 
d'hui le  décret  d'Aristocrate,  vous  découragerez 
entièrement  les  princes  et  leurs  généraux.  Ils  croi- 
ront, en  effet,  que  vous  les  abandonnez,  et  que 
vous  êtes  favorables  à  Cersoblepte.  Mais  si ,  dans 
cette  croyance,  ils  cèdent  leurs  étals  à  ce  monar- 
que, qui  aura  profilé  de  quelque  occasion  pour  les 
attaquer,  voyez  ce  qui   arrivera.   Je  vous  le  de- 
mande :  supposé  que  Cersoblepte  se  tourne  contre 
nous  (  il  est  probable  qu'il  le  fera  s'il  le  peut,  et 
qu'il  n'attend  que  le  moment  ) ,  ne  recourrons- 
nous  pas  aux  autres  princes,  et  ne  chercherons- 
nous  pas  à  l'affaiblir  avec  leur  secours  ?  Si  donc, 
pour  réponse  à  vos  sollicitations,  ils  vous  disent,• 
•  Athéniens  ,  loin  de  nous  secourir  lorsque  nous 
»  étions  attaqués,  vous  nous  avez  effrayés,  au  cas 
»  que  nous  voulussions  prendre  voire  défense,  en 
»  faisant  un  décret  par  lequel  on  pourrait  saisir 
I  celui  qui  aurait  tué  l'homme  le  plus  opposé  à 
»  nos  intérêts  et  aux  vôtres.  Pouvez-vous  donc  in> 
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T-/\yw,  ίγραφτ)  τι  'ττα,^  υμιν  ψ>?φίσαΑ  τοίουτον,  οΊ* 
ου  Mt\TQ}cvjrfÇ  μ.ί9  cttzriîXQê  (poC'/i^ets,  κ,Λΐ  νομισχζ 
υμ<£ζ  ου  Ίΰ'ροσί'χίΐν  Λϋτω,  Κοτυζ  J^,  gyx,pa.T»i  του 
Τ€  Ορου$  του  Ίδρου,  χ,λι  τω»  5)ίσΛυρω'>  €ygV€TO.  Κλ< 
yap  το/  jU.6rc£,  ταυτΑ,  ω  ανορβ?  Αθ>ινΛΤο<,  Αυτοκ,λΐΐΐ 
^€V  É;tp<v2To  ,  αί  α,Ώτολωλδχα^  Μ/λτοχυθ»'/  οι  «Te 
ρ^^ρονο/  κΛΤΛ  του  το  -^-ήφισμοί  ΐίττοντοζ  τ>ΐί  γραφή? 
Εζβλίίλυοέσα? ,  τλ  (?è  πρα*/ρ.α/Λ  ΛίζαΧωλει  τη  τζολίΐ, 
χιυ  τοίνυν  ιστζ  οτι  κ,α*  νυ/  et  μ»  ΛυσβΤ6  το  -ψ>ιφ<σ/ΛΛ 
Toit,  x,ct.i  Totç  )βΛσ<λ6υσι  5ctu_aocaT>)  γεντ/ισίΤΛΐ  J^<* 


j    ν 


αυτό  α^υα/Λ ,  jcai  το<$  στρΛΤϊΐ^ο/?  αυτάΐκ.  Ολωζ 
ya.p  τιγτησοντΛΐ  wcLûiacda^j^i  w.gv  αυτοί,  προ?  Kcp- 
σοζλίΖΣΓτνιν  <^*  α.ΌΤοτιΧίΊΐΐΊ  υμΛζ.  Ει  J^'  ex,  του  ταύτα 
yviBva;  'ττοίΟΛ'χωρ'ήσο'^ταίΐ  της  Αρ%ιΐί ,  ê^r<  χΛίοου 
τίνος  Λυτοίς  iwi^iu.iHou  του  KepaooAeîirTou,  tzraAiV 
ορα/ι  τ<  συ/Αο>)σί/α/.  ΦίρΞ  yap,  προί  5-€ά)ν,  α»  jj/xaç 
αΓ>.κ,^  Κερσο^λίπΊ»?  (ο  μΛλλοι  ίΐχ,οζ  αυΊον  ί\πισ<χ.ι, 
y  iJJtf  S^vVïi^evToL  j  ΏΓ0<>ίσα/),  ουχ.  es*'  ex,e/vûu$  i.u,£v,  39 
0/'  Ιχ.ίπα)Ί  '7CcL\n  aV9ey)î*  7ro<e'.y  αυ/ον  eTri^etpnao^aev; 
Άν  o'Ji  iiwcûcriv  υμιν  τιτζοζ  ταύτα  execvoi*  Τμίΐζ  J^g, 
6?  avopes  Αθ->ΐναΤο/,  ου  αονον  «/iTy  αώκ,ουαίνοΐί  ουχ, 
l^oSmcLTt ,  άλλα  χ,α<  φοζον ,  αν  Jîïrep  υα,ων  αυτα'ν 
α/ίυνωαβ^α,  Sclv'j,clctoi  ®•α5εστ)ΐσατ2 ,  •4/ΐΐφ<σμ,α 
"ττο/ϋσαν-ίνοί ,  τον  evavT/α  roiç  υμιν  συμ^ίρουσι  χ,α,ι 

'    ^  ι  »/  >  ι  t       ι  >> 

•/îv.t»  -ΖίΤραττοντα  αν  τΐζ  oLwoxxîiVii ,  αγωγιμονν^Λΐ' 
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bûxouV  ίση  S^(x,clioi  βογί^ουζ  xcl\îu  »μΛς  ,  î<p  ots  κ,αί 
?ϊΓβρ/  υ/ΛΛί  αυτού?,  κ,α»  srept  >ιμαί,  :ΐΛχ.αΐζ  é(oOua€U- 
σασαό    êiTTÉ  ^uo/,  ταυτ    eoLV  AgyûKT/v,  ου  άΊκ,Λίοτιρ 

ΚΛί  μ)ΐν  ουϋ  δκ,βίνο  y  ίηστιν  ζι-πηιν ,  οτ;,  ν>)  Δι  , 
ΐΐχ,οτίύζ  ΐφίναχ,ισ^-ήτε  χαι  "πτΛρζχ,ρουσ^'ήΠ.  Ει  γα,ΰ 
μγίαίν  ΐΓχιΤί  των  άλλων  λογισα,σ^Λΐ ,  μ»^  «φ'  υ/;.ων 
αντων  οίοι  ~ί  ϋτ-  xoluxcl  συνίΐναι,  νιν  tô'e/v  ηα,ρα^ίίγμΛ 
Ολυνθ/ου$  τουτουσι,  oi,  Tt  wîwoitdxotoç  α,υτοΐζ  Φί- 
λίΐΣΤΏΓου,  ΏΓώΤ?  Λυτω  xep^^pJivTct/ }  Eji,e?voç  Ijctivois 
TloitôxiaLV  ov^i  Τΐΐνιχαυτ'  aîjre(îû)5tev,  /ivtx,*  αποσ'ΙερεΤν 
ου5ί,  e3•  oto?  τ  >ιν,  ωσζρ-ίρ  υμιν  ο  i\ipao^\ewTï\ç  Xgp- 
ροννίΐσον*  Λλλα,  προ5  υρ,Λ?  'ττολ^μων^  ^p»^a]ct  πολλά. 
αΛΛλωσΛζ ,  ίλων ,  και  S^vvn^ns  αν  αυτοί  e%etv,  είττί^ 
ε'ζοϋλ^θ•»,  τίΤΛρΐάωχ,ζ.  Και  ουο*  eîrep^gtpijffgy  άλλο 
TSToitty  ovùiv.  Αλλ  ο^ΐ-ωζ  £x,eivo/,  6uû5  ^tsv  eapay  τ>ίλι- 
κουτον  αυτόν,  >5λικ,05  ων  κ,αι  ΤΰΊστοζ  vwyip)(i,  συμ- 
μίΛ/χοι  Te  >}σαν,  ΐ^  <^'  €x.eTvov  ->\μιν  ΐ-υτολίμου^  tntièy\ 
«Γ2  e/obv  ^δίζω  Τ)ΐ?  srpos  αυτούς  ΏΓ<στ€ωί  y/vo/Aivov, 
τοσουτ  α.'ττί'χουσι  του  •Ν|/)ΐφισασϋαι,  αν  τι?  αποχτ6(νΜ 
Τίνα  ταν  €κ,6/νω  συ7κ,ατεσκ6υακ,οΤύ>ν  τν\ν  α.ρ')(ϊ\ι  ^  tx, 
των  εαυτών  συμμα/χων  α,γωγιμον  e<'va<,  ασ^*  ύμαίς , 
ον$  <σασ<ν  απάντων  ανσ^ωττων  )ΐϋ<στ   ανχ^  τουί  εκ,βίνοϋ 
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Β  plorer  notre  secours  contre  une  puissance  que 
»  vous  avez  formée  imprudemment  vous-mêmes  , 
«  et  qui  vous  est  aussi  nuisible  qu'à  nous  »?  S'ils 
vous  tiennent  ces  discours,  que  leur  répondrez- 
vous  raisonnablement  [i5]  ? 

Vous  ne  leur  direz  pas ,  sans  doute ,  que  vous 
ne  pouviez  guère  vous  garantir  du  piège  où  l'on 
vous  aura  fait  tomber.  Car ,  enfin .  quand  vous 
ne  réfléchiriez  pas  sur  le  reste  ,  quand  vous  n'au- 
riez par  vous-mêmes  aucune  intelligence  dans  les 
affaires,  l'exemple  des  Olynthiens  sufiirait  seul 
pour  vous  instruire.  Que  n'avait  point  fait  pour 
eux  Philippe  ?  Et  comment  en  ont-ils  usé  avec  lui  ? 
Ce  prince  leur  avait  donné  Potidée ,  non  comme 
Cersoblepte  nous  a  rendu  la  Quersonèse,  lorsqu'il 
ne  lui  était  plus  possible  de  les  en  priver  ;  c'est 
lorsqu'il  était  en  guerre  avec  nous ,  qu'il  avait  dé- 
pensé beaucoup  d'argent ,  et  qu'ayant  pris  cette 
ville,  il  pouvait  la  garder  s'il  voulait;  c'est  alors 
qu'il  leur  a  abandonné  sa  conquête  sans  penser 
même  à  la  retenir.  Toutefois  ,  ils  n'ont  été  ses 
alliés  et  ne  nous  ont  fait  la  guerre  à  cause  de  lui , 
que  tant  que  ses  forces  n'ont  pas  été  assez  consi- 
dérables pour  les  empêcher  de  se  fier  à  son  alliance. 
Dès  qu'il  leur  a  paru  trop  puissant,  loin  d'ordon- 
ner que  celui  qui  oterait  la  vie  à  quelqu'un  de  ceux 
qui  ont  travaillé  à  étendre  son  empire ,  pourrait 
être  saisi  dans  les  villes  de  leurs  alliés ,  ils  ont  au 
contraire  fait  amitié,  et  même,  à  ce  qu'on  dit, 
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ils  feront  alliaDce  avec  nous;  avec  nous,  dis-je, 
qu'ils  savent  cire  de  tous  les  hommes  les  plus  dis- 
posés à  nous  défaire  des  amis  de  Philippe  ,  et  de 
Philippe  lui-même.  Quoi  donc  !  des  Olynlhiens 
sauront  prévoir  l'avenir,  et  des  Athéniens  n'au- 
raient aucune  prévoyance?  Ne  serait-il  pas  hon- 
teux que  vous  ,  qui  passez  pour  l'emporter  sur 
tous  les  hommes  en  sagesse  et  en  habileté  dans 
les  afliiires,  vous  vous  montrassiez  moins  intelli- 
gens  que  des  Olynlhiens  sur  vos  propres  intérêts  ? 

J'entends  dire  qu'Aristocrate  fera  un  raison- 
nement qu'Aristomaque  [i6]  vous  a  déjà  fait  à  cette 
tribune.  Il  n'est  pas  possible,  dira-t-il,  que  Cer- 
sobleple  entreprenne  de  vous  enlever  la  Querso- 
nèse,  aux  risques  de  devenir  votre  ennemi.  Ce  ne 
serait  point  pour  lui  un  avantage  d'être  saisi  de 
celte  province.  Il  n'en  retirerait  guère  plus  de  trente 
talens  ,  si  vous  l'en  laissiez  possesseur  paisible  ; 
rien ,  si  vous  la  lui  disputiez  :  au  lieu  qu'il  tire 
plus  de  trois  cents  talens  de  ses  ports ,  qui  seraient 
fermés  par  la  guerre.  Or,  ajoutera  le  même  Aris- 
tocrate ,  il  serait  bien  étonnant  que  Cersoblepte 
préférât  un  gain  modique  et  la  guerre  avec  vous, 
à  l'avantage  de  votre  amitié  avec  un  revenu  plus 
considérable. 

Il  me  serait  facile  d'opposer  à  ce  raisonnement 
nombre  de  faits  qui,  bien•  inénlilés,  nous  inspire- 
raient de  la  défiance  pour  le  roi  de  Thrace,  et  nous 
feraient  craindre  de  le  laisser  devenir  puissant  par 
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φίλουζ  y^  evirli  τον  φ/λ/ττ-ττον  dwroicriiicviTAÇy  φίλους 
'ΰΤί'τΓοΙτί^ΤΛΐ'  φασί  J^e  xcn  συμυ.α'χρυς  zg-oiwiajcn. 
εΓτ  ΌλυνΟ/οι  μ^  Ίσασι  το  μίλλοι  -ΰτροορ^ν ,  ύμαζ 
J^e,  ΟΊ-Λζ  Ά9»νβ£.Γοί,  ταυτο  τουχ  ου'χ^ι  τετοιγβίτι,  ΚΧλ 
ουκ.  αίσγ^οι  τους  τω  -αηρι  -ϋΤΟΛΤ/μΛ-τωΊ  ιττ\.<ττα.σ^α..ι 
βουλίΰσΛσ^Λΐ  S^okov^tûls  wooi^tty ,  «ττο»  Όλυνθίων 
ΤΟ  συμ^ίρον  ίΐοοταζ  οφτ/ινΛί  j 

*Ακοι;ώ)  τοινυν,  αυτόν  κα,ί  τοιούτον  τιν*  ίρίίν  Aoyov, 
οΓον  κ,Λί^  ixT-COTi^o-j  wotz  * Αοιστομα.'χοζ  ττα,ο  υμίν 
i^fiTtyopii ,  ωζ  ουκ,  ê<rr<y  Όττω^  ziroTî  Kt^aoQ\îWTtiS 
αίρτίσίτοίΐ  ^Xîfçovvmov  αί'ττοστίρίίι/  e^r<^€<p<»y,  ^'χ^^ρος 

Γ--?•  >^^^  »ν'/=>  ^  '  Ν 

υ^ίν  ίπΛί'  ουσί  ydL^•)  ίΐ  Χϋϋοοι  χ,λι  χ,ατα,σ'χ^οι ,  λυ- 
σιτίλ-ήσίΐ?  αυτω*  ix  μίν  y  ίϋ,ιιΤΛζ  ουκ,  βστιν  υΐΣτερ 
τρίΛχοντα  ταλανΤΛ  >[  -TrpoaooV,  fJt.>i  'ττοΜμουμίη^' 
6<  ίΣΤολδ/λνισί/α/  <Γί,  outfgV  €κ,  oe  των  «μ-ττοριαν,  et  τοτ 
ctv  κ,λ^'.σθβΐΐΐ,  Ώτλεον  >j  τρ[<ϊ.κ.οσ/α  ταλαντΛ  ^σθ-  « 
τΤίοσοοΌ^•  ωστ'  e/  βουλομίνος  μιχ.ρ<χ,  λΛ^α&ανβίν  χ,αί 
'TtoKt'Xiiv  oLV  ίλοιτο,  6^ον  Tût,  wXciœ  χ,Λΐ  φιλοζ  thctt , 
θαυαίχζ^ίν  φ»σουσ<ν. 

Eycu  ο'  ουκ,  α-ττορύΰ  /ttev  etTreTy  "ττολλα,  α  ^5ί  οοκ,βΐ 
/χχλλον  αν  τ<5  iô(3t;v  cL'TeiaTU-j  ζιν,οτως,  >ι,  τουτοΐζ 
r.ialiOCûij  eVêTvsv  ecTy  μζγΛν  y<yveaOa<•  ou  ,a)jv  αλλ? 
c  ααλ/στα  τρο^Ξ/ρον  é%ûJ,  τουτ  «^ω.   ίστβ  S^nwov 
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^i\iwwov,  ώ  âvoîpgç  *Αθ>ΐναιίο/ ,  "^o^'ovt  τον  Μακ<€(ΐονΛ, 
ά  "ΤΓολυ  S^yrsrou  ^ααλλον  ίλυσιτίλίΐ  χα.ζ  e^  αΐτασ»? 
!ΜαχΞΟ*ον/Λ5  -zîrpoaoobuî  αοΈάΤί  Act/^OAVêiv,  >ι  a.gra 
κ,ιν(λ/νά)ν  Tct?  εξ  'A/J-Cp/^roAgas*  jtdt  'χρίσΒα.ι  Çihcis 
ettpe/ûu/€pov  wv  αυ/ύΰ  rots  τα/ρ/χοί^  υμ<ν,  νι  ®ζΙΐΛλοιζ, 
οι  τον  "ΰΤΛΤίρΛ  αντου  wot*  ΐΡίζαλον.  '  Ανίυ  yap 
του  Ιου  ,  :LcLx.îtvo  ίσια  ιοαν  υμζΐζ  μίν ,  ω  ανσρ?5  Ασ>ι- 
laïQij  ovâiva.  τίτρου^ωχ,ΛΤί  -îdoiwotî  των  φίλων,  Θετ- 
ταλοί  (?e  ovùvjct  '^cû'n'oB•'  oviiva  ου.  Άλλ  Όμας,  τουιων 
ου  Ιωζ  βχον /ύ)ν,  μιχρα  Λα.μ^3Λνΐΐν ,  και  του?  ατιισίουζ 
<Ρ<λοιι?,  κ.α<  το  jt/v^vêus/v  αντ<  του  ^6Τ  ασφαλβία? 
ζ>ίν,  ορατό  ΏΓρΰΜρ>ιν.6νον  oLUToy,  Τ/  «^»7Γ0Τ2  το  atTtov; 
.    ου  γαρ  J^n  Aoysv  ys  το  'Χραυγμα,  ουτωσι  -ïîrpo^gipov 

J/  f/  'i-     Ί     ^  ».Λ  ~  Λ~»  Λ~•' 

e^g/  oTt ,  ω  ccvopii  Awûlioi,  J^uotv  ctyctUoiv  οντο/ν 
•ζΣΤΛσιν  ο,νΏρωτΰτοις^  του  μ6»  τηΎουμίνου  κα<  μίγιστου 
OTcvDcùv ,  του  ευ /up^e7v ,  του  (ig,  éXoctIovoî  ft-gy  του  /ou  , 
των  J^  άλλων  ^gyiffTou,  του  îloXch  ]δουλευ£σ5αι , 
*^'%  ''^1^<^  >ί  x.T)icrt5  ?;rctpot,y<vgTct,<  τοί5  ανθρωΏΤοίί*  ουί' 
€p^ei  TûJ»  6υ  -ζίτραττοντων  ουυας  cpov  oum  TgA€UT)jv 
τίί  του  îirAgoygx.T£rv  ΐτχη^-νμιαζ'  S^i*  ozsnp  woWot 
•ΖΕΓολλακ./^  μ(.ιÇG'Jωv  twtJυμoυ'JT^ζ ,  τα  ίταροντα 
αî^rωλgσαv. 

Και  Tt  <^g^  Φίλ/ΏΓΒΓον  Agyg/v,  )ΐ  τα  άλλο»;  αλλ' 
β  •7Γατ>ιρ  Λυτοζ  ο  Kgpσoζλe<3rτoυ ,  Κοτυ$ ,  >ί»ιχ.α /^gv» 
στασιαΓοί  ττρο?  τπΛί,  •7ΓρΕσ(οβ<$  'ττίμ'τνωι  itpcs  «,ααί. 
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Irop  de  facilité  à  croire  ce  qu'on  dit  en  sa  faveur  : 
je  me  contente  d'un  seul  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  était  beaucoup  plus 
utile  à  Philippe,  roi  de  Macédoine,  de  jouir  tran- 
quillement des  revenus  de  tout  son  royaume,  que 
de  recueillir  avec  péril  ceux  d'Amphipolis  ;  il  était 
de  son  avantage  d'avoir  pour  amis  des  peuples  qui 
l'ont  été  de  ses  ancêtres,  plutôt  que  les  Thessaliens 
par  quL•  son  père  a  été  détrôné.  Ajoutez  à  cette 
réflexion ,  que  vous  ne  fûtes  jamais  infidèles  à  vos 
amis ,  et  que  les  Thessaliens  furent  toujours  per- 
fides. Vous  voyez  cependant  qu'il  a  sacrifié  votre 
amitié  à  des  intérêts  modiques  et  à  des  amis  peu 
sûrs;  qu'il  a  préféré  les  dangers  à  un  état  tran- 
quille. Quelle  en  est  la  raison  ?  Elle  n'est  pas  si 
visible  et  si  connue  :  je  vais  vous  la  dire.  Il  est, 
parmi  les  hommes,  deux  avantages  essentiels   :  le 
premier  et  le  plus  important  de  tous  [17] ,  c'est  le 
bonheur;  le  second  et  le  plus  grand  après  l'autre, 
c'est  la  prudence.  Il  est  d'autant  plus  rare  de  les 
réunir  tous  deux,  que,  si  la  fortune  est  favorable, 
on  ne  sait  guères  mettre  de  bornes  à  son  ambi- 
tion; d'où  il  arrive  qu'on  perd  souvent  ce  que  l'on 
a ,  par  l'envie  d'acquérir  sans  cesse. 

Est-il  besoin  de  citer  l'exemple  de  Philippe  ou 
de  quelque  autre?  Le  père  même  de  Cersoblepte, 
Cotys ,  lorsqu'une  partie  de  la  Thrace  était  soule- 
vée contre  lui,  nous  envoyait  des  députés;  il  était 
prêt  à  tout  faire  pour  notre  république  ;  il  sentait 
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alors  qu'il  n'était  pas  do  son  intérêt  d'offenser  les 
Athéniens.  Mais  quand  il  fut  maître  de  toute  la 
Thrace,  fier  de  ses  succès ,  enivré  d'orgueil,  il  ne 
craignit  pas  de  nous  attaquer  sans  ménagement; 
dans  ses  fureurs ,  il  agissait  contre  nous  et  contre 
lui-même;  il  prenait  nos  villes,  s'emparait  de  nos 
possessions  ;  sa  conduite  était  folle  et  insensée. 
Tant  il  est  vrai  de  dire  que  les  hommes  qui  entre- 
prennent de  s'agrandir  par  des  moyens  injustes, 
ferment  les  yeux  sur  tous  les  malheurs  qui  les  me- 
nacent, ne  voient  que  les  avantages  brillans  d'une 
heureuse  réussite.  Vous  devez  donc  prendre  toutes 
vos  mesures  pour  ne  faire  aucun  mal  à  Cersoblepte, 
s'il  reste  disposé  à  votre  égard  comme  il  le  doit,  et 
pour  que  sa  puissance  ne  le  mette  pas  au-dessus  de 
vos  coups,  s'il  vous  attaque  contre  toute  raison. 
Je  vais  vous  faire  lire  la  lettre  que  nous  écrivit 
Cotys,  lorsque  Miltocylhe  eut  pris  les  armes  contre 
lui; et  celle  qu'il  nous  fit  remettre  par  Timomaque, 
lorsque  ,  maître  de  toute  la  ïhrace,  il  s'emparait 
de  nos  villes. 

On  lit  les  lettres  de  Cotys. 

Instruits  par  cet  exemple,  sachant  d'ailleurs  que, 
lorsque  Pliiiippe  assiégeait  Amphipolis,  il  feignait 
de  l'assiéger  pour  nous  ,  et  que  ,  lorsqu'il  l'eut 
prise ,  loin  de  vous  la  rendre ,  il  vous  enleva  en- 
core Polidée  ;  vous  exigerez  de  Cersoblepte ,  si 
vous  êtes  sages,  la  même  garantie  qu'lphicratc  [i8] 
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ccsrctvTct  "Trotnv  έτοιμος  y\y ,  χ,λι  τοπ  iia^jOL'jiTo ,  ωζ 
<1\υσιτΐ\ΐζ  το  τ^  ττολιι   ττολΞ,αεΓν  îwei^ct'/  J^'  υ'φ' 

miKti,  μΐ^υωΊ  ewcL^avu,   μαλίστα  |U.êy  ίΐζ  «αυτόν, 

>/  .\  \        »  f       ~  \  ι  1  ~^»       f     , 

€ΪΪΓ6ίΤΛ    ό\    Χ,ΛΙ    ϋζ    ΙΐμΛζ,    Τ'ΛΊ    %<»ραν    €ΏΓ0/€<;7     ϋφ 

«αυτώ;•  το  'ττριχγμΛ  α^>ιρζ^ανον  >îv.  Γ  ων  yctp  υΐΣτ^ρ  του 
'7C\tovî7LTiiv  ίΐ3η'χΐΐ{>ουντων  οΐζ  ου  χρ>ι  ουκ,  €<ί(?θ•β  Tct 
ί^uσ^êp^3■τα,TΛ  Ικαστοζ  λογιζ,ΐσ^Λΐ ,  αλλ  α  κ.α- 
τορ9ΰ;σα5  J^tccTrpct^gTstt.  Eyc»  S'i  <^clf  u/*a$  οιομοίΐ 
τούτον  Tay  τ^οΏτον  )8δζουλ£υσθ•αι  ,  Wû)?  ,  αν  jLtey ,  α 
^ρ)),  «τΤίρ*  υμ<»ν  yiVûuaxw  Κίοσα^Μτεττ-ής  ,  jLt>jo'ev  υ'φ' 
υ/χων  cto't5c>i9))ffÊTa/,  eo.»  <^e  α,Μγουζ  Λο'ίκ.βΓν  gTrip^É/pi*, 
/,ι»  μδίζαν  go-Tctt  του  S^ouvoli  S^iktw,  Avayvûkroaai  (î 
υ'/λΓν  τ»»  67Γ/στολ)ΐν,  ijv,  org  αφ3<στ»κ,δ<  Μ/λτοκ,υ9>»ί , 
Κοτυ?  ΕΏΓβμψΕ,  χα<  "/jv,  ^ΐτασαν  2%ûîv  t>jv  <i.oyy\'J  y 
ττεμψα?  ΤιμομίΛ.'χω  ,  tcl  yj^^icL  υμωΊ  €ς6ίλ6ν. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Τούτο,  ώ  αν5|;65  Α9>ιναΤο/,  το  ΌΤΛ^Λ.άίΐ'γμΛ.  /ωρα- 
κο/ίί,  αν  έ//,ο<  πείσσίΐτί,  κ.Λκ,6£»ο  tiOQltÇy  ou  9i\n:zo$, 
'oTc  ^sy  6ΐ!Γθλ<ορκ.2<  Α|ΐιφ[?ϊΓολίν,  <v  u^jiîv  Ώταοαάί 
τολιορκ,ε^ν  ί'φ» ,  ê-TTêi^vi  S^  €λα^Ξ ,  χα<  Ποτ<οα<αν 
'7rpoccLfpii\tiOi•  ixîiiïty  Τ))ΐ  'τασίιι  βου\ησίσ^ί  ^%^^'> 
))»Φ•62     φασι    îyooç     Λακ^οα<,αον<ου$     •ζςγοτ      tiwirj 
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ΐφιχρατνιν  τον  Εφ/α,λτου  tloli  γαρ  gx,etvcy  (ρΛσιν , 
ίζΛτΤΛτωντων  τι  των  Ααχ,ΐυΛίμονιωι ,  κ,α<  -zzrpoTe/- 
voviujy  'TTtaitv,  τινΙίκ,Λ  /3ouAg1ct/ ,  λΛμ^Ληιν,    ζ'.πίίν, 

ri  ι  ■Α         >Ι  ί     -  /  »     .     (c, 

οτ/  ίΣΤίστ/ν  αν  o/erat  yev€cr3-ct<  μον)ΐν,  e<  <Γ6/ςΞ/αν, 
ΟΏΓώ)?,  άν  Λοικίΐν  βουλωντΛΐ ,  μ'ή  J^uv/iacvrat,  esTct, 
οτ<  y  αέ<  βουλνισοντΛΐ ,  ευ  e<  Jgyar  eu)?  άν  ουν  <^ϋ- 
«uîVTat,  'ΓΓίστ^ν  ofx,  εινα/.  ΤαυΤ)ΐν,  άν  g/^o/  ^ρνίσ^ί 
συμζουλω  ,  φυλάξατε  t>]V  Ώηστ<ν  Ώτροδ  τούτον/  τον 
ΘροΓκ,Λ,  59  i"•^  ^ouAweffô;  είο'έναί  τίνα  άν,  ε/  τ^ασγΐζ 
αρς£/6  τ>ΐ5  ΘρΛκ.>ι5  ,  ^ρο5  υ/^α?  σ^ο/»  γνωμ7\ν. 

Ότι  τοινυν  Όλα?  ου^'  ύγια,ΐΊΟ'/ΐωΊ  Ισίιν d^^^ûùTtcai 
TOioLUTct.  ypa<pety  ψ>?φίσαατΛ  ,  xj  è^iuoiaii  τισι  rot- 
ΛυΙαζ  όωρίοίζ ,  xctj  τουτ  ex.  τΓολλων  ραοίον  yvûjya/. 
Ιστέ  yctp  ώιπου  tc/υτο  Tavre? ,  αί  ανφε?  *Αθ)ΐνα7ο/ , 
ομοιωζ  6/Λοι,  ότ<  τον  Κοτυν  tirot  ex.ê<yoy  67:οί>ισασθβ 
•ζίτολ<τ>}ν,  J^ÎÎXov  ω$  κατ'  5κ,ε»νον  τον  ^poyov  ευνουν 
ηγουμίνοι  :lcli  φ<λον.  Κα/  μν>ν  κ,αι  ρ/ρυσο/ί  σ/εφανοί? 
βστεφΛνουτβ*  ουκ,  άν,  e<  y*  e^-S-jSov  >tye7ff3-e.  Αλλ' 
Όμύύζ,  i'TFuÙYi  'Tton^QÇ  J^  θ6θΓ?  e^Opo?  )îv,  39  μiγcL\cL 
ύμα.ς  νιύιχ,ίΐ ,  του?  αΏΤοκ,τε/ναντα?  ex,e<yoy  Πυλώνα 
Xj  'HpaxAstcÎMV,  του?  At'vcou?,  'ΤΤολιΐΛζ  Ινοι^σασ^', 
ωζ  evipytloLÇ  ,  κα<  χρυσοΤ?  σίεφανοί?  ί'σ/ίφανασα/έ. 
Ε<  <r>j  TOTe,  οθ•  υμιι  αικίΐωί  6%e/v  ο  Κοτυ?  tmx.u  , 
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exigeait  autrefois  des  Lacédémoniens.  Ceux-ci, 
cherchant  à  le  tromper,  lui  disaient  de  prendre  la 
garantie  qu'il  jugerait  à  propos.  La  seule  garantie 
que  je  vous  demande ,  dit-il ,  c'est  de  me  prouver 
que  si  vous  vouliez  nous  nuire,  vous  ne  le  pourriez 
pas.  Je  ne  suis  que  trop  sûr  que  vous  en  avez 
la  volonté;  vous  n'aurez  donc  pas  ma  confiance 
tant  que  vous  en  aurez  le  pouvoir.  Telle  est,  ô 
Athéniens,  si  vous  m'en  croyez,  la  garantie  que 
vous  exigerez  de  Cersoblepte,  sans  être  curieux 
d'éprouver  quels  seraient  ses  sentimens  à  votre 
égard ,  s'il  était  maître  de  la  Thrace  entière. 

Mais  il  est  aisé  de  se  convaincre,  par  plusieurs 
exemples ,  qu'il  y  aurait  même  de  la  folie  à  favo- 
riser qui  que  ce  soit  de  tels  décrets  et  de  tels  pri- 
vilèges. Vous  le  savez  ,  et  vous  ne  pouvez  l'avoir 
oublié;  vous  gratifiâtes  autrefois  du  titre  decitoyea 
d'Athènes,  Cotys,  que  vous  regardiez,  sans  doute, 
comme  votre  ami ,  comme  très  bien  disposé  pour 
vous;  et  même  vous  lui  décernâtes  des  couronnes 
d'or,  ce  que  vous  n'auriez  pas  fait,  si  vous  l'eussiez 
cru  votre  ennemi.  Cependant,  lorsqu'il  eut  encouru 
votre  haine  et  celle  des  dieux ,  par  ses  crimes  et 
par  ses  injustices  à  votre  égard ,  vous  fîtes  citoyens 
Héraclide  et  Python  [19],  ses  meurtriers ,  et  vous 
leur  décernâtes  des  couronnes  d'or,  comme  à  des 
hommes  qui  vous  avaient  rendu  un  service  im- 
portant. Si  donc,  lorsque  Cotys  semblait  vous  être 
dévoué,  on  eût  proposé,  dans  un  décret,  que  celui 

T.  VII.  η 
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qui  le  tuerait  serait  proscrit,  auriez-vous  proscrit 
Python  et  son  frère,  ou,  malgré  le  décret,  les  au- 
riez-vous faits  citoyens  ,  les  auriez-vous  honorés 
comme  des  bienfaiteurs?  Et  lorsqu'Alexandre,  ty- 
ran de  Thessalie,  tenait  prisonnier  Pélopidas  [20], 
qu'il  était  un  des  plus  grands  ennemis  de  Thèbcs, 
et  votre  ami,  au  point  de  vous  demander  un  gé- 
néral ;  lorsqu'Athènes  lui  envoyait  du  secours ,  et 
qu'il  lui  était  dévoué  sans  réserve  :  si  alors  on  eût 
proposé,  dans  un  décret,  que  celui  qui  lui  ôterait 
la  vie  pourrait  être  saisi  par-tout,  je  vous  le  de- 
mande, eût-il  été  sûr  de  vouloir  venger  les  outrages 
dont  ensuite  il  accabla  les  peuples  qu'il  opprimait? 
Et  lorsque  Philippe ,  que  nous  regardons  comme 
notre  ennemi  mortel  (  est-il  nécessaire  d'en  citer 
d'autres?  ),  lorsque  Philippe,  tenant  prisonniers 
plusieurs  de  nos  citoyens  qui  avaient  voulu  placer 
Agrée  [21]  sur  le  trône,  les  eût  renvoyés  sans  ran- 
çon, leur  rendant  même  ce  qu'ils  avaient  perdu  , 
et  les  chargeant  d'une  lettre  par  laquelle  il  nous 
annonçait  qu'il  était  prêt  à  faire  alliance  avec  notre 
république,  à  renouveler  l'amitié  qui  était  entre 
nous  et  ses  pères;  si  alors  il  eût  sollicité  une  faveur 
telle  qu'on  la  demande  pour  Charidème;  si  quel- 
qu'un de  ceux  qu'il  avait  renvoyés  ,  eût  proposé , 
dans  un  décret,  que  celui  qui  ôterait  la  vie  à  Phi- 
lippe pourrait  être  saisi  par-tout,  ne  nous  serions- 
nous  pas  couverts  de  honte  et  de  ridicule  ?  Ces 
r\rm()l(S.  ô  Athéniens,  vous  apprennent  ri  vous 
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εy5ct^f/β  τ/?,  eccv  τις  dwoxJtDiyi  Κο/υν,  ΐχ,^οΊον  olvIo-j 
ειΐΛΐ  ,  'TToTc^or  ί^,^οοτ  αν  τον  ΙΙυαωνΛ  κ,Λΐ  το»  ctoeA- 
φο»,  >ΐ  ΐΣΓΛρΛ  το  •ψ)ΐ(ρ[σίχα  τούτο  'τνοΑίτα.ς  €πο/6<σΰ£  , 
κ,αί  0)5  ίυίργίτα,ς  ίτιυ.Λτί;  τι  J^;  ΑλΕ^αν^ο»  exgiro», 
τ•ν  ©Ετταλον,  »vix.*  £<^e  μ€»  αιρ^^/λαλωτον  S^nacts 
Ώίλοττιυχ'/ ,  ^'^Ορο?  J^',  ωδ  ου(Ϊ€<$,  ©)tGci.io<$  )ΐ»,  J/a7v 
J^'  olicitai  ^if)Lti\o  ovicûÇy  ωσΐι  -ζΣταρ*  ϋ/Λα»  σΊρΛίτιγον 
Λίτίΐν,  e(o0»8èite  <Γ  Λυτω,  jlcli  -πταντ  r,v  Αλβςανορο?  , 
Tpos  Αιοζ ,  ti  τΐζ  gypct^êv,  αν  τΐζ  αποκ,/Ξίννί  Αλβςαν- 
φον,  oLycùyifjLQv  €tva/,  àp  αν  ων  /ζέτα  τα,υΟ'  ΰζ,^ισΐ  , 
και  ':τρου7:)ΐλακ,<σ6ν,  ασφαλή?  /ΐν  τα»  παρ  αυ]ου  o<xJi» 
7:€/ρασΘαι  AaSê/vj  Τ/  ί«  ταλλα  λίγοι  τις  avj  Άλλ*, 

ο    ^.ΛλίσΤΛ   S^QXCùV   νυν    l/^C»    εχθροί    6(ναί    Φΐλ<•ΖΣΓΏΓΟί 

ούτοσι,  ίι  τοο•\  Ότ  ΆγρΛίον  χ,ΛταγυίΤΛς  λάζων  των 
ϊ\μίΐί^οΰν  τινα,ς  woaiIcuv^  cL(pvix,t  ,αέν  αϋ/ου$,  αττέοίΰκ,Ε 
J^fc  Ότα,ντΛ,  οσα  Α^τωλβσαν,  αυτοί?,   Ώτε^-ψα?  «Λβ 

γζα,μμΛΤΛ  iwnyytiAdLTo  ίτοιμος  uvcti  συυ.μα.'χια.^ 

~   ^  ν      <  <         -  f        »         ~ 

-ζΣΓοι^.σθ-αί,  χλ<  tîiv  wclt^itc-^v  φ/λοαν  ανανεουσθ-αι* 

il  TOT  τίζίωσΐ  τνχΐΐι  τούτα»,  χ,α,ι  τις  typcL-^t  των 

αφέθβντων  υτΓ  αυτού,  eav  τις  Λττοκ,Τβ/νΜ  Φ(λ/ζΕΓ•3Το», 

αίγωγιμον  tiitti ,  κ,αλ•/ΐ»  y'  ύζρ<ν  >itt€V  α.»  υζοισυ.ί-^οι, 

Άρα  ye  ο'ρατΒ  κ,α<  κ^α /ajLtavGave /e ,  ω  ανορ€5  'aGwvoTo/, 

Εφ    Εχ,αστου  τούτων ,  >jA/>c>i»  αν  ωφλ>ΐχ,0Τ€$  παρανο/α» 

)jTi,  c/  τι  τοιούτον  Ιτυγ'χα.ητι  6•ψ>ιφ£σμ6νο< ;  βστ/ 

yap  ουχ  υ^ια^οντω»  cuà^m ^  οιμαι,  ου^•*,  όταν  τ/νχ 
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vwii\y]<pœ7i  φ<λον,  ούτω  'ττισχίυΐΐν ,  αστβ,  ccy  cto/xetv 
βίΣΓ/ρ^ΕφΜ,  το  Λμυνίσθαι  σφων  Λυτώ)ν  αφίλΕσθΛ/,  ουθ*, 
όταν  ί'χ^Β^ον  τινατήγαντΛΐ,  ουταζ  α,ΰ  μισίΊν ,  ωστι, 
ccv  τια,υσΛμίνοζ  βουλ-^αι  φιλοζ  uvoli  ,  το  ποίίΐν  i^tîvctt 
ταύτα  κωΛυσΛί*  αλλ  ^ρ^ρ/  του  κ,α<  φ/λ6/ν,  οιμιχ^, 
Ρ(^ρ)ΐ  ^9  Μίθ"βΤν ,  iJ.ï\Ù£TifOv  τον  ^Λίρον  ϋτΤΕρζαλλοντα?. 
Ου  Totvuv  gyiwye  ουο'  exeTvo  iciêTv  (Juvaftat,  ως  oupi^t 

/         "         »A    Λ  ί  »>•      '  ^  r        ι 

τταντε^  ανσρωττο/  τούτων  α,ζίωσουσι  τυχ^ιν,  ο'ττοσοις 
^êp   €στί    κ,αι   ΐΐτισουν   euepyeaiaç   "ΖΣτροφασί^    ΐτρο? 
ΰμόίς,  et  Xaptu'>i/JW»  ό'ΰ)σε/6•   οίον,  e/  iβoυλεσθe ,  Σΐ/ααν, 
Btavfflp,  AQjivocJ'iSjpoi,  άλλο/  μύριοι.  Ει  μίν  τοπυν  πασ/ 
•φΐΐφ/οϋ^βθα  ταϋτα,  λ»σο/Α6ν,  ©$  eotxe,  μισ^o<popω'J 
epyov   ανο•ρα>ΏΤώ)ν  ϊτοιουντβί  ,  τ>ιν   ίκαστου  σώ)Τ»2ίαν 
τούτων  «^ορυφορουντέ$•    h  J^g  το~?  juiev,  τοΓ$  y  où, 
S^ixoLicùÇ  Ιγχ,α,λίσουσιν  ο!  μιι  τνχοιΊίζ.  Φί5*,  €αν  S^i 
S^Yi  3tai  Μένεστρατοί  ΥΐμΑς  y  ο'  Ερδτρίίυ^,  αξ<ο7  ταύτα 
κ,αι  αυτω  •Νί/)ΐφ<σασ9α/ ,  i]  Φαυλλοί  ,  ο*  Φωκ,ζυζ ,  ^'  χΐς 
αλλο$  J^uvaaT)i5  (  ζίΓολλο<5  J^é   J^)iî«rou  ,/'/α  χΛίοουζ 
τιΐΛζ  'πολλα.χ,ις  φιλο<  γ/νομεθα),  "ττοΐίρα  •ψ>?φ/ουΜ6θα 
Ώτασ/ν,  >j  ouj  •ψ»φ/ουμ6^'α ,  ν»  Δια.  Και  τ<  «Γ))2Γου 
φΜσομέν,  ω  avo'pÉS  Αθηναίοι,  χ,α,λον,  €/,  των  Ελλήνων 
ζΤΓ  6λ6υ3^6ρια  ?«Γροεστανα/  φασχ,ονΤ:'? ,  τοϋί  ediqt.  J^l»- 
ναμίΐζ  ίπτι  τοις  w\»d-tffi  Μχ,τνιμίκυς  ά^οουφοζουιτίζ 
φανοϋ/Λίθα;  ΐγα  μα  ου'χ  ορω. 
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font  sentir  quelle  folie  il  y  aurait  à  porter  des  dé- 
crets tels  que  celui  d'Aristocrate.  Il  n'est  pas  ,  sans 
doute,  d'un  homme  sage,  quand  il  croit  quelqu'un 
son  ami ,  de  se  livrer  à  lui  avec  une  telle  ardeur 
qu'il  s'ote  la  puissance  de  repousser  ses  injures;  ni, 
lorsqu'il  regarde  quelqu'un  comme  son  ennemi , 
de  le  haïr  avec  une  telle  fureur  qu'il  ne  lui  laisse 
aucun  moyen  de  redevenir  un  jour  son  ami.  Il  faut 
mettre  des  bornes  à  la  haine  et  à  l'amitié  ,  de  sorte 
qu'on  puisse  à  propos  passer  de  l'iine  à  l'autre. 

Je  ne  vois  pas  encore  pourquoi  tous  ceux  qui 
nous  auraient  rendu  le  plus  léger  service,  ne  pré- 
tendraient pas  à  la  même  faveur  dont  nous  aurions 
gratifié  Charidème  :  par  exemple,  si  vous  voulez, 
Simon,  Bianor,  Athénodore,  rt  mille  autres.  Si 
nous  l'accordons  à  tous,  insensiblement  nous  rem- 
plirons l'office  de  satellites  pour  la  garde  d'autrui; 
si  nous  l'accordons  aux  uns  à  l'exclusion  des  autres, 
ceux  à  qui  nous  l'aurons  refusée  ,  seront  en  droit 
de  se  plaindre.  D'ailleurs  ,  si  l'Erétrien  Ménestrate 
sollicite  chez  nous  un  pareil  décret ,  ou  le  Phocéen 
Phaylle  [22],  ou  quelque  autre  de  ces  Grecs  puis- 
sans,  avec  qui  les  circonstances  nous  font  quel- 
quefois contracter  amitié,  nous  rendrons-nous  aux 
désirs  de  tous  ces  hommes  ?  Oui ,  assurément. 
Mais  ,  je  vous  prie ,  conviendrait-il  à  des  Athé- 
niens, qui  se  donnent  pour  les  chefs  des  Grecs,  et 
pour  les  défenseurs  de  leur  liberté,  de  se  constituer 
les  gardes  de  particuliers  ambitieux  qui  oppriment 
les  peuples? 
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S'il  fallait ,  ce  qu'on  ne  doit  pas ,  accorder  à 
quelqu'un  la  faveur  demandée  pour  Cliaridènie, 
ce  serait  à  celui  qui  ne  vous  aurait  fait  aucun  mal , 
qui  ne  pourrait  vous  en  faire,  quand  il  le  voudrait, 
et  qui,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  ne  se  ménage- 
rait une  telle  faveur  que  pour  se  garantir  de  l'in- 
sulte, ft  non  pour  insulter  les  autres  impunément; 
c'est  à  un  tel  homme  qu'il  faudrait  l'accorder.  Je 
ne  dirai  pas  que  Charidème  n'est  du  nombre,  ni 
de  ceux  qui  ne  vous  ont  fait  aucun  mal ,  ni  de 
ceux  qui  ne  se  ménageraient  une  telle  sûreté  que 
pour  se  garantir  de  l'insulte;  je  vais  prouver  que 
vous  ne  devez  pas  vous  fier  à  lui  pour  la  suite;  et 
jugez  vous-mêmes  de  la  solidité  de  mes  preuves. 

Tout  homme,  à  mon  avis,  qui  recherche  le  titre 
d'Athénien,  par  amour  pour  vos  usages  et  pour 
vos  lois,  dès  qu'il  a  obtenu  ce  qu'il  désire,  habite 
votre  ville,  et  y  jouit  de  l'objet  de  ses  vœux.  Mais 
celui  qui,  indifférent  pour  votre  république,  et 
pour  la  manière  dont  elle  se  gouverne,  ne  consi- 
dère dans  les  honneurs  qu'il  reçoit  de  voi|s,  que 
l'avantage  qu'en  peut  retirer  son  ambition;  un  tel 
homme,  s'il  espère  trouver  ailleurs  un  avantage 
plus  considérable,  y  courra,  j'en  suis  sûr,  et  vous 
abandonnera  sans  peine.  Par  exemple  (  vous  allez 
voir  de  qui  je  veux  parler  ),  dès  que  Python  eut 
tué  Cotys,  il  vint  à  Athènes,  ne  croyant  pas  qu'il 
pût  être  ailleurs  en  sûreté;  il  vous  demanda  de  le 
faire  citoyen,  il  vous  préférait  à  tous  les  Grecs. 
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Ει*  yap  ίστι  τω  S^qtîoi  τι  τοιούτον,  ως  ίγωγε  ου 
<ρ7)μί,  ττρωίον  μΐΐ  τω  ιχψ)ίν  r.à)cv\x,oli  πωζοΊι'  J^êu/£fov 
J^€  τω,  μ7]ά'  αν  a.ùix,z7v  βουλτ^ταα ,  ^ν^σομίνω'  fXiiB , 
όστις  ως  οίλγ/^ως  ά^τασ/ν  ανθραΐΣΓί3/?  ίστϋίΐ  (^α,νΐ^ος , 
υζΐτίρ  του  μτι  τι  TraGgïv  τλότλ  ίυρισχ,ομίνος ,  χ,αι  ουκ, 
ίΐΣΓί  τω  WùiîTv   μίτ    cLOîtoLÇ   ίτίρους  χ,Λχως ,  τούτω 

iToTgov.  Orf  μέν  το/νυν  ο  Χαριογιμος  ουτί  των    ανΛ- 

/        »     ν      1     '    -<       »/       ~    '/  '  'λ 

μχίΧ7[τωΊ  ιστι  ηρος  υαα$,  ουτ^  των,  <νΛ  ^^>j  τί  r^cvjœciy 

~         f  /         >  /  »     »    »      »  ^<  \     » 

ΤΛυτα  ίυρισχ,ομίνων ,  ιχσω'  α,ΚΚ  ως  ουΟί  "πτιστος  ας 

\     Ί  ι  »      /  /  λ  ~ 

τον  twtiTOL  yjo'^ov ,  ακ,ουσΛτε  μου  ^  χλ»   σγ^ο'Πίίτι^ 

i.1  ορ^ως  υμΐν  ίζίΤοίζ^ίΐν  ^οχ,ω. 

£yû)  νομίζω,  ω  ανσρδί  ΑοτιναίΟί,  οσ5/  μέν,  r<ay 
■ήμίΤίρων  êJCuV  29  νο/Χύΰν  ίτηΐίυμγίΤΛΐ  γίνομ^νοι  τζολιζλι 
yîVîaboLi  ΐσ-ϋΓουοα,σΛν ,  ΛμΛ  τ  α,υτους  clv  Tuyp^avgjv 
τούτων  y  κ,αί  ΤΛρ  ))μ<ν  otx6iv  κ,α/  ^Ξτε^ζ/ν,  ων  g^êrg- 
ο-υμ-ήσαν  οσοις  J^g  τούτων  μίν  μηΰίνος  μνιτ  gTibuaict, 
jitviTg  CjHAos  g<  ffgpp(^gTctt ,  τ»ν  'ττλεονδζίΛν  ο  αγατζωσιν, 
νιν ,  ^ια.π:ου  ^Όχ,ίϊν  υφ  ν^μων  τιμόίσ^Λΐ ,  κ,α^ττουνΤίΧ/ , 
τούτους  οιομΛΐ,  μαυλλ,ον  /'g  otcia  σαφώς  ^  οτα,ν  τϊτοτί 
μΐΐ(_^ονος  "SrAeo'jit^iaiç  ^awiocl  έΤβρω,^εν  ιοωσιν ,  ουο 

t         f^      t      -^  ι  *       ι  -  /  f 

οτιουν  υμών  φροντισα,ντους,  ^χ,ΐίνην  ^ίρΛΌΤίυσίΐν'  οίον, 
cv  6*u»Tg  κ,Λΐ  o^g<$  τζρος  α.  ΙόΜτ.ων  ί•γω  ζχυτα  λίγω, 
Πυ^ων  ούτοσι,  oTg  μίν,  Κοτυν  ίυ^υς  α-^ίχ,τονως ,  ουκ. 


ασφα,λέ?  ΐήγάΐτο   0L7irî\d-uv  owot   τυ^οί ,  »Ai-cV  ως 
:.;j.ct$3  5^*'  ίΣΤολιτε/α,ν  -ΛΤ-^σί,  y^cLi  ΐΰΆντων  ίΐΰΌΐ-ήσΛΤο 
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'Trpculovs  υμαζ'  l-ûruùyi  J^e  oitlcn  τα  Φιλ/ττττου  Trpoty- 
[xoLToL  συμφίρίΐν  α,υτω  /Λαλλον,  ουά^  οτιουν  υμών 
φροντ/σα$,  Tctx,£tvûu  φρονί?'  ου  yap  €στ<ν,  ουκ,  έστ/ν, 
û>  avôpiç  Α^τιναΐοι ,  ΏΤΛρα  τούτοις ,  το7$  etïrt  τί*  toC 
-ΖΣΓλεονβκ,τείν  wpoct/peffg/  ζάίσ<ν,  ου'^έ»  oJVe  iSeCaiov, 
ουθ-  οσ/ον*  αλλ*  «Γ'εΓτου/ων,  όσ/ί$  ευ  φ^ιονεΓ,  φυλα./- 
Toftevov  tzrep/eivot/,  [jl)i  στροτηστ^υσαντΛ  xctTwyopeiv. 

ε/  τοινυν,  ω  ά,νυρίζ  ΆΘ»να7ο<,  του'ναν/ιον  >ι  τΛλ>ιθέ5 
ep^Éi ,  5ε<)ΐ^£ν  τον  Χαριονιμο"»  αυτόν  κ,α»  yêyevyÎaô-at 
ΏΓ6ρ/  νιμοίζ  σ-ζΣΓουοα,ιον,  x-ccc  £<να<,  κ,Λί  6σ€σ;τα./ ,  χ,αι 
μΥίΟί-ΰτοτε  <χλλ>ιν  yvûJ^Jiy,  Υ]  ταυττ^ν,  aynaeiv,  ουόίν 
μάλλον  ep^€<  ilclXoùç  τα,υτ  Λυ/άΓ•ψ)ΐφΐ(ΓασθΛ/.  Et  /^êv 
yap  €ΏΓ  άλλο  τ/  ταυτ>ιν  τ>ΐν  ά,υίΐα,Ί  ϊλαμ^ΛΗ ,  t>jv 
€3t  του  ψήφισμα /ο?,  ϋ  τλ  Κερσο^λεττ/ου  πρα7μα/α, 
>}ΤΤον  αν  )ΐν  J^givoy  νυν  J^,  υζιτερ  ου  χΛΤΛνρ>ισ6τα<  τίΓ 
<^/Λ  του  'φ>ιφ/σματο?  ζίΓλεονεξία,  ουκ,  αξ/οατιστον 
ου,^  υμ<ν,  ουτ  ίχίίνω  Λογιζ^ομζνοζ  αυτόν  tuptaxa, 
Σκε-ψασθε  J^g ,  αί  ί^ικαιωξ  εκαστΛ  ί^ίτα^ω  ,  κα< 
σφού'ρα  yê  εικοτω?  S^tàicaç, 

Eya  σκοίτω  Κοτυν,  ο'τ/  κ»(ΐεστ)ΐ$  >iv  Ιφίκρατε/ , 
τον  Λυτον  τροττον  ον^τερ  Χα5ί(λιμο?  Κε^σοζλεΏττΜ. 
Και  τοί  πίτχρΛγ μίνα,  ôçcù  πολλά  μύζονΛ,  t)  yjtuioi 
νλίιονοί  ϋίζΐΛ  ύ-ΰηρ  Κοτϋ05  Ίφικρατει,  ΐι  υνερ  Κερ- 
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Mais  lorsqu'il  crut  plus  utile  de  s'attacher  à  Phi- 
lippe, il  nous  quitta,  sans  scrupule,  pour  suivre  le 
parti  de  ce  prince.  Car  on  ne  peut.  Athéniens, 
non ,  on  ne  peut  jamais  compter  sur  la  foi  d'un 
ambitieux  :  il  faut,  par  une  sage  défiance,  se»ga- 
rantir  de  ses  perfidies,  et  non  s'épuiser  en  plaintes, 
après  lui  avoir  donné  une  confiance  aveugle. 

Mais  quand  nous  supposerions,  ce  qui  n'est  pas, 
que  Charidème  a  été,  qu'il  est  et  sera  toujours  dé- 
voué à  vos  intérêts ,  qu'il  ne  changera  jamais  à 
votre  égard,  il  ne  conviendrait  pas  même  alors  de 
porter  en  sa  faveur  un  décret  tel  que  celui  d'Aris-  ' 
tocrate.  En  effet,  si  l'impunité  qu'on  lui  décerne 
avait  un  autre  but  que  la  puissance  de  Cersoblepte, 
le  décret  serait  moins  révoltant  :  mais  plus  j'y 
pense,  plus  je  trouve  que  le  prince,  pour  qui  il 
userait  de  son  privilège,  est  indigne  de  votre  con- 
fiance ,  je  dis  même  de  la  sienne  ;  et  voyez  si  mes 
réflexions  ne  sont  pas  aussi  justes  que  mes  craintes 
sont  bien  fondées. 

Cersoblepte  est  gendre  de  Charidème,  Cotys 
était  beau-père  d'Iphicrate  ;  et  notre  général  avait 
rendu  à  Cotys  des  services  beaucoup  plus  impor- 
tans  que  Charidème  à  Cersoblepte.  Oui,  sans  doute; 
et  l'on  sait  que,  quoique  nous  eussions  érigé  une 
statue  à  Iphicrale,  quoiqu'il  eût  obtenu  une  pen- 
sion au  Prytanée,  d'autres  récompenses  et  d'autres 
honneurs  qui  faisaient  sa  gloire,  il  se  porta  néan- 
moins à  combattre  sur  mer,  contre  vos  généraux , 


I 
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pour  les  intëirêts  de  Cotys,  proférant  le  salut  de 
ce  prince  aux  honneurs  qu'il  avait  reçus  de  sa 
patrie  [20]  ;  de  sorte  que,  si  vous  n'eussiez  été  plus 
modérés  dans  votre  colère,  qu'il  n'était  en)porté 
dans  son  attachement  au  roi  de  Thrace,  il  fût 
devenu   infailliblement  le  plus  malheureux  des 
hommes.  Toutefois ,  dès   que  Cotys ,   qu'il  avait 
sauvé,  et  auquel  il  avait  donné  de  si  grandes  preuves 
d'amilié  ,  se  crut  à  l'abri  de  tout  péril;  loin  de  lui 
témoigner  sa  reconnaissance ,  loin  de  vous  traiter 
avec  quelque  égard  ,  à  sa  considération ,  et  pour  le 
faire  rentrer  dans  vos  bonnes  grâces  ,  il  le  sollicita 
à  assiéger  ensemble  vos  autres  villes.  Comme  il  se 
refusait  à  sa  demande  ,  alors  prenant  avec  lui  ses 
propres  milices  qu'il  joignit  à  celles  qu'avait  ras- 
semblées ce  général,  et  soudoyant  notre  Chari- 
dème,  il  se  jette  sur  vos  places.  Iphicrate  fut  réduit 
à  se  retirer  d'abord  à  Antisse  [aii],  et  ensuite  à 
Drys ,  rougissant  de  retourner  dans  sa  ville  à  la- 
quelle il  avait  préféré  un  Thrace  et  un  Barbare, 
et  craignant  de  rester  auprès  de  Cotys  ,  qu'il  voyait 
si  peu  attentif  aux  intérêts  de  son  gendre.  Si  donc 
Cersobleple,  dont  la  puissance  se  sera  accrue  par 
le  privilège  accordé  à   Charidème ,   néglige   son 
bienfaiteur,  et  forme  contre  nous  quelque  entre- 
prise ,  devons-nous ,  parce  que  Charidème  se  sera 


ο  ΚΑΤΑ  ΑΡΙΣΤΟΚΡΑΤΟϊΣ   ΛΟΓΟΣ.  Ιο; 

σοζλίΏΓΤου  Xct,p<(î»,aa.  2κ,6ψί»μ€3-Λ  <^'  οντωσι.  Ιση 

θϋσ>ί?  Ώταρ'  J/-t7v  ΙρικρΛΤϋ,  ΐ^  σίτ>ισ£ώ)ί  «ν  τρυτΑνέίώ), 
xctt  J^û)pê(av,  χ,α,'.  τιμ,ων  α'λλω»,  «Γ/  et?  ευυα.ιμων  2χδ<- 
V5?  «»,  o(Xû)$  êioAp,)iag»  osrgp  tîbv  Ko/uoç  τ:ρΛγμ<χ.ΐων 
hciAicL  τοίζ  υμίπροΐζ  στρατηγοίς  ^αυμα.'χ/ιν,  tj  Trsp» 

/  i  f       η         \      i       ι  η      I  •,\        \       f 

τλίίονο?  inrovAiTcLlo  την  €x,e<vou  σά)/»ρ<αν,  »  τα^  υττΛρ- 
γουσ£ί5  îcLvlci  παρ  u^tf  τ<,αα5.  Και  6/  /χ)»  μîlpιωiίpcL'J 
ε'σγέΐβ  T>tv  opynv  o^eTs  '«5  ίχ,αιου  'ττ^ο'ττίίίΐΛζ ,  ouo'ev 
α»  αυτόν  €χ,ύ)λι;σεν  ανϋρωΏτων  cLziraLVTce'j  α,:7Λΐωτ<ίΤον 
ibcLt,  Αλλ  C/UÛÎ5  ο  Κοτϋί,  υΐΣτ'  ίχ,ΐΐιου  τότε  <razeiç  , 

Χ,ΛΙ    \clC>Cu1   ipyCû   Τ7\ζ   i.X,HVOV    φίλΐΰίζ   'TCitpAV  ,    ί-Ο^ΐΙ^ή 

βίζ,Λΐύΰζ  'ήγησιζτο  σως  tivctt ,  ονχ^  owcùç  aisroùœaii 
ναριν  la'TCQv^cLai'f  αυτά,  κα<  "ττρο?  υ,αα^  <^/  îkiÎiÔ-j 
τ/  φ/λανθ-ρωτΓον  ΕίΣτραςεν ,  /να  ffuyyvû)/^>i$  €ϊςγ<  tocs 
'ττί'ττρΛγμίνοΐζ  τυρ^Μ,  άλλα,  ταν  τουναντίον,  )ΐξ<5υ 
aev  αυτόν  συατΣτολιορχ,δίν  τα  λο/ΐΣτα  τ<»ν  υμιτίρω-^ 
yap'.m'  ουκ,  €3•6λοντο5  J^'  εκ,έΐνΐυ,  λάζων  α,υτοζ  t>îv 
τ£  BapCaptx,>)»  J^uva^iv,  xat  τμ»  υ^τ'  €κε<νου  συ»«/- 
λ67;ΐ*6»)ΐν,  59  τ^ο"  Xaptô'>J/ttov  τούτο»  τζροσμισ^ωσΛμίνοζ, 
τιτροσίζ,ΰίλΐ  τοις  ύμ^Τίροις  'χωριοΐζ,  κ,α<  ίΐζ  τούτο 
•ΛΛΤίστ>ίσί  τον  Ιφ/κ,ρατ/ΐ»  α.τΒταμα.ζ^  άστί  α,Γ^ίλ^οντα. 
€/$  Αντίσσαν  0ÎX61V,  κ,α<  τταλι»  ει?  Δρυν,  wyou^cvcv 
«Î  μ€ν  υμα?  ου|)(^<  κ,αλώ?  «%«îv  έλθ€?ν,  ου?  oVtéî^si/? 
^ττ^ττοι-ήτο   του  Θρα,κ,ο?  χ)  του  Βαρζα'ρου,  ΐΐταρ'  exg/ii) 
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^  ουκ.  ασφΛλβ?  tiJOLi  μίνίΐν ,  ον  ουτωζ  ολιγωρουντΛ 
ίωρΛ  τ-ήζ  ictvTov  σωτ'Α^ΐϋίς,  Άν  ουν,  ω  ctvôpeç  K^y\- 
vcuoi ,  xcLt  KtpaoQ>\ÎWTv^ç  ,  ex.  Tins  τω  Χαμυΐήμω  νυν 
oLÔiioLÇ  κ,ατΛσκ,Ευαζο/α,βΐ/νι?  oLv'^yid-siç ,  ολί^ω^ίί  μ€ν 
βκ,βίνου,  vgûuTgpj^M  J^e  τι  χ,α<  κ,/ν^  ττρο^  J/^<£?  ,  i^a.oxti 
του^Γ  υ/^ίν,  eoty  X<ipi(?)f/Jt.o?  î^awctTyi^yi,  τον  Θράκα 
«σρ^υρον  εφ  υ/^α?  Λυτουζ  y,cçrèax,£vcLx.i'^at.i  ;  eya  /i,gy 
ουκ.  cL^iœ'  κα*  yctp  ίκ^ινο  νομιζ^ω  S'ix.cliov  ,  ει  μίν 
ΛίσθανετΛί  ταύτα  κ,αι  ττροορα  Χα^ιοτιμος  y  εΤΘ',  Ό-ω? 
τοιούτων  -φιιφ/σματων  τιυ^ίτα,ι ,  <^^α^îrpαττgτα< ,  ώ>ί 
eViCouAêuovT/  ^t»  iTTiTpîirtrj  α.υτω'  d  J^€  λΕλ))θ-6ν 
αυτόν,  o^<y  μάλλον  ευνουν  τι?  αυτόν  υττέΐλίίφεν  €/να<, 
ΤυσοϋΤώ)  μαίλ.\οι  Ttpo'tùiff^cLt  κα/  uorep  αυτοϋ  ΐ^  t»Vep 
ίχ,εινου.  kaTi  γαρ  φίλων  aya^ûiv,  ου  τα  τοια,υτα. 
Ρί^αριζέσθα/  το<5  euyo/$ ,  e^  ων  κςί,κάΐνοί^  κ,αι  σφ/σιν 
Λυτοί  ζ  ίστΛΐ  τις  /2λαζ>ι,  ο^λλ',  ό  μ^ν  <χν  /λ6λλ>)  συνοι• 
σίΐν  α/χφο<ν,  συμ^ϊτραττβ/ν ,  ο  d^  αν  αυτο5  αμ€Γ./ον 
Éx.ctvou  wpoopcL,  Trpcç  το  καλ<»5  ep(^ov  τι.76σ.7α< ,  κ,α< 
μ»  TïiJ  νΙ^νι  'Χβ'ριν  του  μιΤΛ.  toJjto.  yjpoiOO  'TexITQÇ 
Wipi  Ώτλβίονο^  νιγΐία^Λΐ,  \ 

Ου  Totvuv  ουο*  €κ€Τνο  λογιζ^ομαοζ  «Γυναμαί  κατί- 
^eTv,  cûç  f  il  ytcLi  Bdp^ctpoç  39  α-τΓίσ/ο?  ο'  ΚβρσοζλΕπΓ/)^, 
oaûjç  î2rpovo>i5et)i  y'  àv ,  μ>ι  τα  Τ)ΐλ<καυτα  α<?<κ»σαι 
Χαρίί)ΐμον.Όταν  yap  πάλιν  t^txaaaiy  υΜχχοι  Kotuî 
1φικρατ>ιν   α'οτοστίργισίΐν  μίλλοα^  ουύίν  «φ^οντίσβ , 
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laissé  tromper,  êlre  tranquilles  sur  les  mouvemens 
d  un  priuce  que  nous  aurons  fortifié  contre  nous- 
mêmes?  je  ne  le  pense  pas.  Je  crois  plutôt  que, 
si  Charidème  prévoit  ce  que  je  dis  ,  et  que  néan- 
moins il  sollicite  la  confirmation  du  décret ,  on 
doit  lui  résister  comme  à  quelqu'un  qui  nous  veut 
du  mal.  S'il  n'a  aucune  défiance,  plus  on  le  juge 
bien  intentionné ,  plus  nous  devons  pourvoir  à 
notre  sûreté  et  à  la  sienne.  Car  lami  véritable  se 
fait  une  règle  ,  non  d'accorder  à  son  ami  ce  qui 
serait  nuisible  à  tous  deux ,  mais  de  le  seconder 
dans  ce  qui  sera  utile  à  l'un  et  à  l'autre;  il  agit 
pour  lui,  malgré  lui,  d'après  une  sage  prévoyance, 
sans  lui  procurer  un  contentement  passager,  au 
préjudice  de  ses  vrais  et  solides  intérêts. 

Pour  moi,  plus  j'y  pense,  moins  je  puis  m'ima- 
giner  que  ,  tout  Barbare  et  tout  perfide  qu'est 
Cersoblepte ,  il  pourra  être  retenu  par  les  torts 
énormes  qu'il  causerait  à  Charidème  ;  et  plus 
j'examine  les  grands  avantages  dont  Cotys  s'em- 
barrassait peu  de  dépouiller  Iphicrate ,  plus  je  me 
persuade  que  Cersoblepte  ne  s'inquiétera  nulle- 
ment de  ce  que  pourrait  perdre  Charidème. 
Quoique  Cotys  exposât  Iphicrate  à  être  privé  des 
honneurs  qui  lui  avaient  été  décernés,  des  statues, 
de  la  pension  au  Prytanée,  de  sa  patrie,  dont  il 
tirait  tout  son  lustre,  enfin,  de  presque  tous  les 
biens  sans  lesquels  la  vie  lui  eût  été  insupportable  ; 
celte  idée   ne  l'arrêta  pas.    Est-il  donc  quelque 
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avantage  essentiel  dont  Cersoblepte  pourrait  crain- 
dre de  priver  Charidème?  Charidème  qui  n'a  chez 
nous  ni  enfans,  ni  statues ,  ni  proches,  aucun  lien, 
en  un  mot ,  qui  l'attache  à  notre  ville.  Mais  puis- 
que Cersoblepte  est  perfide  par  caractère,  puisque 
sa  conduite  passée  doit  nous  le  rendre  suspect, 
puisque  la  fortune  de  Charidème  n'est  pas  assez 
brillante  pour  l'engager  à  le  ménager,  malgré  le 
penchant  d'un  mauvais  naturel;  pourquoi,  je  vous 
prie ,  nous  porterions-nous  aveuglément  et  sans 
réserve  à  seconder  ce  princadans  tous  ses  désirs, 
et  cela  contre  nos  intérêts?  je  ne  le  vois  pas. 

Il  faut  vous  montrer  que  non-seulement  il  ne 
serait  pas  utile,  mais  encore  qu'il  ne  serait  pas 
honorable  pour  notre  république ,  que  le  décret 
d'Aristocrate  fût  confirmé.  S'il  était  porté  pour 
le  citoyen  d'une  ville ,  pour  un  homme  soumis  à 
des  lois,  sans  être  moins  juste,  il  serait  moins  hon- 
teux. Mais  Charidème  n'habite  aucune  ville;  il  se 
met ,  lui  et  sa  troupe ,  au  service  d'un  roi  de 
Thrace;  et  soutenu  d'un  prince  Barbare,  il  exerce 
par-tout  ses  brigandages.  Car,  sans  doute,  vous 
n'ignorez  pas  que  tous  ces  chefs  de  troupes  étran- 
gères s'emparent  des  villes  grecques,  et  cherchent 
à  les  opprimer;  qu'ils  parcourent  tous  les  pays; 
qu'ils  sont,  à  dire  \rai,  les  ennemis  de  quiconque 
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•ΣΣΤΛντίλωί  τούτω  yi  ου^ΐΊ  αν  Υίγοϋμαι  μιΧ-^σΛΐ  των 
Άτταλου  [λίνων  ΧΛριο•/Ίμω.    Ο  /ttev  yatp  ίχ,ίΐνον  τιμχζ , 

ι  >     /  »  >  fi    ς»  '  »  »      Ι      »         / 

σ»τ«σ/ϊ,  €ίκ,ονα5,  -ζίΓατρίοΛ,  >»  (_τι\Χωταν  αυτόν  6ώγογ*ι- 
σ6ν,  cÀÎysu  «i^éû)  Aêyctv,  πανθ,  άν  aveu  ζ^ιν  ουκ,  α^ίον 
>}»  1φ/κ,ρα.τό<,  voiuCcùv  αυττοσ-αοησειν ,  ουχ,  ίΧίστρ^φ-ή' 
ουτοζ  ό^  ωζ  ΛΛΥ,Όωζ  χινος  ccv  xxti  Λογοι  (r^oin  μτ)  τινοζ 
Xctpt^>i/^ov  ϋίτιτοστζ^γ\σ•ή 'j  ουά  οτ/ουν  γαρ  ίστι  wctf 
υμιΐ  αυτω,  ου  t2ra76*€$  ,  ουκ,  ί/κ.ί»ν,  ου  συγγζνίίς  ,  ου'χ 
αλλί  oviev.  Kce.1  μ>ιν,  et  μ)ΐΤ6  φυσέΐ  -ζ^ίστο?  ο  Κβρσο- 
ζλβΖΣΓΤ)!?,  έ'κ.  Te  των  γεγζημίνα^  TsrpoTîco^j  ^ΐχ,Λίαζ 
α•7Γΐστ55,  μ>}θέν  te  τοιούτον  vTVcLpyji  τοις  τζρα,γμΛσι, 
d^<  ο  χΛν  'sra.pcL  γνωμν^ν  χ,λι  φυσ/ν  'nrpovQ7i:jtivi  τι  του 
ΧΛρ<ο•/)^ου,  τ/νο?  evexot,  ατ^λωζ  χ,λι  χ,ομιοη  Τβτυφι»- 
μίνωζ,  ουτωζ  y  ά  ιβουλέταί  ίΓ*/3£,ΐΖΓ^2Λ.ξασ5α/ ,  συλ- 
λάβω μιν  αυ'ταΤ,  κ.α<  tclvtol  ίφ    >ί/Λ?ν  cvTctj  ey^?  Α^ί'•' 

yot,p  ου^  οοω, 

f/_.  /  »>  ~    -,  /  \  » 

Ο'ΐ  τοίνυν,  ΛνΕυ  του  τοί$  Ότραγμασι  μι/\  συμφ^μιψ 

ΤΟ  •ψΐΐφίσ^αΛ,  ουοί  τετ^οζ  J^oçav  συμφίμι  τν\  •ΖΣΤολβί 

τοίουτδν  ουοίν  ί•^7\(^ισ μι^ή  φαίνεσϋΛ/ ,  και  τούτο  J^e» 

/ΛαδεΓν  υμα.ζ.  Ει  μ,ίν  yap,  ω  ανο*ρβ5  Αθ-3ΐναΓο( ,  -zïroAtv 

ο/κ,ουντι  τω  κΛ<  ιομοΐζ  τΰΌΛίΤίυομίνω  το  •ψ»φ<σ^α 

Éy^ypst^Xo  J  «^εlvoy  or ,  )ΐττον  αν  w  Λίσ'χ^ρον'  νυν  J^e 

γίγρΛΤΰ-ΤΛΐ  'Χ.α,ριαημω,  τω  Ίνολιν  μίν  οΰ^  >ίντ/νουν 

ο'.κ,ουντ/,  Θρςί,κ,ί  J^e  ανθρωΏτω  βχσιλίΐ  στoΛτ>Jyoυvτι , 

κ,αι  ίΤία  τ>ΐ5  exc/νου  βασιλίίΛζ  τολλου^  αΛχουντ/. 


Ι 
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Ιστδ  γαρ  ^τητσου  τουδ- ,  οτι  wûLVTiç  οι  ^ivctyowjTts 
ούτοι ,  τυ-οΜίζ  χ,ΛΤΛλίΧ,μζανοντίς  Έλλγινίυοίζ ,  αρρζ^ε<ν 
ζ^ητουσι,  κ,Λί  wxvtcûv  ,  οσοίΌτερ  νομοις  Όιχ6?ν  /3ουλον- 
ται  TW  αυτών  οντίζ  6Agu5epo<,  xouoi  το'ίριιρ'χοΊτα.ι 
κ,α,τα,  ΌταίσΛΐ  yjapcti  ^  ει  S^u  τα.λ.τη^ις  titarut^  ep^^^pot, 
Άρ'  ουν,  ω  Λνφίί  AO)jva<ot,  36αλον  )ΐ  Tpe-TTov  ϋ,αΤν, 
ToiT/^gy,  gvêxa  τίΤί  Iolvtou  w\ioH^icLSy  ί7ηζου\ίυ-- 
σαν Ιοζ  οΐζ  αν  τυρ^ο<  ,  το/αυ/)ΐν  φυΑοαοιν  î-^yi^iaiiivous 
φα/ν6σ9α/,  το?$  <^  νατίξ)  Tns  ίαυτων  iXtv^tpicLÇ  αμυ- 
νομίνοις  (,ιργίσ^Λΐ  τν\ζ  υμίΤίρΛς  συμμα'χ^ΐΛς  srpoc/p»- 
x,eva/  ;  Έγω  μίν  ονχ^  υττολα^Μ,^ανά}  τούτο  ουτέ  7lcl\cù$ 
«p^ê/v,  ουσ  ϋ/^ων  ας<ώ»?.  11ύ>ί  yap  οολ  αισ'χ^ρον  Ααχ,ε- 
οΛίμονιοΐζ  μίν  Ε^κ,αλεΤν,  οτ<  του?  τ»ν  Ασ/αν  οιχ.ουνία.ς 
ΈλλνινΛζ  eypa-^av  t^sivoLi  oftoiacLi  'ττα,ν,  Ό,  τ/  άν  éôeA^» 
Βασ/λΕυ?,  α.υτου$  J^  fxoOuvat  κ,αι  του^  τ>ιν  Ευ^αη^ν 
οίκ,ουντα?  KgpaovaAêsrTw ,  κ,αι  ίΣταντα?  οσανζΰ'ίο  cl^j 
ο/)ΐτα<  κ,ρε<ττων  t'ata^di  Χα.^ιυϊίμος  -,  Ου  yctp  α'λλο 
τ/  -ζϊγο/εΓ  το  •ψ>ΐφ/σ/λα  )}  τουτί,  οτι  τω  /tev  ίχ,ίΐνου 
aTpaT>iya)  ου  d^/e<p>iTa<  Tt  WfcDcTeov  m  μ»,  τΣτασ/  <Γ  , 
α»  τ/5  αμυν>ιτα< ,  τοσουτοζ  ίηηη^τν\τα.ι  φο^οζ. 

Κα/  μ«ν,  ώ  avô^pes  Αθ)ΐνα7ο/,  tj  γιγοΊΟζ  τ/  κράίγμα. 
<Ρρασαι  ττρο?  υαα?  βουλομα,ι ,  Λ'  ου  μάλλον  ίθ-  υαΓν 
yinatToLi  <^Ϊίλον ,  α?  σφοφα  J^e/  λίσαι  το  •ψ«φ/σμα 
τουτ/.  'χαε?$  βποοισασθβ  ev  τισι  χ,α/ρο'/ί  Αρ/οζαρ;^αν>ΐν 
θΓθλιτ>ίν,  κ,α/,  «f^c  exeTvov,  Φ/λ(σκ.ον,  ωσψιρ  νυν,  ώα 
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veut  être  libre  et  iodépeadant.  Vous  conviendrait- 
il  donc  d'annoncer,  dans  un  décret,  que  vous 
veillez  vous-mêmes  à  la  sûreté  d'un  homme  qui, 
pour  satisfaire  ses  désirs  injustes,  attaquera  tout  le 
monde  indistinctement;  et  que  quiconque  défen- 
dra contre  lui  sa  liberté,  sera  exclus  de  votre  al- 
liance ?  Pour  moi ,  il  me  semble  qu'un  tel  décret 
est  indécent  et  peu  digne  d'Athènes.  En  effet, 
nous  qui  reprochons  à  Lacédémone  d'avoir  aban- 
donné au  roi  de  Perse  ,  dans  un  traité,  les  Grecs 
Asiatiques,  pourrions-nous,  sans  honte,  livrer 
nous-mêmes  à  Cersoblepte  les  Grecs  Européens , 
et  en  général  tous  ceux  que  Charidème  jugera  plus 
faibles  que  lui?  Or,  le  décret  fait-il  autre  chose,  en 
ne  marquant  pas  au  général  du  prince  la  conduite 
qu'il  doit  tenir,  et  en  intimidant  ceux  qui  vou- 
draient se  défendre  ? 

Voici  un  fait  qui  vous  prouvera  encore  plus 
clairement ,  qu'il  faut  annuler  le  décret  que  j'at- 
taque. Dans  des  circonstances  particulières ,  vous 
aviez  fait  citoyen  Ariobarzane  [^5] ,  et  à  sa  considé- 
ration Philisque,  comme  aujourd'hui  Charidème 
en  considération  de  Cersoblepte.  Philisque,  dont 
Charidème  est  le  fidèle  imitateur ,  s'emparait  des 
villes  Grecques  avec  les  troupes  d' Ariobarzane  ; 
il  y  commettait  mille  indignités  »  outrageait  les 

T.  vn.  8 
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femmes  et  les  enfans  libres,  faisait,  en  un  mot, 
tout  ce  que  peut  faire  un  homme  qui  ne  connaît 
pas  de  lois,  qui  n'a  pas  été  élevé  dans  les  sages 
réglemens  des  républiques  ,  et  qui  a  la  force  en 
main.  Il  se  trouva  à  Lampsaquc  deux  citoyens , 
Thersagore  et  Exécesle,  qui,  animés  des  mêmes 
sentimens  que  vous  contre  les  tyrans  ,   tuèrent 
Philisque ,  et  avec  raison ,  pour  rendre  la  liberté 
à  leur  patrie.  Si  donc,  lorsque  Philisque  soudoyait 
des  troupes  qui  servaient  pour  nous  dans  Périnthe, 
lorsqu'il  était  maître  de  tout  l'Hellespont  et  le 
plus  puissant  des  généraux  étrangers,  un  des  ora- 
teurs ses  partisans,  eût  proposé  dans  un  décret, 
comme  aujourd'hui  Aristocrate ,   que   celui  qui 
oterait  la  vie  à  Philisque,  pourrait  être  saisi  dans 
les  villes  de  nos  alliés  :  considérez ,  au  nom  des 
dieux  ,  de  quelle  infamie  nous  nous  serions  cou- 
verts. Thersagore  et  Exécestc  se  sont  réfugiés  à 
Lesbos,  où  ils  ont  établi  leur  domicile.   Un  des 
enfans  ou  des  amis  de  Philisque  eût  pu ,  en  vertu 
de  votre  décret ,  niettre  la  main  sur  eux  et  nous 
les  livrer.  Mais  ne  serait-ce  pas  le  comble  de  la 
honte  et  de  l'injustice ,  de  condamner  et  de  pros- 
crire ceux  qui  par-tout  ailleurs  ont  délivré  leur 
patrie,  vous  qui  érigez  des  statues  et  accordez  h> 
plus  belles  récompenses  à  ceux  qui  chez  vous  ont 
montré  le  même  courage  ?  Heureusement  alors 
vous  ne  fûtes  pas  trompés,  et  vous  ne  vous  désho-    . 
norâtes  pas  par  un  décrel,  honteux;  vous  craindrez 
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Κΐξίσο^λί-ΰττην ,  XûL^idy^ixov.^ Ω,ν  ù  όμοιος  ejce^vo?  τούτω 
τ^  ΐϊΓροΛί^εσβί  του  βιου^  <^ιλ  τίί  ΆρίΟοΛρζανου  ό^να- 
fjLgûJS  ΏΤολ6ί5  χ,ατΐλΛαζα,νβ•;  Έλλτινίο'αί,  s<5  α?  «tVi^y 
woXXx  x,cLi  J^ii'JA  6pya  ewoiîi  j  wclÎÙols  ί\ιυ2αοουζ 
(Ιαχ,όΰΐ ,  χ,Λΐ  γυνχΤχ,Λζ  υζ,ριζων  ^  κ,α<  wol^tol  -nroiœ^j 
ο  σα  CL1  oLvd-pcù'Troç  τοί>ισ6/βν,  aveu  vo/*u)V  κ,α<  των  ev 
■ατολ/τί/Λ  κ.Λλά)ν  τ^ρα,μμίνος ,  ΐΐζ  «ξουσ'.Λν  €λ5(Βν. 
Εν   <^>ΐ  ΛΛμ,-ψακΛ)  TiVês    ανθ•^::ωΐ2Τ0ί   y^yvoïTcti   <^υο 

(ΘβρσΛ7ορΑ5  ονοα.Λ  αυ/ων  3ct/g5(»,  τω  ό"    Ε^»κ,6σ/ΰ$), 

Λ  -   /  ^  ,    f  ~  ί  ^       - 

01  ,    ΏΓΛρΛΏΓΛίΐσίΛ    Τ0<5    ΏΤαρ     υ,αΐν   yVOVTcÇ    ΪΣΓ2.5<    Τώ)•^ 

τυράννων,  dwo'Ailivwovai  Φιλισχον,  ^ΐ'χ,Λίωζ ,  τνιν  αυΊων 
TtrcLi^iocL  οιομίνοι  oui  eAîvbepovv,  hi  d^>i  των  το /g  υπίρ 
Φίλίσκου  λί^οντων,  οτ^  ΐμισο-οοοτει  μζν  τοις  vj 
Πβρ<ν9ω  ^evsii,  êj^s  ο  όλο»  τον  Έλλ>ισ7:ον']ον,  μίγισίος 
^  >ίν  των  υΏτα^^ων,  ^y^ct^z  τ/?,  ωστετίο  ούτοζ  vuvi. 


;αν  τ<$  aoroîtTstvw  Φίλίσκ,ον,  α^ω^ί,αον  αυτόν  εκ.  τω» 


συμιΧΛ'χωι  €Ϊναι,  tcpos  Αιοζ ,  θβασασο^  ,  €/5  οσ/jv  ày 
αίσχυν)ΐν  μ  -ζίΓολ/?  ΐΐ,αων  6λ»λυθ•££.  Ήκ,ε  μ«ν  yap  ο* 
©gpffayopa?,  χαι  ο  Εζ-ήχ,ΐστοζ  ίΐς  Αίσζ,ον ,  ^  ωχ,ουν 
gxci*  et  ο  e^>jî2r/e/o  τ/5  των  Φίλίσκ,ου  παίοων  »  φίλων, 
i^irji^oT  αν  υΐΣΓο  του  ϋ(Λ6Τ6ρου  ψτιφισματο?.  Πω^  ουν 
ουκ,  at σρζ^ρον  και  <^e/vov  αν  JÎTe  WiWQiyix,oTi$,  ω  cliÔuîs 
Ά9/ΐναΤο< ,  ci  τουί  aev  παρ'  υμΐι  τοίον  ιο  τι  7:ραςαν7αί 
ρ/αλκ,ου$  <'στανΤ6$,  κ,αι  ταΓί  μίγισταΐζ  ^cû^îoaç 
τ/,αωντβ?,  €(pc<,'.vea9e,  τουί  J^'  ίτιοω^ι  ΌΤου  τ>ιν  αυτίν 
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τουτοΐζ  S^tdvoicLv  Jarép  τγ[ζ  αυ /ων  woLTfiiôoi  ep^ovlcti  , 

ixÙOTdVÇ    iilCLl     κ,ΛΤί4'>ΐφ'ζ^'''•^ε  j    ΤοίΤτο    TOiV'JV      ΐΌΤ 

gjceivou  fxev,  eu  ττοιοκν,  ou  συνε^)  φενα,χ,/σθβΤ  σ<ν  J/^Tv» 
α,ίσρ(^υν)ΐν  οφλείν*  €ώτ/  toutou  «Te,  «ccv  é/ao/  7ΓΕΐσ9^τε, 
φυλαξεσθί.  Μ>ι  yap  ωρισμίνου  μηυαοζ,  α,λλ  αττλίΓί, 
α»  τΐζ  awoxTètr/i  XcLpioy^iiov  ^  γζγραμμίνου  ,  τα.'χ^ 
αν,  €1  Tup^ot,  κ,Λΐ  τοιούτο  τι  συμ(οα.ΐϊί, 

Βουλομαι  το<νυν  νίυτί  ^  ΤΛ-υΤίΖΰ'ρΛγμίνΛ  ΙζίΤΛσαι 
τω  Χαρί ο•/)μα)  S^icl  βρΛ'χίωι ,  κ,αί  S^ii^cti  Τ)ΐν  υζΣΤί^- 

€θλ)ΐν    Τ>15    OLVuLlÙîlcLÇ    XCûV    ÎWOLIVQUVXCÙV    aUTOV.  '£ν    J^' 

uVTv  Êx,€/yo  υττισ'χνονμοίΐ  (κ,Λί  μου  μγι^^ις  αρ^θίσθ^ 
ΤΜ  υΐϊΓοσρ^Εσβ/)•  ου  μοχον  yct5  υμιν  ί-ατιοα^ω  τνίζ  φυ- 
λακ,ίΤ^  ουκ,  αζιον  αυτόν,  »ν  ^ε^ρΛφέν  ουτο$,  άλλα 
κΛ<  J^<x,>iv  J^îoovt'  αν  Ι^ιχ,αιωζ  την  μίγιστνιν,  êi-Trep  ci 
κ,αχονο/  χα<  φβνακ,/Γοντβδ  ϋμα$,  κ,αι  Jwa  -ζΐταντοί 
tvcLVTicL  τΓ^ΛΤτοντίζ ,  κολαζοίντ*  otv  S^tX^CLICCi, 

Ισως  «Γε,τ/σί  λο^ιζο^αενο/?  υ/^αν  'oTt  ΐτρατον  /ζεν 
'7Ρο\ιτν\ς  yeyovev  ανέρωτο? ,  β/τα  -πταλιν  ^ρυσοΤζ 
ο-Τβφανο<5,  α>ί  iVi^yiTYiSy  ίστκραυιωτα,ι ,  ^Λυμα,ίίΐν 
€•ζ*τίλ>ίλυθβν ,  έ<  τα  ΤΜλίκ,αυτα  ούταΐ  Ε^»^'ατ)ΐσ56 
pût,(5iû>?.  Ευ  Totvuv  <σΤ6,  ω  oLvùptç  Α-&•>ινα7ο<,  ότ/  €Ç))- 
ίΣταττισθε*  χ,λι  J^<  ά  ye  ιΙχ.οταζ  τούτο  OnwovBaLT-y 
νγω  φρασυί  Ώτρο?  υμά?,  οτι ,  à  oîvùpts  A3wouoi , 
TiroWoL  yiyvœay.ovTiS  ορΒωζ  νυ.ίΐς,  ου  S^tct  Τίλονς 
yprff^i  αυτοΐζ.  Οίον  τι  λ(γω',  n  τις  νμ^'•    '-•rc , 
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(le  l'être  aujourd'hui ,  si  vous  m'en  croyez.  Car  le 
décret  actuel  n'exceptant  personne ,  et  disant  en 
général ,  celui  qui  ôtera  (a  vie  à  Charidème,  il 
pourrait  bien  arriver  quelque  chose  de  semblable 
à  ce  que  je  viens  de  dire. 

Je  vais  maintenant  examiner ,  en  peu  de  mots , 
la  conduite  de  Charidème,  et  confondre  l'impu- 
dence de  ses  panégyristes.  Je  m'engage  en  com- 
mençant (  et  qu'on  ne  soit  pas  choqué  de  mon 
ton  dtissurance  ) ,  je  m'engage  à  prouver  que ,  loin 
de  mériter  la  sauve-garde  qu'on  lui  accorde,  il 
mériterait  les  plus  grandes  punitions ,  s'il  est  vrai 
qu'on  doive  punir  ceux  qui  vous  trompent,  qui 
sont  pial  intentionnés  pour  vous,  et  qui  ne  cessent 
d'agir  contre  vos  intérêts. 

Au  premier  coup  d'œil ,  en  voyant  que  Chari- 
dènje  a  été  gratifié  du  titre  de  citoyen ,  et  qu'en- 
suite il  a  obtenu  des  couronnes  d'or,  comme  s'il 
eût  bien  servi  la  république  ,  on  sera  peut-être 
surpris  que  vous  ayez  été  si  facilement  trompés  en 
un  point  de  cette  importance.  Oui ,  Athéniens , 
vous  l'avez  été ,  et  eu  voici  la  cause  :  vous  êtes  suf- 
fisamment instruits  sur  beaucoup  d'objets,  mais 
vous  n'agissez  pas  d'après  vos  lumières.  Je  m'ex- 
plique. Si  on  vous  demandait,  par  exemple,  quelle 
est  dans  la  ville  l'espèce  d'hommes  là  plus  dange- 
reuse, vous  ne  nommeriez  ni  les  commerçans,  ni 
les  laboureurs ,  ni  les  banquiers  ,  ni  les  autres 
professions  semblables  ?  Si  on  vous  disait  que  ce 
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sont  ceux  qu'une  basse  cupidité  fait  parler  à  l.i 
tribune  ou  proposer  des  décrets,  vous  en  convien- 
driez tous  ,  j'en  suis  sûr.  Jusque-là,  vous  pensez 
fort  juste,  mais  vous  n'agissez  pas  en  conséquence. 
C'est  à  ces  mêmes  gens ,  que  vous  regardez  comme 
les  plus  pervers  des  hommes ,  que  vous  vous  en 
rapportez  pour  juger  des  autres  :  or,  c'est  d'après 
leur  intérêt,  et  non  d'anrès  la  justice  et  la  vérité , 
qu'ils  vous  en  font  juger  bien  ou  mal.  Ainsi ,  les 
orateurs  n'ont  cessé  de  vous  tromper  sur  le  compte 
de  Charidème ,  comme  on  en  conviendra ,  quand 
j'aurai  exposé  toute  sa  conduite. 

Je  ne  lui  fais  pas  un  crime  d'avoir  combattu 
d'abord  contre  la  république,  lorsqu'il  servait;,  en 
qualité  de  simple  soldat,  parmi  les  archers  et  les 
troupes  légères ,  ni  d'avoir  pillé  sur  mer  les  alliés 
avec  un  léger  bâtiment.  Je  supprime  cette  partie 
de  sa  vie.  Pourquoi  ?  c'est  que  le  besoin  et  la  nér 
cessité  ôtent  la  réflexion,  et  empêchent  de  voir  ce 
qui  est  convenable;  de  sorte  qu'il  y  aurait  de  l'in- 
justice d'examiner  à  la  rigueur  les  premières  dé- 
marches de  Charidème.  Mais  écoutez  comment  il 
en  a  agi  à  votre  égard,  dès  qu'il  se  vit  ù  1^  tête  de 
troupes  étrangères. 
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/  /  /y  ~•       »         -  \  ' 

r•-  wovyipoTcLTov  Ϋομι^ίΤί  των  ev  τη  woAn  zsrctvTœ'J 
ê.;7yu)vj  ουτ€  του?  γζωργουντα,ζ  y  ουτί  τουζ  ίμ'ττορουζ , 
οΐ)"τ6  τονζ  tx.  των  α,ργυοειων ,  ovTt  Τύυΐί  τοιούτων  ουαίν 
αυι  tizsOixt'  ΰίλ,λ!,  ει  χους  Ι'Τίΐ  μ'.σ^ω  Asyetv  χ^  y^ict^irj 
ΐΐωΌοΙα,ς  tir^oi  τ/5,  ευ  οία  ο /ι  συμφτισΛ/τ  αν  ΛπαυιΙίζ. 
Μί'χ^ρι  μ«ν  <Γ)ΐ  τούτου  καλώ?  67ν<2κ,ατέ*  e?creiTct  J^e 
ουχ.  ix  opmç  το  \oiwov.  Oui  yctp  αυ/οί  'Τζοη^οια.Ιουζ 
νομ<(Γ2Το  ίΣταντων,  τουτοΐζ  -πηρι  τον,  otuoio-j  τιν 
€κ.αστον  ρζ^ρ/ΐ  νομίί^αν ,  wewtaTiVîtctTi  οι  J^,  ο»  αν 
αυτοΐζ  λϋσίΤ6Λ>>,  :9  %Ρ*'^'^°ΐ'  ίί  "SrovTjpov  etictt  φασιν, 
ουρ^ ,  oy  αν  Μ  <ί^ίχ,α/οί  χΛί  αλ»^€?.  Owtp  κ,α»  'τνΐ'ττοι- 
νχΛ,σί  τον  Xα^t(^/^μov  Tourav  οι'  pv.Toctç  Ότο-ντα.  to'j 
yjomv ,  ως  Tcctt  υμζΐζ  ομολογτ^σζτί ,  eweiooLV  αχουσ>ιτδ 
μου  τα  TrgTTpayittêya  αυτω. 

Οσα  μ€ν  d^>j,  στρΛΤΐωτ\^ζ  ων,  ev  σφ€νοον>ιτου  κ,αι 

•φ'-λου'  /X€p€i  ,  το  CLW    cL^'X/i^  ϊ   tVÛLVTlcL   taTpOLTiVTXÎ 
^         ι  »       'λ  '       '^       '  '  »Μ   '/ 

Tw  "ΖϊΓολΛ ,  ου  Ti9n;Ji<  êv  aoycvjaaTo$  agpg/ ,  ουο  oTt , 
Λ>ίστρΓχ,ον  3roTc  îjtaoîov  «^ων,  ελίϋί^δτο  του?  υ/^βΤί- 
ρου?  συμμα.'χουζ ,  αλλ  •^ω  ταύτα.  Δία  τι;  ότί,  ω 
oLvr)cis  AÔijvafOi,  α/  ανα7κ.α/α/  %ρ€'α<  του?  του  Τί 
-arpoL^afiov ,  n  /aîj,  Λογισμούς  oLvctipovavj  cLW<tvTct$' 
ωσχ  ου  ζιτανυ  ταυ  /α  ακ,ρ/'οθλθ76/σϋα{  tfet  τον  οιχ,Λίως 
^«ταζ^οντα.  Αλλ  ο^βν  α.ο^(ίμινοζ  y  çevayav  îio»  χαι 
Τίνων  Λ^χων  στρατιωτών ,  κ,ακ,ί»?  υ'^ί,α?  gVoigi ,  ταυτ* 

»       ι  ι 

ακ,ουσατέ  μου. 


120  Ο   ΚΑΤΑ   ΑΡΙΣΤΟΚΡΑΤΟΤΣ  ΛΟΓΟΣ. 

•τΓΛρ*  ex,eiv«,  etzrêii»}  τον  μίν  'l(p<x,paVv  ΛηοσΊροϋηγο'^ 
iwciracL'-.e,  Ύιμο^ίον  ^  tw  ΑαφίΏτολ/ν  κα?  Xeppo/- 
ν>ισον  ΐζί-ΰημ-^ΛΤε  στρα.τν\γον,  τζτρ,ωτον  μα  τους 
ΑμφιτιτολιΙων  ο^νιρου$,  ούί,  παρ'  Άρπαλου  λάζων, 
I<f/x,pxT>j$  eoWe  φυλα/Ζέ/ν  αυ /ω,  '^ηφισαμίνων  υμών 
ΰ)ί  ΐ/μα?  χ,ομισΛί,  ζτΛρίοωχ,ζν  Αμφίυτολ'.ταις ,  κ,αί 
του  μγ,  ActGeTv  ^Αμ^ι-ΰτολιν  τουτ*  ίμ-ΰτουιον  χ,ΛΤίσττ)' 
«Γ^ίυτέρον  ί^β,  /λίσθουμενου  Τι^αοθ-βου  ΏΤΛλίν  αυτόν  κα< 

το  στρΛΤίυμα.,  τούτω  μίν  ου  μισοοι,  wpcç  ό'ί  Κοτυν 

^  ι        Ί  >ι  \      r         ι  ι  χ\ 

•ττΑίων  ω'χίτο,  ί'χων  ταί  υμζτί^ας  τρίΛχ,οντορουζ,  o'j 

αχρι^ωζ  }ΐοίΐ  των  ο^των  uwclv Ιων  ανυρω-ατων  êVUpo/a/oc 
J^iv  ιΓ<Λκ,€<;Λ€νον.  Kctt  μίτα,  tolCtol  γ\  twiièy\  τον 
Ήτροζ  Α μφιητολιν  τιτοΧίμον  τετροτεζον  'ττοΜμίιν  «ττροβί- 
Χίτο  T<ij,o9';oç  του  ΏΤ:ο$  Χ6ρρονν))σον,  χ,λ:  oikÎîv  €ΐ'ρζ[^β 
''TToiuv  υμΛζ  ί^,ίί  κακόν,  /^ισ^οΐ  τιπίλιν  αυτό»  Όλυν- 
•^ιοίζ,τοΐς  υμίΤίροΐζ  ί'χβροΤζ,  jc,  T0T5  Ιχουσιν 'Α/ι- 
φίατολίν  κ.ατ' ex.etvov  τον  ^ρΛον,  )^,  Ώτλβύίν  6κ,€~σΕ, 
ejc  Καρίίία^  αναρζ^δόΐί,  <να  ταναντια  τμ  ττολί/  7Γθλ6/Λ«, 
Jtto  τ«ν  γιμζτίρων  τριηρών  ζαλω.  Αιχ  τον  "ΰΤί^οντΛ 
ό^ί  κ.4/ρον,  χ.α<  το  ο'ίισΌΛΐ  ζίνων  esrt  τον  'ττοΜμον  τον 
€7ϊΓ*  Ά/χφ<ΰΓθλιν ,  aifTt  του  Ι^ιχ,ην  «ί^ουνα/,  J^iOT/  ου;<, 
Λττοαίυωχ,ίΐ  του$  ομιιρου?,  Xj  J^io//  •7Γρο$  Κο]υν,  e^bp:v 
cy^    l'.uiv/ »υτο/Αθλ)ΐσ6»,  ep^av  Tas   τρίΛχοντορουί  , 
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Voici  le  trait  de  perfidie  par  où  il  débuta.  Lors- 
qu'Iphicrate,  à  la  solde  duquel  il  avait  été  plus  de 
trois  ans,  eût  été  rappelé,  et  qu'on  eût  envoyé  à 
sa  place  Timothée  pour  reprendre  Amphipolis  et 
la  Quersonèse,  il  livra  aux  Amphipolitains  leurs 
otages,  dont  Iphicrate,  qui  les  avait  reçus  d'Har- 
palus,  lui  avait  remis  la  garde;  il  les  livra,  dis-je, 
quoique  vous  eussiez  décidé  qu'on  vous  les  enver- 
rait ,  et  vous  empêcha  par-là  de  recouvrer  Amphi- 
polis. Ensuite ,  Timothée  voulant  le  prendre  de 
nouveau  à  sa  solde ,  lui  et  les  siens ,  il  lui  refusa 
ses  services,  et  alla  avec  vos  galères  joindre  Cotys, 
qu'il  savait  parfaitement  être  de  tous  les  hommes 
le  plus  mal  intentionné  pour  vous.  Après  quoi ,  le 
même  Timothée  ayant  résolu  d'attaquer  Amphi- 
polis avant  la  Quersonèse,  Charidème  abandonne 
Cotys  ,  auprès  duquel  il  ne  pouvait  plus  jous 
nuire  ,  et  se  met  au  service  des  Olynlhiens  vos 
ennemis,  qui  pour  lors  étaient  maîtres  d'Amphi- 
polis.  Etant  donc  parti  de  Cardie  pour  servir  contre 
notre  république,  il  est  pris  dans  le  passage  par 
nos  vaisseaux.  Mais,  comme  on  avait  alors  besoin 
de  troupes  étrangères  pour  la  guerre  d'Amphipo- 
lis,  au  lieu  de  le  punir  pour  avoir  livré  les  otages 
et  pour  être  passé  avec  vos  galères  dans  le  parti  de 
Cotys  votre  ennemi ,  on  traite  de  part  et  d'autre  , 
et  il  sert  avec  vous.  Quoiqu'il  eût  dû  vous  savoir 

Ïré  de  ne  l'avoir  point  fait  mourir,  ainsi  qu'il  le 
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eu  obligation  ,  elle  le  fit  citoyen ,  lui  accorda  des 
couronnes  et  toutes  les  faveurs  que  vous  savez. 
Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  grefiier,  lisez  d'abord 
le  décret  au  sujet  des  otages ,  la  lettre  d'Iphicrate 
et  celle  de  Timothée  :  vous  lirez  ensuite  la  dépo- 
sition des  témoins.  Ce  ne  sont  pas,  Athéniens,  de 
vains  discours  ,  ni  des  imputations  vagues ,  que  je 
vous  présente,  mais  des  preuves  solides.  Lisez, 
greffier. 

On  lit  le  décret^  les  lettreSj  et  la  déposition  des 
témoins. 

Vous  voyez,  Athéniens,  par  la  lecture  du  dé- 
cret, de  la  lettre  de  Timothée,  et  de  la  déposition 
de  témoins,  que  d'abord  Charidème,  quoiqu'il  pût 
servir  par-tout  ailleurs,  a  été  vendre  ses  services 
dans  un  pays  où  il  comptait  tourner  ses  armes 
contre  vous;  qu'ensuite,  ne  pouvant  vous  nuire 
dans  ce  pays ,  il  s'est  transporté  dans  un  autre  où 
il  devait  agir  contre  vos  intérêts;  qu'enfin  c'est  lui 
principalement  qui  vous  a  empêchés  de  recouvrer 
Amphipolis.  Voilà  ses  premiers  délits  à  votre 
égard  ;  en  voici  d'autres. 

Quelque  tems  après ,  lorsque  nous  étions  déjà 
en  guerre  avec  Colys ,  il  vous  écrit  une  lettre ,  ou 
plutôt  ce  n'est  pas  à  vous  qu'il  l'écrit ,  mais  à  Cé- 
phisodote  [26]  ;  tant  il  désespérait  de  pouvoir  vous 
tromper  après  tout  le  mal  qu'il  vous  avait  fait,  il 
promettait  de  vous  rendre  la  Quersouèse,  quoiqu'il 
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ττίσίας  ί^ους  xcti  λάζων,  ζσίρΛίίυσ•  μ^^'  υυ.ων,' Ω.ι 
α"'  g^eTvov  S'Îjccliov  riv  %Λριι  vtui  ep^s/v,  ουχ.  α.'ττολω- 
λοτα,  τούτο  ττΛ-^-οντ  αν  <Γ/κ,Λΐΰ)$  ,  ccvtî  τούτων,  ωί 
οφβ/λουσΑ,  >ί  tjrcAtç  Λΐ/Ζα  σίεφουιουζ  χ,λι  ίΣΤολπίΣαν, 
x,oti  Λ  Ώταντβ?  Ε-ΣΣΓ/στΛσ^-β,  J'^eo'uJx,:.  Kctc  οτί  ταυτ 
Λλ'/ί^ΐή  \ίγω,  το,  Te  ψ»φ/σ/ί4α  οίνχγνω^ι  μοι,  το  repi 
των  ομήρων,  xan  Tm  Ιφίχ,ρΛΤου?  îwkt'oAyw  και  τ>ί» 
Τ[.αο9/ου,  χ,Λΐ  μίΤΛ  ToiVTcL  T)iv  μΑρτυρ'.Λν  ΤΑυττιν*. 
Ό-ψβσθέ  γαρ  ου  λογούς  y  ovù*  α.ΠΐΛζ,  αλλ  clXvi^ucli 
ουσΛν  ώι  λζγω,  Atyt  tjîv  ΐ'^ιστολην. 

ΨΉΦΙΣΜΑ.    EniiJTOAAl.    ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Οτι  μίν  τοίνυν  39  '^ί'  πρώτον ,  ου  Ί3•QX^μy\σ^l''J  υμιν 
(ύΐτο,  ικ,ίισζ  ίμ.ισ^ωσίΊ  αυτόν,  woWcL')(oaz  αλλοσΞ 
μισ^ωσα,ι  r.ctcov ,  κ^  Α^^'*  "^^^  '*j  ^?  ουοέν  ex,6<  κ,ακον 
ΐΐ'χΐ  Ότοιίίν  υ'ΧΛζ,  iwMi  S>ttjpo  Ώταλ;ν,  ου  ταίΛντια. 
εαέλλέ  ?3Γρα,ζΕ/ν  τ>ι  -ΣΣΤολί/,  κ,Λ<  του  /toj  λα'οβίν  Αμ- 
φιητολιν  Ί3•cLvτω'J  ουτο5  α/τιωτατο^  ίστίν,  ακ,νικ,οατ 
êx-  τίΤί  6«Γ<στολ>Γ? ,  και  του  'φ)ΐφ<σ/λατο?,  κα^  Τ)ί? 
/Λαρτυρ/α5.  Καί  τα  ^sv  άτρωτα  το<αυτ  εστ»  των  epyiay 
τω»  Χαριίΐΐ/λου•  /ζ£Τα  <^g  ταυ /α  άλλα  -θ-βασασΟι. 

Χρόνου  yap  <^/6λ>ΐλυ9οτο?  /3pa^£S$ ,  κ,Λί  τοίΓ  ώγο- 
Χιμου  wpoi  Κοτυν  οντοί  τιο'ή,  Τχπμ-ϋΤΐΐ  w^oç  υμα,ς 
iwifflo\yfj  (^μαίλλον  «^  oCyj  'ttcos  υμαζ,  α'λλα  τζοοζ 
Κΐΐφίσο(ΐοτον*  ουτά)  σφοο^ρα  υζΐτ'  αυτού  yî  ου^  αν  e^a- 
7Τατ•/ΐ6>ίνα/  Τ)ΐ?  τολίν  '/iygtTo,  αυν^/ο*»?  α  7:;7ro/;i;cêy  ), 
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εν  (/  Xipfor/νισον  ύιιησ'χιτο  τμ  otoXh  ν^ομίίΐσ^α,ι , 
ΐταντΛ  τούτοις  tcluoditio.  ^Ίίγναχ,ωζ  sroiÎÎv.  Αί7  S^' 
υμα,ζ  το  ^'ραγμα,,  οίον  »ν,  το  Ζΰ-ψ  Τ3ΐν  €δΓ<στολ>ιν, 
αχ,ουσΛΐ  [^  χ,λι  yctp  ιστι  \6ο<ί/χυ  ) ,  ^ψ  ^ίωρησαι  τον 
τροΏΓον  τανδρυΰΐΣΓου,  α$  ι/^ι7ν  ocsr'  Λρ'χΐήζ  xe^p>iTût/. 

£x,eTyo$  ,  ω?  Λττομισ^οζ  γιγνίται  'ττλ^ιλ  του  T/]y.o- 
Gêot»,  τοτί  (tn*  Αμφίττολδαί  otvixp^ajpav,  (J/ctCotç  ccV  τνιν 
Ασ/.ctv,  ο'ίΛ  τ»ν  συλλ>ι-φ/ν  Tï]V  Αρίαζ^ζω  συαζΛσΛχ 
τότε  Jîjr  Αυτοφραο'ατου ,  ^iaôol  το  Tg  στράτευμα  ' 
κ,αι  eauTov  τοΤ$  Άρταζαζου  κ,»ίί6στα/$•  λαζω»  «Te 
ηησίίΐς  jtcn  jrov$  ^  οΛίγαργισαζ  των  ορ^ω^  κ^  "ΤΓΛραζΛί 
Λυτού?,  α,φυλακ,των  όντων,  ωζ  αν  •7Γ|205  φιλον,  των 
iv  τίΓ  "χωρΛ,  κ-α/αλα/λ^ανόί  Σκ,>Ϊ•ψ£ν,  κα/  Kg^p>)»a., 
και  Ιλ/ον  αυτών.  Ε^κρατιι?  σβ  yevop,cyo5  τούτων  των 
χωρίων,  'ττρΛγ'χ  iwaS-i  τοιούτον.,  οίον ,  ονχ^  οτι 
στραΤΜ^ο?  αν  nyvojiae  τΐζ  tivai  φασκ,ων ,  αλλ  ουο 
ο'  τνχων  α/θρωζΣΤΟί.  Ουά'  όΐιοΰν  γχρ  yapiov  \yjAV  Ιτ.ι 
5αλαττ>ί,  ουά  oôêv  αν  σ/τοττο.αττ/α?  ivwopy\aii  τοΤζ 
στρΛΤίωτΛίς  y  ουο*  αυ'  σιτον  6%ων  ev  τοΤς  "χ^ωριοΐζ , 
vwty.îuiv  ev  τοι?  Τίΐ'χίσι,  χ,α,ι  ου  υιαρττΛσα,ζ  α'χίχο, 
ίτΰτίΐυγι  ye  ctùiKtiv  ΐγνω,  Ώί  <Γ?,  συλλέ^α?  «Γυνα/λ/ν, 
"ίΐταρίΐν  C  Άρτα^αζο? ,  α'φειμίνο?  -ατΛρα  του  Άυ'το- 
φ^αιίατου,  τω /xev  υν^/ίί^εν  ^ΰτισιτισμοζ  ex.  τ>ί?  ανω 
Φρυγία?  ,  κ,αί  Αυϋια?  ,  ^κα<  ΠαφλατΌνια?,  οιχ6<α•; 
ûua>j5 ,  τω  y  ού$  οτιονν  άλλο  ,  w\y\v  W(iXiopx.tct , 
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eût  résolu  le  contraire.  Il  faut  vous  instruire  de 
toute  l'histoire  de  cette  lettre,  qui  n'est  pas  longue, 
vous  faire  connaître  le  caractère  du  personnage, 
et  la  manière  dont  il  en  a  usé  avec  vous  dès  le 
commencement. 

Timothée  ayant  cessé  de  l'employer,  il  se  retire 
de  devant  Amphipolis,  et  passe  en  Asie.  Là  ,  ap- 
prenant qu'Autophradate  [27]  s'est  rendu  maître 
de  la  personne  d'Artabaze,  il  se  met,  lui  et  sa 
troupe ,  au  service  des  gendres  de  ce  dernier.  On 
engage  sa  foi  de  part  et  d'autre  ;  mais ,  au  mépris 
des  sermens ,  qu'il  viole  sans  aucune  pudeur,  Cha- 
ridème  profite  de  la  sécurité  des  princes,  qui  ne 
pensaient  pas  devoir  se  mettre  en  garde  contre  un 
ami,  pour  leur  prendre  Scepsis  [28],  Cébrène  et 
Ilium.  Maître  de  ces  places ,  il  se  vit  réduit  à  une 
extrémité  qu'aurait  dû  prévenir,  je  ne  dis  pas  quel- 
qu'un qui  se  donne  pour  général,  mais  un  homme 
ordinaire.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  ville  maritime, 
qu'il  ne  pût  tirer  de  vivres  d'aucun  endroit ,  quoi- 
que les  villes  qu'il  avait  prises  fussent  dépourvues 
de  munitions,  il  s'y  enferma,  et  ne  se  retira  pas 
après  les  avoir  pillées,  comme  il  aurait  dû,  ayant 
dessein  de  mal  faire.  Cependant  Artabaze,  relâché 
par  Aulophradate,  arrive  avec  un  corps  de  troupes. 
Il  avait  des  vivres  en  abondance,  tirées  de  la  Haute 
Phrygie,  de  la  Lydie  et  de  la  Paphlagonie,  pro- 
vince de  son  gouvernement;  Charidème  voyait  qu'il 
lui  faudrait  soutenir  un  siège.  Il  sentait  tout  son 
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embarras;  et,  faisant  attention  que  la  seule  disette 
de  vivres  l'obligerait  de  se  rendre,  il  pensa,  soit 
de  lui-même,  soit  par  l'avis  d'un  autre,  qu'il  ne 
lui  restait  qu'une  ressource,  qui  ne  manque  jamais 
à  personne.  Et  quelle  est  cette  ressource?  Dirai-je, 
Athéniens,  votre  bonté?  donnerai-je  un  autre  nom 
à  la  facilité  de  voire  caractère?  Dans  celte  idée,  il 
vous  écrit  une  lettre ,  dont  il  sera  à  propos  d'en- 
tendre la  lecture.  Il  voulait,  en  vous  flattant  de 
recouvrer  la  Quersonèse,  et  en  vous  faisant  croire 
qu'il  agissait  de  concert  avec  Céphisodote ,  ennemi 
de  Cotys  et  d'Iphicrate ,  il  voulait  vous  engager  à 
lui  fournir  des  vaisseaux  pour  s'enfuir  de  l'Asie  en 
toute  sûreté.  Ce  qui  arrive  dans  l'intervalle,  dé- 
voile et  confond  sa  perfidie. 

Memnon  et  Mentor,  gendres  d'Arlabaze,  jeunes, 
fiers  d'une  allinncc  honorable,  jaloux  de  comman- 
der aussitôt  dans  un  royaume  paisible,  et  d'y  recc- 
Yoir  les  honneurs  dûs  à  leur  rang,  sans  avoir  de 
guerre  à  soutenir,  conseillent  à  leur  beau-père  de 
renoncer  à  attaquer  Charidème,  et  de  le  renvoyer 
en  traitant  avec  lui  ;  ils  lui  représentent  que,  quand 
il  ne  le  voudrait  pas,  vous  lui  fourniriez  les  njoycns 
de  partir  avec  ses  troupes,  sans  qu'il  pût,  l'en  em- 
pêcher. Charidème  s'élant  ainsi  sauvé,  contre  toute 
apparence  et  contre  tout  espoir,  traverse  la  Quer- 
sonèse avec  ses  seides  forces,  d'après  le  traité  fait 
avec  Arlabaze;  et,  loin  de  se  jeter  sur  Cotys,  après 
vous  avoir  écrit  que  ce  prince  ne  pourrait  soutenir 
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-nrîQieKTTTix.îi.  A/ff9o/^eyjs  <l•  ου  )ίν  κ,Λχου,  3^  λογισμον 
\ctCàvt  Ότι  λ}ΐφ9»σ6Τ<χ/ ,  xÀv  μηυίνι  των  Λλλων,  τω 
y  δ  λ/uiy,  o/oê»,  être  <γ/ι  tivoç  ê<î«rovT05,  et  τ    αυτοζ 

\       t/n  η      ι  ι  ι         >    Λ         )η  ^    Ί  Ί        η 

συηίζ,  ο//  σωιτ^ξιία.  μον»  γίνοιτ  αν  αυ/α,  >ΐ7:2ρ  απΛν/Λ$ 
oLHOcœwrouç  σω(ιι,  Εστι  ά^  α.υτϊ\  τις;  y\  υμ,ιτιοΛ^  ω 
ϋουμς  A9>jvatto<,  e<Tg  χρ>ι  φ/λΛνθρωίΣΓίΛν  Agyi/v,  «/θ•* 
ό,  τ/  J^iiTTorg.  Γνοΐί?  J^e  τούτο,  'Teip.'Wti  τ»»  ίττισίολπι 
υμ/ν,  315  ct^icv  ίστίν  ακ,ουσαί,  βου\ομζΊος,  S^ict  ττίζ 
υτΰ'οσ')ζ^ίσία)ζ  του  κ.ομ<δΐσθΛ/  Χδρ'ρονν>ισον  υιυίΤν,  κ.Λΐ 
J^ict,  του  τον  ΚδφίσοοΌτον  «^οκ,δΐν,  Ép^jcov  ovTct,  του 
Κοτυοζ  39  του  Ιφ/κ,ρΛΤου$,  tclvtcl  βουλίσ^Λΐ,  Tpjvjpôy 
«υτΓορίίσα?  -π'αρ  υμών ,  ασφ-οίλωζ  éjc  tÎs  Ασκχ,ς  aVo- 
ôpctvcci.  Tt  (?>î  συ/λζαινδί  παρΛ  xcluIol,  oOey  g^»Aêyv6ji 
To  -πτροίγμ  twcLυτo(pωpcύ  ; 

Ο  Μδμνων  Xûti  ο  Mêvtûjî,  oi  ^ijc^gaTct/  του  Άρτα- 
ζαζου  ,  ανθραΏΓο/  νβο/,  κα<  κ.6ρ^ρ/Λ€νί5ί  ατΤροσοΌχτιτο) 
«υτυρζ^ία,  t*/j  του  Ά^ταζαζου  χ,γιυίΐα,,  βουλόμίνοι 
T>Î5  %ωρΛ$  αρ%δ/ν  6υ'θ•υ5  ev  ê/pifvïj,  )ta<  Τίμασ^Λί , 
χ,Λ/  μ-ή  ΏΓθλβ/Λ£<ν,  /Lt>iog  χινουνίυΐΐν,  "^ζΐο-ουσι^^  Ac- 
ταοΛζον,'του  ]!Λδ»  τιμωρίϊσ^αίΐ  ΧαρίΌ^»μον  αφδίσθα/, 
Λ-ζΣΓοστΐΤλΑί  J^'  υΐίΓοσττονο^ον ,  «Γ^ι^Λσκ,οντδί,  α?  υμέΐ?, 
κ,αν  ίκαιοζ  μη  3δλ>ί,  «Γ/αΌιζατΞ,  κ,Λ<  ου  «Γυν/ίσδτα/ 
χωλυδί».  Ώί  J^e  τυ7Ρ(^ανΐ<  ΤΛυτ>ι$  τ>Γ?  αλόγου  yxLi 
<ΧΏΓροσοΌκ,>)Του  σωτ'/ίρια?  ,  ο'  Χοίριονμοζ  ,  S'iolCols  îU 
τ>ιν  Χδρρονν>}σον  €(ρ*  αυ'του,  ώα  τα5  asrovôcti,  τοσουΐου 
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ίυιγισα  βΐϊΓέλθέΓν  τω  Ko /υΓ,  yeypotcpiDÇ  οΐι  ουν  ύ'ττο- 
μίηι  Κοτυζ  αυτόν  twiovra^  >ι,  thv  Xcppovvyî^ov  οταί 
x.o/XiêTa3-g  υμΐίς,  au^w^iOL^oLi ,  ωστί  τζχΚιν  μ,ισ^ύυσϋ,ς 
αυΊον  ΤώΓ  Ko /υΓ,  τα,  υ'ΏτολοίττΛ  ταν  υα^Ιέρων  p^ujptay, 
KptôaJTnv  κ,αι  Ελβουντα,  g7roAiopx,e/.  Και  ότ/  ταύτα-, 
%)  τ^νιχΛ  ÎT  γιν  €v  ΤΜ  Aa-icL,  t}  Τϊΐν  iWiaTo\ï\y  êVe^-Tre 
tzrpo?  υμΛζ)  Τϋίναίντκχ.^  tyya>}Cû)s  "ττοαιι,  6(ρ6νακ,<ζ6ν 
JjLCrtk ,  aîjro  τίί  <^/αζΛσ£<»?  γιωσΐσ^ί ,  ίΐν  iwor/iaetTo, 
*Εχ  yap  ΆζυύΌυ,  τ>ΐ5  τον  άπανία,  %ρονον  υ'//<  ν  g^Gpaf, 
κ,α<  οθ-εν  )ΐσΛν  ο/  Σΐίστον  κ,αταλ-αζοντ€$,  άΐς  'Z.naTOJ 
J^té^aivgv,  îîv  ίΐ'χί  Κοτυζ,  Κα,ιτοι  μ>ι  vo/^tQeTg  μητ* 
CLV  τουί 'aCucVouî  αυ'τον  υ'ΏΓί?οέρζ^Εσ8α/ ,  μν^τ:'  αυ  του^ 
ÉV  τω  Xmlcuy  τ>Γ?  ίττισΊολ^ζ  ΰμίν  ex,6(V))Ç  '7αμ^^ίΐσν\ς, 
ΐ'ι  μη  συνέθεσαν  φεναχ,ίζοντί  αυτω  toté,  κ,α/  συνε^-,;- 
Ώταταν  αυ'τοΕ,  βονλομζ^οι  του  μα  (ΐ/αζ>ινα<  το  σ/ροί- 
τΐυμα,  υμαίς  srapep^eiv  τ>ιν  α'σφαλίίαν,  J^iaGavTo; 
J\'  (  οΏΓβρ  συνε^Μ,  ^οΊΤΟζ  Αρταζαζου  Τ'/ιν  αίέ/αν  )  , 
αυτο?5  υ-ατΛρζαι  t>îv  p^^pêtav.  Οτι  toi  νυν  ταυ 3  ουτωζ 
iyjii ,  Aeye  τα?  ίΤΰΊστολΛζ,  >ιν  τ  ί-αημ-^νι  ex,eTvoç, 
κ,Αΐ  τα$  arapa  των  ct^yovTm  των  ex,  Χ€ρρονν»σου. 
Γνωσΐσθδ  yap  €κ,  τούτων,  οτ<  ταυ5'  ούτω?  6%e^ 
Aeye. 

ΕΠΙΣΤΟΛΑΙ. 

ΈνθυμεΓσθε  oGev  οι  <^ie(^>),  e^  ΆζυοΌυ  e/i  2)fffTo'v. 
Αρ*  ουν  οίίσθ*  άν  υ'ποοέξασδαί  του?  ΑζυΛίνου?  αυτόν, 
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son  attaque ,  loin  de  vous  aider  à  reprendre  la 
Quersonèse,  il  se  met  de  nouveau  au  service  du 
roi  Barbare,  assiège  Crithote  et  Éléonte  [29],  deux 
des  places  qui  vous  restaient.  Avant  donc  qu'il 
eût  quitté  l'Asie,  lors  même  qu'il  vous  écrivait  sa 
lettre ,  il  travaillait  déjà  à  vous  tromper ,  en  vous 
promettant  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  résolu  ;  les 
circonstances  de  son  passage  vont  vous  en  con- 
vaincre. D'Abydos ,  votre  ennemie  de  tout  tems , 
d'Abydos,  d'où  étaient  ceux  qui  s'étaient  emparés 
de  Sestos,  il  passa  dans  cette  dernière  ville,  dont 
Cotys  était  maître.  Et  ne  croyez  pas  que  les  habi- 
tans  d'Abydos,  ni  ceux  de  Sestos,  l'eussent  reçu, 
après  la  lettre  qu'il  vous  avait  écrite ,  s'ils  n'eussent 
été  instruits  de  sa  manœuvre  ,  s'ils  n'y  eussent 
trempé  eux-mêmes  ;  ils  voulaient ,  sans  doute  , 
que  Charidème  obtint  de  vous  des  sûretés,  pour 
faire  passer  ses  troupes,  et  qu'Arlabaze,  comme  il 
est  arrivé,  lui  en  facilitant  les  moyens,  ils  pussent 
recueillir  les  fruits  de  son  passage.  Pour  preuve 
de  ce  que  je  dis,  greffier,  lisez  la  lettre  qu'il  nous 
a  écrite  [3o] ,  et  celle  des  principaux  de  la  Quer- 
sonèse. Lisez. 

On  Ut  les  lettres. 

Voyez,  Athéniens,  quelle  était  sa  marche;  il  est 
passé  d'Abydos  à  Sestos.  Or,  croyez -vous  que  les 

T.  VII.  9 
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habitans  de  ces  deux  villes  l'eussent  reçu  ,  s'ils 
n'eussent  été  d'intelligence  avec  lui ,  pour  vous 
tromper,  lorsqu'il  vous  écrivait  la  lettre  qu'on  va 
vous  lire?  Considérez,  Je  vous  prie,  les  louanges 
excessives  qu'il  s'y  donnait  lui-même,  les  services 
qu'il  se  vantait  de  vous  avoir  rendus,  ceux  qu'il 
promettait  de  vous  rendre.  Lisez,  greffier. 

On  Ut  ia  lettre. 
Voilà  de  belles  paroles;  oui,  certes,  Athéniens, 
de  belles  paroles;  et  il  faudrait  lui  en  savoir  gré, 
si  elles  étaient  sincères.  Voilà  ce  qu'il  vous  écrivait 
quand  il  désespérait  de  pouvoir  traiter  avec  Arta- 
baze;  mais,  quand  il  eut  composé  avec  ce  satrape, 
écoutez  ce  qu'il  a  fait. 

On  lit  une  lettre  du  gouverneur  de  Crithote. 
Quoique  Charidème  eût  promis  de  vous  faire 
recouvrer  les  places  que  vous  aviez  perdues  ,  le 
gouverneur  de  Crithote  assure  que,  lorsqu'il  fut 
passé  ,  vos  possessions  coururent  plus  de  risque 
qu'auparavant.  Greffier,  lisez-nous  une  autre  lettre, 
qui  sera  pour  nous  une  nouvelle  preuve. 

On  Ut  une  lettre  [3i]. 
Vous  le  voyez.  Athéniens,  tout  confirme  qu'il  est 
passé,  non  pour  attaquer  Cotys,  mais  pour  marcher 
avec  lui  contre  nous.  Lisez-nous  encore,  Gn-ffier . 
cette  lettre  seulement.  Vous  laisserez  les  autres.  Il 
est  assez  prouvé,  je  crois,  que  Charidème  nous  a 
réellement  trompés.  Lisez. 
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τουζ  Έ.γ.στ'.αυς ,  ζ:  μτί  συνβζτίΏΤΛΤων ,  ort  τ>ιν  τ,τοοζ 
υμ,Λς  ίΏπμζΰίΐ  2^/στ3λ•/?ν}  Aeys  <J^  ctuTO'.i  τ»ν  êsr/- 
στοΧ'ΑΊ  Λυτ>ιν.  Kctt  •5•€ώ?ρβ7τ£ ,  ω  ανορεί  Α9ΐΐϊΛίθ•,  rots 

s-TTcc/ycov ,  xocc  τλ  μίν  af  z«rêî2ror/)x,e  A^y^y,  ta  ο  υηι- 
σ^?ουΜΕνο5  "ΖΣΓΟΟίσβΓΛ  Aeya. 

ΕΠΙΣ-ΤΟΛΗ. 

Κ^λα  ye  (ου  yctp;),  ω  ανίρΞ?  AQwvctioi,  τα  y  ε- 
ypxuu.îvx, χ,Λΐ  'χχΫΐιοζ  ttoaavis  Λζ<Λ,  êty  >ιν  αλΜα». 
Νυν  J^,  oTg  /J!.ê»  τον  στΓονο'ί^ν  ουκ.  ωέτο  τευ^έσθα*, 

ΤΛυτ   ey^ra(p€v  βζα^Λτων  υμάς    eweioïf  d^   tTuyj, 

ι         f     y       ι 
Agyg  ο/α  ί(ΣΓοΐ7ΐσί. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ   ΕΡΓΩΝ. 

Ουχου>  του  χ,ομιίΙσ^Λΐ  τλ  ατίτολωλοτΛ  'χωρίΛ 
υζΣΓοσχ^ο^αείΌυ  Χαρ<ο>?μου,  d^/ctbavro?,  φ/ΐσ/ν  ο  αρ^ων 
Κρίδώ)Τ>Γί  ΐίΓίρί  Τί»ν  υΏταρ^ονταν  yeyêyiTirOsii  μίΐζουζ 
τωι  rre^oTipi  του$  κιτουνουί.  Aêye  J^  €^  Ιηραζ  twi- 
στολ>ΐ5  e-TTioei^ai. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Όρ'α /g  ό /<  wctvlctyc^ev  το  'πτοατγμΛ.  μΛοΊυρίίΐΛΐ  , 
OTi,  <Γ<Χοα5,  ουκ,  ε?ςγ<  τον  Κο'υν,  αλλ  €φ  ϋ/ζα$  jttet 
€Χ2ΐ»ου,  2  7:5ρ:υΕ;ο.  Ε/ί  τοίνυν  ToLvhy  μονην  ανιχγνω^ι 
(jibot  τ>!»  lûnaTo\yyy  τα,ζ  <^'  άλλα$  ea.  Δΐΐλο»  yas 
J^>ityou  υαΓν  ygyoFe»,  as  τΣΓβφβνακ,ικβ»  ua^ccî.  Aeye. 
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ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

ΕνΒυμίΐσϋΐ  οτ< ,  ypot-vpot.?  μίν  ως  ατΰΌσασα  Xêppo';- 
νησον ,  τα  λοι-ττα  αφ6λ6σο•α< ,  μισ^ωσα,ς  αυτόν  τοίί 
υμετίροΐζ  ί'χβροίζ,  ΐζΐη'χΐΐρΐΐ'  7ρα•ψα?  S^e  ωζ,  *AAe- 
ζανάρου  •ατρεσζ)ίυσΛμΐνου  προί  αυτόν,  oJp^  υπεί^β^ατο, 
τοΤς  Χψτΰΰίς  Çolivîtoli  τοίζ  Ότα,ρ  ίκίΐνου  ταυτΛ 
TvpoLTTav ,  ευνουί  γε  (  ου  yap  ;  )  clw\cùç  ύμ7^ ,  jcat 
ου^ν  αν  6ΐΣΤ<σΤ6ΐλα$  •φξ|ΐ3^ο?,  ου'ί*  €ξαΏΤΛΤ>ισαί. 

Ου  το<νυν  ex  τουταν  Ώτω  <^>ιλον  «σθ-,  ούτω  σαφύΤ? 
<ί^)ΐλον  ον,  0)5  ουοβν  ■πτισίον  ίσδ- ,  ων  exeooi  φ>îσt  κ,αι 
wpoawotiiTcLi  TW  ίΣτολβ/  -ζίΓι^οσέχΕ/ν  ;  άλλα  κ.α/  ex, 
των  μίτα.  τα,υτΛ  συμ^Λντων  ίστα,ι  φανερωτερον.  Τον 
/jt,ev  yap  Κοτυν,  iv  "πτοιων  y  οντά.  y   εχ^θρον  υμΐν  κα< 
'Tcovïipov ,  ά.τνοχ,τιννυσιν  ο  Πυθων*  ο  «i^e  Κΐρσοζ,\ί'7ΤΤϊ]ζ ,    ' 
ο  νυνί  ζασίλίυαν,  μΐΐρΛχνλλιον  >ίν,  και  '7Ταντ€ί  ο/  του    i 
Κοτυοζ  'τΤΛίαίζ'  των  J^e  ζΰ'ρα.γμΛτων  κύριο?,  J^<a  τ«ν    ;, 
«τταρουσίΛν  και  το  ^^υνα,μιν  e^e<v,   ο'  Χα,ρι^μοζ  e'ye-    Ι 
^ονεί.Ήκε  «Te  Κ>ιφισοοο7ο5  σίρα/ίΐνων,  Ώτροί  ον  αυίοζ 
63Γ6/*•ν}/ε  τ»ν  €ΐ2Γ/στολ)ΐν  e^cuv/iv  ^  κα/  αι  τρ/Μρει?,  ct<, 
Ότ  ΐίν  α^λα  τα  τ»?  σωτνιρίΛς  Λυτω,  κα<  /λ)ι  συγΎω- 
ρουντοζ  Άρταζαζου,  σαζβιν  eV-λλον  clvtL•.  ύΙ  J^jfl 
φ-ροσίκον  )ΐν ,  ω  avo'pes    Αθ-))ναΪο/,  τον  οίί    α'λυ^ω? 
απλούν  κα<  φιλον  ττοιίίσΛ/,  'ττ^ρονιοζ  μιν  σΊρϋύϊίγου^ 
ονχ^  ων  iKtîvoç  ίφγισίν  αν  αυ'ται  φθονεΓν  ου^ιοζ,  α'λλ*, 
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On  Ut  une  lettre. 

N'en  lisez  pas  davantage. 

Songez,  Athéniens,  que  Charidème,  après  avoir 
promis  de  vous  faire  recouvrer  la  Quersonèse,  s'est 
mis  au  service  de  vos  ennemis,  et  a  cherché  à  vous 
enlever  le  reste  de  vos  places.  C'est  après  avoir 
mandé  qu'il  n'avait  pas  voulu  recevoir  les  députés 
d'Alexandre  [52] ,  qu'on  l'a  vu  agir  de  concert  avec 
les  pirates  de  ce  prince.  Il  est,  oui,  sans  doute,  il 
est  bien  intentionné  pour  vous ,  il  ne  vous  a  écrit 
aucun  mensonge,  il  vous  a  parlé  avec  franchise, 
sans  aucun  dessein  de  vous  en  imposer. 

Vous  n'êtes  peut-être  pas  encore  convaincus , 
quoique  la  chose  soit  manifeste,  que  les  sentimens 
d'amitié  qu'il  affecte  pour  notre  ville ,  n'ont  rien 
de  sincère;  les  faits  qui  ont  suivi  y  mettront  le 
dernier  degré  d'évidence.  Python  tua  Cotys;  et  il 
fit  bien,  puisque  c'était  votre  ennemi  et  un  mé- 
chant homme.  Cersoblepte,  qui  règne  maintenant, 
et  les  autres  enfans  de  Cotys  ,  étaient  fort  jeunes. 
Charidème,  étant  sur  les  lieux  et  ayant  sous  lui  des 
troupes  ,  se  rendit  aisément  maître  des  affaires. 
Notre  général  Céphisodole,  auquel  il  avait  écrit 
lui-même,  arrive  avec  les  vaisseaux  qui  devaient  le 
sauver,  lorsqu'il  ne  savait  encore  comment  il  se  ti- 
rerait d'embarras,  et  qu'il  n'avait  pas  traité  avecAr^v; 
labaze.Que  devait  faire  un  homme  qui  eût  été  sin- 
cèrement votre  ami,  sur-tout  en  voyant  un  général 
qu'il  ne  pouvait  soupçonner  de  lui  être  coalrairc, 
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puisqu'il  l'avait  choisi  parmi  tous  les  Athéniens, 
pour  lui  donner  son  amitié  et  luiadressersa  lettre? 
Que  devait-il  faire,  pouvant  disposer  de  tout  de- 
puis la  mort  de  Cotys?  Ne  devait-il  pas  vous  faire 
rendre  sur-le-champ  la  Quersonèse  ,  donner  ud 
roi  à  la  Thrace  de  concert  avec  vous  ,  saisir  cette 
occasion  de  vous  prouver  la  sincérité  de  son  atta- 
chement? Oui,  il  le  devait.  En  a-t-il  rien  fait,  néan- 
moins? Il  s'en  faut  de  beaucoup.  Ouvertement  en 
guerre  avec  notre  république  pendant  sept  mois 
entiers ,  il  était  notre  ennemi  à  découvert ,  il  ne 
nous  donnait  pas  même  des  paroles  agréables. 

Et  d'abord,  quand  il  nous  voit  arriver  à  Pé- 
rinlhe,  dont  il  n'était  pas  éloigné,  où  nous  nous 
étions  rendus  avec  dix  vaisseaux  seulement,  pour 
le  joindre,  et  pour  conférer  avec  lui,  qfte  fait-il  ? 
Prenant  le  tems  où  nos  soldats  préparaient  leur 
repas,  il  accourt  à  la  tête  de  cavaliers  et  de  troupes 
légères  pour  se  saisir  de  nos  vaisseaux  ,  il  tue 
plusieurs  des  nôtres ,  et  les  force  de  s'enfuir  du 
côté  de  la  mer.  Ensuite  ,  lorsque  nous  eûmes  fait 
passer  des  troupes,  pour  attaquer,  non  quelque 
ville  de  Thrace,  car  on  ne  peut  assurément,  non, 
on  ne  peut  dire  qu'il  nous  faisait  du  mal  par  re- 
présailles; ce  n'élait  à  aucun  pays  de  Thrace  que 
Dous  en  voulions,  mais  à  la  ville  d'Alopéconèse. 
qui  tient  à  la  Quersonèse,  qui  nous  appartenait , 
et  qui,  placée  bien  loin  de  la  Thrace,  formant  un 
promontoire  vers  l'ile  d'Imbros ,  était  remplie  do 
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CV  cLVTos  tcL-jTQU  φιλον  wfiOîi\îTo  Tcûv  wcLs'  υμιν ,  )^ 

S^i  του  KoTu05j  κ,υ^ίον  J^  οντΛ  τοαι  τίτρΛγμΛτων^  ουχ, 
ciwodovvcLt  μΐΐ  τ»ν  χ^^ρΑν  eud-eai  υ%7ν,  jcoiv^  dî  μί^ 
viiûù'j  χ,Λ^ιστ cLvoLi  roj  βασιλίΛ  τ«?  Θρακ,>ί5,  ùyjAœacLi 
(Î'  û)V  ê/^gy  êuvoixûii  uVTv,  xoLicov  τοιουΙου  AaCo^SFov; 
Eyujy'  otv  (Ç)!Xt>jv.  'Ap  ot/'y  Εττοοισέ  τι  touTîbv;  ττολλου 
ye  χ,ίΧί  «J^et.  ΑλΛΛ  το»  /*€»  άλλο?  ct^ravrct  ρ^^ρονον, 
a^ivct?  eoria,  «T/yiyayg»  »μαί  τιτολίμων,  ex  προφΛί'δυ? 
e^9po$  ày,  κ,Λ<  5'j(?e  λο^ο»  φίλανθ^αοτο»  S^i^avç, 

Kot/  κ,αταρ^ϋί  ^gv  ,  ιιμων  <Ptx.cL  ναυσ*  μονα,ΐζ  us 

Π'       Λ         r  /  >  /  f.'  Ν         '        »        > 

ê^ivos»  ορμισα,μίνων ,  oljct^x^ootoiv  οτι  Ώτλ^σίον  6στ<ν 

€κ.£<νο?,  oztTCùÇ  συμίλίζΛίμζ^  olutco  κ.α,<   -zirep*  TovTœ'J 

ί'.ς  λογονζ  €λ9ο//ζ6» ,  α,^ισχοτ^οιουμίΊους  φυλΛ^α?  του$ 

σ ΐ^α.ΙιωΐΛζ  ,  ίΤίΐ^^ίΐρ'ήσι  μίΥ  >^μωι  τα  σκ,αφ»  λχΌ^ιν, 

ττολλους  S^  cLwtyLTiiU  των  ναυτα»»,  κ,ΛΤβρ'ρΛ^ό  J^'  €ΐ$ 

T>;y  θ-Λλα,τταν  ΛΏταντα?  ,  i^r^rects  έ^ων  κ,α<  ψ<λου? 

τ/να$•  μετά  ταύτα,  J^«,  ττλίυσαντύΰν  »υ,ων ,  ουχ  e-zzri 

Τ7]ζ  t)pçLx)i5  τοζϊΓΟ»  ovovjx ,  ouoe  pç^ûjpiov  (^  ουσε  yaa 

τούτο  y  ay  ειττο*  Tt?,  y)i  Δ/  *  αμυνομινοζ  yap  u-zp-êp 

"ζου  [λτί  'TTOLfièu  ίΊΖοίίΐ  τι  κακ.ον•  ουκ.  €σ//  τούτο*  ου  yap 

>iA93^ev  ou(?a/t>j  τπζ  Θραχ>ι$  ) ,  αλλ  εϊςγ'  Αλα-ζζτβχον- 

ν>ισον,  ^  Xep'poyv)}aou  μ.6»  /στ/,  xat  )î»  tJ^e/épa,  αχρω- 

T)ip{Gy  j^'  eVriy  ave^ov  -zs^pos  τ»ν  Ίμζρο^  dwcùTcLTœ 

τ/ΐζ  Θραχ,/i?,  Xmicùv  ί^'  ^»  ftsal^i'  χ,α(  χαΙαπονΗσΙαν' 
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ivTcLud-cL  i\5ov:m  ν.μων ,  χλι  'ττολιορκουνχων  τούτους, 
λΛθ-αιν  «τΓορΕυΟβίί  J^<a  Χ€ρρονν)ΐσου  wcLanç ,  Τϊ\ζ  υμζ- 
Tgpcti  ,  νιμΤν  μίν  ττροσέζαλλβν ,  ίζοΥί^ίΐ  J^e  τοΤς  Αμ- 
σΤΛίζ  και  xoLTOLWO'^TtaTcLis.  Και  ΏΓροτ€ρον  ΤΣΤ^οσκ,α- 
o->i/Agyo5  τον  urjLfeigpov  a/pa/)tyûy  εττ^ισε  59  îiva.yx,sta6 
^t>i  Tût  [άίΑΤίσ:^  ut<r?p  υ^αν  •zzrpctTTe/v ,  )»  αυτοί  υττο 
τούτου  ί'ττίΐσϋτ],  m  ωμολογγιχ,α  χ,α,ι  υτΰ'ίσ'χιτο  ^  τι 
'ΤΓραςΛί*  κ,α<  γρα^ΐΐ  <)^»  τα?  συνΒ>ικ.α5  ταύτα?  Ζιτρο? 
Κ)ΐφίσΰ(?οτον,  6φ  αί?  u^g<i  ούτω?  ΐΐ^Λν^χτιίσατε  και 
'χ^αλί-ατωζ  τινίγκατί ,  ωστ€  aîîrÊpj^eipoTovwaTe  /^ev 
τον  στρατ>ΐ7ον,  wiVTt  τάλαντου?  ζ)ΐμΐΰΰσαντ6?,  τρ€»ί 
/■"β  /ΐλονα*  ψΐίφο/  <Γ/>ινΞ7καν  το  μ»  θανάτου  τ/α'ΐίσα/. 
Καποι  Α>ιλ/κ)ΐν  τ/να  ρ^ρ»  νο/Λ<ζ€ΐ9,  ω  âro'pg?  *Αθ)ΐνα7ο/^ 
ταυτ»ν  τ>ιν  aAoy/av,  όταν  τ/?  idw,  <Γ/α  τα?  αυτά? 
•Ztrpa^gi?  τον  ^gv,  α?  αΛκουντα,  κολασθ^ντα  wtx,pœç 
ουτύ),  τον  <Γ,  α?  gugp7ÊT»v,  ετ<  και  νυν  τιμωμίνο)^. 
Ότι  τοίνυν  ταυτ'  αλ>ιθ>ι  Agyû>,'av  /xev  τω  στρατηγώ 
συ/Λ^αντίϋν  οιι^ου  )U.αpτυpg?  o^g/?  gστg  μοΓ  και  yap 
iitpivid•  υμΐΐζ,  και  Λ'ττί'χίΐροτονΐΙτί ,  χ,α,ι  ωργιζίσ^ί, 
και  ΤΛυτα  '^olvtcl  συν<σ5  ύμίΧζ"  των  <^*  fv  ngp'.v5û> 
)^  ταν  gv  AλαtΣΓgκoyv)1σ■ûΰ  καλέ/  μοι  τους  τριήραρχου? 
/*αρτϋρα?. 

ΤΡΙΗΡΑΡΧΟΙ   ΜΑΡΤΤΡΕΣ, 

MêTa   ταύτα    το/ νυν,   twiiùrt   Κ)ΐίρ/σο(ΐοτο?   /j.ev 
α3Γ>ιλλα7)ί  του  στρΛΤϊ\γίϊν  ^  υ'/λΓν  J^*  ουχ  ίίδκουν 
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brigands  et  de  pirates  ;  lors,  dis-je,  que  nous 
eûmes  fuit  passer  des  troupes  qui  assiégeaient  les 
ennemis  dans  leurs  retraites,  Charidème  traverse 
secrètement  toute  la  Quersonèse  Athénienne  , 
tombe  sur  nous,  et  secourt  ceux  que  nous  tenions 
assiégés.  Enfin,  loin  de  remplir  aucun  de  ses  en- 
gagemens  à  la  satisfaction  de  votre  général ,  il 
l'obsède  de  façon  qu'il  lui  persuade,  ou  plutôt  le 
force  de  prendre  un  parti  contraire  à  vos  intérêts. 
Le  traité  qu'il  lui  fit  conclure ,  vous  causa  la  plus 
vive  indignation;  vous  destituâtes  votre  général  , 
et  le  condamnâtes  à  une  amende  de  cinq  talens , 
de  sorte  qu'il  ne  s'en  fallut  que  de  trois  voix  qu'il 
fût  condamné  à  mort.  Mais  ,  Athéniens ,  n'est-il 
pas  contre  toute  raison  que ,  pour  le  même  traité 
conclu  entre  deux  hommes  ,  vous  ayez  puni  l'un 
avec  rigueur  comme  coupable,  et  que  vous  ho- 
noriez aujourd'hui  l'autre  comme  un  ami  zélé  ? 
U  m'est  facile  de  prouver  ce  que  j'avance.  Vous 
m'êtes  témoins  vous-mêmes  de  la  condamnation 
de  Céphisodote  ,  puisque  c'est  vous  qui ,  irrités 
contre  lui ,  l'avez  jugé  et  condamné  ;  vous  n'eu 
ignorez  donc  aucune  circonstance.  Quant  à  ce  qui 
est  arrivé  auprès  de  Périnthe  et  d'Alopéconèse, 
j'en  apjîclle  au  témoignage  des  commandans  de 
vaisseaux  qu'on  va  faire  paraître. 

On  fait  paraître  les  commandans  de  vaisseaux. 
Quand  vous  eûtes  destitué  Céphisodote,  et  dé- 
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claré  aussi  peu  juste  que  peu  honorable  le  traité 
qu'il  avait  conclu,  Charidème,  cet  honnête  géné- 
ral ,  nous  donna  une  nouvelle  preuve  d'amilié.  Il 
avait  entre  ses  mains  Miltocythe ,  notre  ami  de 
tout  tems  ,  qui  lui  avait  été  livré  par  Smicythion. 
Comme  il  n'est  pas  permis  aux  Thraces  de  faire 
mourir  leurs  compatriotes ,  persuadé  que  Milto- 
cythe échapperait  si  on  l'envoyait  à  Cersoblcpte , 
il  le  livre  aux  Gardiens  vos  ennemis.  Ceux-ci  le 
prennent  lui  et  son  fils;  et,  les  menant  en  pleine 
mer  l'un  et  l'autre ,  ils  égorgent  le  fils  sous  les  yeux 
du  père  ,  et  noient  ensuite  le  père  lui-même.  Tous 
les  Thraces  furent  indignés  de  cette  cruauté. 
Bérisadès  et  Amadocus  s'étant  unis,  Athénodorc 
saisit  celte  occasion  pour  faire  alliance  avec  eux , 
et  se  trouva  en  état  de  soutenir  la  guerre.  Il  profite 
de  la  frayeur  de  Cersoblepte,  pour  lui  faire  signer 
un  traité  par  lequel  il  le  force  de  s'engager,  sous 
la  foi  du  serment ,  avec  vous  et  avec  les  autres 
princes  :  le  royaume  de  Thrace  devait  être  égale- 
ment partagé  entre  lui  et  ses  rivaux ,  et  tous  de- 
vaient se  réunir  pour  vous  rendre  la  Quersonèse. 
Cependant  Chabrias  est  nommé  pour  commander 
cette  guerre.  Athénodore,  ne  recevant  pas  d'argent 
de  vous,  et  ne  pouvant  plus  rester  sous  les  armes  , 
congédie  ses.troupes;  Chabrias  passe  dans  laThraci^ 
avec  un  seul  navire.  Que  fait  de  nouveau  Chari- 
dème ?  il  rompt  le  traité  qu'il  avait  conclu  avr( 
Alhénodor'e,  détermine  Cersoblepte  à  l'imiter,  1 1. 
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συ^ΒγικΛί  y  τον  μίν  Μίλτοκ,υ5>ΐν ,  τον  S'ict  ^wclvtoç 
g!>vot>y  υα<ν  του  ypovot» ,  ar^ooo^cy/ct  ΛΛίοΛ^ν  οώτο  του 
2^<κ,υ9ί<»νο$ ,  ο  'χ^^-ήστοζ  ουτοζ  "Xctpionfxc?,  ουκ,  οντοί 
νου,ίμου  τοΤζ  ©pctJ'V  Λλλ>Λου?  ctVox^TiVVUVcti,  yvoui 
ort  σά)^>ισ€τα/ ,  tjrpoç  KecaotoAiWTTfV  αν  ανα^-τΜ, 
ποί.ρα.ο'ίΟίΜσί  Καρο'/ίχνοΤ?,  το<?  υμίΐίροΐζ  ΐ'χβροΐζ'  ■κ.α.-χ.ίΐ- 
νο<,  λαζονΤΕί  αυτόν  xctt  τονυ/ον,λ,α/  avayayovTgç 
€<5  το  TTiAayos  ev  ttAoîûJj  τον  jUev  υιον  απβσφαςαν, 
excTvov  J^',  67Γ/(ΐοντα  τον  υ/Όν  Λ7!τοσφα.ττομίνον ,  κ.α- 
ΤΕΏΓοντίσαν.  Των  j^e   Θρακών   α^ταντων  y^cL\îWCu$ 

»  /  »       \  /  •     \  ι  f^ 

ζηγχ,οντων  twi   τουτοΐζ,  xcli  avaTpcL<fîVTcei  του  Τί 

Βίΐρίσαοου  κα/  του    Αααοοκου,  ιοων  τον  κ,α/ρον  τούτον 

»  ,  Λ     /,  /  /  \  /  ' 

Ay>jvoûû)ro?,  συμμοί')(^ΐΛν  ΊΰτοΐΥ,σΛμινος  ΌΤροζ  τουτουζ , 

οιοζ  τ  >ι»  woXtuivj ,  ev  φο^ω  <Γ6  κατασταντο?  του 

Κόρσο&λΕ-ΣΣΓΤου,  7ραφ«ι  ο*  Ά9>ινοΰ(αρο5  συνθ^κα^,  κ,αθ-' 

ά,ζ  <vicLy>L(t^ii  TO'J  Κ6ρσοζλ€ΐΐΓΤ>ιν   ομοσΛΐ  w^oç    Τί 

υμα,ζ^  και  ?ΐτρο?  του$  ίόΛσίΑΐΛς ,  tivcLi  μίν  Tm  apyw 

κοίνίΐν  τγ.ζ  &^cLx,y]Ç  ni  Tpus  J^tvjpviaÊVJiv,  -ΖίΤανταΐ  ό^ 

vuAv  awoùoDvqLi  Tnv  ^ύίραν,   Ω,ζ  S^  €V  αο'χΛίρίσίΛΐζ 

υμιις  ΧαΌρ/αν  ^'7tι  τον  ιτοΜμον  τούτον  κατβστ»σατ6, 

και  τα;  /xêv  ΑΟ/ινοοΙίΰρώ)  συνβζ»  S^ix(pziV3Li  τγ\ν  αυναμιν  , 

χρ>ΐ^αατΛ  δυκ  ep^ovr/  îjrap   υμω/,  ουά  Λφο(>μν\ν  ουαί- 

/xtav  TU  Ότολίμω,  τω  Χαζρ<α,'ί^6  ^ttiav  ναυν  iyovTi 

μανην  βκπλ€<ν,  τι  -ττοΐέΓ  τταιΛπ  ούτοζ  ο  Χαρι^ϊ^μοζ^'  Αϊ 
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μίν  ωμοσί  -zirpcs  τον  Αθ)ΐνοοώ)ρον  συν^γιχ,οίζ,  êçctpvo? 
γιγητα,ι,  χ,λι  τον  KtpaoQAtwTnv  αρνεΓσθαι  TretS-e», 
γρΛφίΐ  ό^  ίΤίρΛζ  ττροζ  Xabp/av,  eri  των  ττροζ  Κηφι- 
σοαοτοι  S'eivoTipoLÇ.  Ουκ,  6^ων  J^'  ίχ,ΐΐνοζ,  οιμαι , 
ίΤυχΛμ/ν,  στέρ7£ίν  >ivot.yx,ot(^eTo  τούτο/?.  Ακ,ουσαντί? 
(3*  υμί??  ταυτ  ,  ίν  τω  ί^γιμω  \oym  ρ/ΐθίντων  -ζίΓολλαν, 
59  TCBV  συνθίΐκ,ων  'τταρανΛ^νίΰσθίίσώ^'ν ,  ούτε  χλι  Χα&ρ<ου 
(ΐο^Λν  enaym^ivlti ,  ouït  των  cvta.yo^ivyflcit  ovùfyoLy 
α.'Χί'χζΐζοτοΤΑσα.Τΐ  xoli  tclvtcls  wcl\iv  χα,ς  συνθ>}χα.?, 
jtct/  6•ψ>ιφίσασ5β  •φ>ιφ/σ/Λα,  Γλα,υχωνο?  tiWoiToç , 
i\ia^cLi  πρίσζίΐζ  diJcoL  cLvâpcLS  e'^  υμών  αυ /αν ,  τουΊου$ 
<Γ,  άν  μίν  ίμίλίννι  τοΛς  wpoi  Ad-y\yoùœpov  συνο-^χ,Λΐζ 
ο  KipffoC\iWTy\i ,  ορκ/σαί  ττοίλιν  αντον ,  ίΐ  J^e  μ)», 
ττΛρΛ  μ€ν  τοΤν  ουοΓν  βασιλίοιι  ΛπολαζεΤν  του?  όρκου?, 
ΐτρο?  J^  βκ,εΓνον  ΟΏΤω?  'ΠΤολίμησίΤΐ  βουλίνσασΟΛί. 
'Ey/sriwXcVAoTûùV  <Γδ  ταν  tzrpea^eav,  συμζα<νε/  τοΤίτ 
^povot?  ε<?  τουθ•  υίρ•)ΐ7μΕνα  τα  -rpot.yp.ai.Tct.  «ο») , 
τρίποντων  τούτων^  χ,αι  ou^ev  απτλουν  ου^έ  J^tjtctiov 
υμΓν  έθ-ΕλονΙων  "Trpo^ctt,  ωστ*  Ε(οθ>ι9ου/Λ6ν  €t?  EÔCotav , 
κ,αί  Χαρ?  Jixev,  e^av  του?  ζίνου?,  κα<  aTcaT))yo? 
υ'φ'  υμάν  Λυτοχ,ρΛΤωρ  tiç  Χερ'ρονν)ΐσον  ίζίζιτλίΐ»  Οντω 
τταλί»  νραφ€ί  συν9)ΐκα?  Ώτρο?  τον  Χαρ>ιτ<χ,  wctpaL- 
'/ίίομίνου  Αθ)ΐνΰοΛ)ρου ,  κ,αι  τα  ν  /3<ισιλ€Λ'ν ,  ταύτα? , 
αίΏΓίρ  6<σιν  α^ΊστΛΐ  Xj  JwxaiOTaTai.  Κα»  epy«  «αυτόν 
Ιζ•»\ίγζίΐ ,  Ότ<  χΛίροφυλακ,ει  twv  Ώτολιν  >1μων ,  κ,αι^ 
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en  conclut  un  autre  avec  Chabrias,  encore  plus  ré- 
voltant que  celui  de  Céphisodote ,  avec  Chabrias , 
dis-]e ,  qui ,  n'ayant  pas  d'armée ,  était  forcé  sans 
doute  de  consentir  à  tout.  Cette  nouvelle,  annon- 
cée dans  vos  assemblées,  donna  lieu  à  bien  des  dis- 
cussions. Le  traité  vous  ayant  été  lu,  fut  blâmé 
comme  le  premier,sans  égard  pour  l'autorité  deCha- 
brias,  ni  pour  aucun  de  ses  défenseurs;  et,  sur  le  rap- 
port de  Glaucon ,  vous  ordonnâtes,  par  un  décret, 
qu'on  choisirait  parmi  vous  dix  députés  pour  faire 
prêter,  de  nouveau,  serment  à  Cersoblepte,  s'il 
voulait  s'en  tenir  au  traité  conclu  avec  Athéno- 
dore;  sinon,  pour  recevoir  le  serment  des  autres 
princes,  et  prendre  des  moyens  pour  lui  faire  la 
guerre.  Vos  députés  étaient  partis  avec  ces  ordres; 
mais  comme  Cersoblepte  et  Charidème,  qui  agis- 
saient de  mauvaise  foi ,  tiraient  les  choses  en  lon- 
gueur, l'affaire  traîna  jusqu'au  tems  où  nous  por- 
tâmes du  secours  dans  l'Eubée  ,  et  où  Charès , 
nommé  par  vous  général  avec  un  pouvoir  absolu, 
passa  dans  la  Quersonèse  à  la  tête  de  troupes 
étrangères.  Charidème  conclut  avec  lui  un  nouveau 
traité  auquel  eurent  part  Athéuodore  et  les  princes. 
Quoique  ce  traité  soit  convenable  et  légitime,  toute 
sa  conduite  n'en  prouve  pas  moins  qu'il  cherchait 
les  occasions  de  nuire  à  notre  république,  et  qu'il 
n'avait  jamais  eu  aucune  vue  droite ,  aucune  sin- 
cérité. Mais  un  homme  que  vous  voyez  régler  son 
amitié  sur  vos  forces  actuelles,  s'accommoder  aux 
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coujoncturcs;  loin  de  lo  réprimer,  vous  pensez  à 
augmenter  vous-mêmes  sa  puissance  !  c'est  agir 
contre  toute  raison.  Afin  de  prouver  ce  que  j'ai 
dit,  on  va  lire  d'abord  la  lettre  qui  nous  a  été  re- 
mise après  le  premier  traité;  on  lira  ensuite  celle 
de  Bérisadès.  Ces  deux  pièces  vous  instruiront 
parfaitement. 

On  Ut  une  lettre  (CAthénodorc. 

Lisez  aussi,  greflier,  la  lettre  de  Bérisadès. 

On  lit  la  lettre  de  Bérisadès. 
Telle  fut  l'alliance  que  firent  entre  eux  les  princes 
rivaux  de  Cersoblepte,  après  la  rupture  d'un  traité 
frauduleux  conclu  avec  Céphisodote,  et  après  la 
mort  violente  de  Miltocythe,  qui  ne  prouvait  que 
trop  que  Charidème  est  l'ennemi  de  notre  répu- 
blique. En  effet,  livrer  aux  Gardiens  nos  ennemis, 
lorsqu'il  était  en  sa  puissance,  le  prince  de  ïhrace 
le  mieux  intentionné  pour  nous ,  n'était-ce  pas 
nous  donner  une  forte  preuve  d'inimitié  ?  Mais 
lisez-nous,  greffier,  le  traité  que  fit  ensuite  Cerso- 
blepte ,  dans  la  crainte  de  la  guerre  dont  le  mena- 
çaient les  ïhraces  et  Athénodore.  Lisez. 

\ 

On  Ut  un  premier  traité. 

Dès  que  celui  qui  avait  conclu  <  t  signé  ce  Ir.iil»  , 
qui  avait  prêté  le  serment  que  vous  venez  d'eutcn- 
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ouoiv  ΛΏΓΛου?  eymyci  -aroitiv,  ουο  ίσον.  hi-j,  ον  opare 
ex,  tzTiostyujyiii  ον.3•  υιιΐν  φ/λον,  xcti,  o-tTîb?  <tv  υα.α? 
S^vvctad-oLi  νομιστι,  ηυτα  tsrpos  υ/λα?  ευνοία?  i')(jiiTau  ^ 
τούτον  οίίσ^ζ  S^tiv  ίσρ,/υρον  -ζϊγοτ  ία,σα,ι  yêvéa9ct(,  κ,Λ( 
ΤΛυτΑ  J^t  υμών  ;  ουχ  cti  o^Sûjî  gyyû5x,aTe.  Ινα  τοινυν 
ilB^^Ty  Ότι  τχυτ  αλτίθΐί  Aeyi»,  ActGe  /χοί  τ»ν  ear/- 
στολην ,  vt  μίτα.  τας  τιτρωτα,ς  συνθ•)ΐκ,Α$  ΐΐλ5€ν,  îÎTol 
τ>ιν  waLsct  ΰ'ήξ)ΐσα.ύου,  ΜαλίσΤΛ  yap  ουτ<»  yvcuagacrg 
ύ^ιυχσχ,οιχίΊΟΐ, 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Aeyi  vLcLi  τϊ\ί  ί'τηστοΑτήν  tîiv  wol^cl  του  Βίΐρίσαοου, 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Ή  μίν   τοινυν   συμμΛΤχ^ια,   τοΐ^ί   J^uo~v   βΛσι\ίοιι 

τούτον  τον   TpùWOV,  μΖΤΛ  ΤΆΊ   WoLpcLX,pQVaiV  TWJ  d^lOL 

των  ΤιΤροζ  Κ>ιφ/σοοοτον  συν^ηχ,ων ,  συν-στα,ο-ϊΐ ,  >i^)t 
'Μ.ιλτοχ,νΒου  μα  ανΜρ>ι/Λ«νου ,  'Καριυ•/]μου  ù  ΐργω  φα.- 
VcpoîT  yêyevuittevû'j ,  Ότι  τγ(ζ  Έτολίωζ  ΐ'χβροζ  ίστιν'  ος 
yotp,  ôv  h^ti  ôioL  πανίοδ  του  'χ^ροιου  nctvim  των  ΘρΑκων 
;υνουστατον  ov3  υ,α<ν,  τούτον  ηζ^ιωσίν  ,  vwoyîlcio'j 
Λάζων,  τοΓ?  ΰμΐΐίροΐζ  ί'χβροΐς  Kctp^iaLvoTç  ΐγ'χζψσα.ι^ 
τωζ  ου  μζγα,λϊίς  ί'χβ-^α.ς  αίΤγμΛΤίτροζ  ύμΛζ  εξίφ6ρ?ν; 
-'.ί  d^e,  τον  «ττολέ/Λον  J^so/ûui,  τον  ίΣτρο?  τοι/5  Θ^ακ,Αί 
i  3^  ΐΣΓ^;ο5  Αθ>ινο(ΐω5ον ,  îTiOimoLTo  σϋν9>ικ,αί  «υίΕτα  ταύτα 
:  KipaoÇ>\îWTyis y  Aeyg. 

ΣΥΝΘΗΚΑΙ. 

ο  TcLtJTOL  τοινυν  γρα-^Άζ  και  συν^ΐμίνοζ,  κ,α,ί  τον 
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όρκ.ον,  όν  t'ueT?  y]x,ouacLTî ,  ομοσαζ,  îWîtùït  tvi-j  jttgv 

TptJivc/  Art.t)p'av  /ΐκ,οντα,  ουτβ  τον  Ιφιασου  ζαρίοωχ,ζν 
ϋ/ον  υ/Αΐν,  ουτ  αλλ  oi/oev,  ων  ΰ>υ.οσεν,  6ΐ«Γ0/)ΐσβν , 
«λλΛ  κ,αί,  ΏΤέρ/  TÛJV  άλλων  των  •γί•γρϋίμμί\ω'ί  ev 
Tctiç  συνϋ/ΐκ,Αί?,  €ςαρνοί  yinxcLi  ^  x.at  7ραφ6/  ταυτασι 
τα5  συνθ)ΐκ,α?.  Λαζβ  μο/  κ,Λ<  λί-^ε  τα.υτα.σι. 

ΣΥΝΘΗΚΑΙ. 

*Ενθυ]υ,€Ϊσ5*  oTt  κ.«.<  τέλ»  κ,αι  o'gjtGcIctf  >)ξ<ου  λΛ,α- 
ζανβΐν,  και  -^«,λ^ν,  ω$  αντου  τνίζ  'λωρα,ς  ονστίζ,  τους 
λογουζ  gTroieiTo,  του^  «ί^6κ.ατ>ιλο7ου$  αζιων  τουζ  α,υ- 
του  των  Τΐλαν  κυρίους  eivccty  κ,α*  τον  ομ^^ρον,  τον  vio^j 
τον  Ιφ/αοου,  ον  ucrep  Λ>ιστου  ί'χων  ωμοσε  τιτροζ  τον 
Αθ>ινο(?ωρον  τΤΛρα^ωσείν,  cu^  υτ/σ^ν^Τται  Tictpctôiajffg/v 
eT/.  AaCê  /ΛΟί  το  «ψνιφ/σρ,Α,  ô  zjrpos  ταυθ-'  υμΰ-; 
6•ν|/)ίφ<σασθβ.  Aeye. 

'ί'ΗΦΙΣΜΑ. 

Ελσοντων  το<νυν  μίΤΛ  τα,υτΛ  των  τιτρίσΐόίων  ti^ 
ΘρΛχ,>ιν,  C  [J.iv  KîpaoC\iwly\s  υμΤν  Ι-πησΙίλλίΐ  ταυΐ;, 
κ,αι  ουο'  ότιουν  ωμολογίΐ  J^otct/ov ,  ο<  J^  €Τόρο<  ταυτ'. 
Aeye  αυτοί?. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Aeye  J^»  thv  «τταρα  των  βασιλίων  ΕΤίστολίΐν.  Kat^ 
,    σκ,οτΓΕΓΓβ  cc'  αρα  νμΐν  S^OMvci  μηυίν  tyx.cL\iii. 
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dre,  vit  Athénodore,  congédier  sod  armée,  et  Cha- 
brias  arriver  avec  un  seul  navire;  au  lieu  de  livrer 
le  fils  d'Iphiade  [33] ,  et  de  rien  faire  de  ce  qu'il 
avait  promis  avec  serment,  il  refusa  de  remplir 
tous  les  articles  de  ce  premier  traité,  et  en  conclut 
un  second  qu'on  va  vous  lire.  GreiEer,  faites  celte 
lecture. 

On  Ut  un  second  traité. 

Vous  le  voyez.  Athéniens;  il  prétendait  rece- 
voir les  impôts  et  les  dîmes,  et,  parlant  comme  si 
le  pays  lui  eût  appartenu,  il  voulait  que  ses  commis 
disposassent  des  levées ,  tandis  qu'il  ne  s'engageait 
pas.  même  par  une  simple  promesse  à  Ιϊχτβτ  le  fils 
d'Iphiade ,  qu'il  avait  reçu  en  otage  de  la  ville  de 
Sestos,  et  qu'il  devait  livrer  en  vertu  d'un  serment 
prêté  entre  les  mains  d'Athénodore.  GreflSer,  lisez 

le  décret  qui  fut  ensuite  porté  chez  nous;  lisez. 

• 

On  Ut  le  décret. 
Lorsque  nos  députés,  en  vertu  du  décret,  se 
furent  rendus  en  Thrace ,  Cersoblepte  nous  écrit 
une  lettre  dans  laquelle  il  ne  nous  fait  aucune  pro- 
position raisonnable.  Les  autres  princes  nous  écri- 
vent aussi.  Greffier,  lisez  ces  lettres. 

On  Ut  d'abord  la  lettre  de  Cersoblepte. 

Lisez  à  présent  la  lettre  des  autres  princes  ;  et 
qu'on  juge  ,  d'après  cette  lecture ,  s'ils  ne  font 
aucune  plainte  contre  Charidème. 

T.  vu.  ,o 
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On  Ut  (a  lettre  des  princes. 

Voyez- vous,  Athéniens,  comprenez-vous  toute 
la  perfidie  de  Charidème  ?  Comment  d'abord  il  a 
forcé  Céphisodote  ;  comment  ensuite  il  s'est  con- 
tenu par  crainte  d'Athénodore  ;  comment  de  nou- 
veau il  a  forcé  Chabrias ,  puis  conclu  avec  Charès 
un  dernier  traité.  Enfin ,  il  a  tout  brouillé ,  violé 
par-tout  les  lois  de  la  droiture  et  de  la  justice. 
Après  quoi,  il  n'a  cessé  de  vous  flatter  et  de  vous 
amuser  tout  le  tems  où  votre  armée  resta  dans 
l'Hellespont.  Dès  qu'elle  en  est  partie,  il  cherche  à 
perdre  les  princes  ,  à  les  déposséder ,  à  s'emparer 
de  tout  le  pays,  sachant,  par  expérience,  qu'il  ne 
pouvait  rompre  impunément  le  traité  conclu  avec 
vous,  avant  de  les  dépouiller.  Pour  réussir  sans 
peine ,  il  a  obtenu  ici  un  décret ,  en  vertu  duquil , 
s'il  eût  été  confirmé  (  et  il  l'eût  été  sans  nos  pour- 
suites ),  on  eût  vu  les  riv.iux  de  Cersobleple  atta- 
quer à  découvert  leurs  généraux,  Bianor,  Simon, 
Athénodore,  réduits  à  l'inaction,  par  la  crainte 
d'être  inquiétés  en  vertu  du  décret;  et  lui,  armé 
d'une  telle  puissance,  maître  de  toute  la  Thrace.j 
devenir,  pour  Athènes,  un  ennemi  redoutable. 
Observez  qu'il  s'est  ménagé  en  tout  tems  la  ville 
de  Cardie,  comme  une  citadelle  sûre,  qu'il  se  l'es! 
réservée  dans  tous  les  traités,  et  que  dernièremenl 
enfin,  il  nous  Ta  enlevée  ouvertement.  Mais  ui 
homme  qui,  en  traitant  avec  nous;  n'aurait  quéf 
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ΕΗΙΣΤΟΛΗ. 

Άρα  y'  opxTg  κ,Λ<  συνίίΤδ,  ω  am^pts  A^rycCloi,  τ>ιν 
Ttroyyipteu  xcti  ty]V  ΛΏΤίστ/Λν,  ωζ  ocjcù  χ,λι  χ,Λτω;  Το 
'ζτρωτοι,  η^ιχίΐ  Ky^^iaorjoToy'  wx\iii  (poCn^ns  *A5}ivo- 
^apoVy  β'^ΤΛυσΛτο*  αυ5/?  >io'<3tg/  Xx(lpictr  'XctXii  ω'ΐο- 
Aoyg/  Xûtp>îTi.  IJstVT  ayû»  κ,α/  κΛτω  ίΣτεττοι/ίκ,β,  xctt 
oucJgy  cLTtXoùi ,  ουοβ  οιχ,Λίωζ  k-arpcL^i,  Μξτλ  ταυτΛ 
Toivoy  όσον  ^ίν  "χ^ρονον  «  ύμΐΙίρΛ  ^^υνΛμίζ  woLpïÎ-j  ev 
Ελλ'/ΐστΓοντΰ!) ,  κ,ολΛκ,δυω»  χ,ίΧ/  φβΤΛχιζίΒν  J/uictV  J^/a- 
yayovÊy•  èwa^y]  <^ί  τα.'χ^ιστα.  ttâz  τον  *Ελλ>ΐσΏΓοντον 
ίρ'ήμοΊ  ί^υνχμίωζ,  ίυ^υζ  eJi'Xitpu  ,  χ,ΛΤΛλυσΛζ  κλ^ 
dWoLWx^ctS  τους  S^vo  τ)Γ$  *p%>i? ,  'ΚΛ.σηυι  υφ  ècLvza 
'7toiy]ccLa:Î<x.i  τ>]ν  ctp^viy,  ξργω  tirzipAi  6%ûJy,  οτι  τω? 
■ΖΣΤροί  υ/λί?  o'jc^gy  μ>ι  J^uy>j9/)  wpoTîpo^j  λυσχι ,  -ζίτρίν  ày 
fjc^aAjj  τοίίΤδυ?.  '  lya  J^  ωί  ρςΓστα  τούτο  wipcLniî 
•φ)ΐφ/σ/λΛ  το/ουτον  τ<  ώτλο*  υμαι  gtpeto ,  έ^  ου  κ,υρω- 
^ΐΐτος  αν,  ê{  α)ΐ  Jw  υαα?  3ca<  ΤΛΐ^χην  την  ypa<p»v, 
ΐΐ^ίκ,>ιντο  /Aêv  φα,ηρωζ  οι  άυο  τωι  βα,σιΧιωΊ ,  )ΐσυρ^<αν 
ë  άν  -^ysy  ot*  σΊρΛίτιγουνΊίζ  Λ,υΊοΤζ  ,  ο  Βίανωρ,  ο  'Σ,ιμωι, 
ο* 'A5vtyoiû)po5 ,  (poGou/^^yo/  τ»;  <^/α  τοιΓ-νΙνιφίσαατο? 
συκ,οφαντία»,  ο  J^ê,  ταυτ»?  fus  εξουσία?  α-ολαυσαί, 
και  ττασαν  υφ  ίαυτω  λαοων  T>iy  αρ*)/λΐν ,  îa'Xjjpoç  λψ 
Ι'χβροζΌΊΰ'-Λρ'χζν  ύμιν.  Έ.ι'χί  ô  ορμητηρίον  πάρα  '^αίνταΐ. 
TOf  %poyov  αυτω  TgT))p>iagvov ,  τϊ]1  Καρσ/ανων  tsroA/v, 
Wfy  αττασαι?  μίν  τακ  συν8>!3οαΐ5  ΐζ^ιρετοι  αυτω  γί' 
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ypoLipi'  το  τελ^υταίον  «^^  κ.α<  φΛνζραζ  αυτ»ν  Λφ£<λ€το 
ΤΛρ  J/^ojy.  Καίτοί  τοΤζ  awytWcLyyAVQis  μΐΊ  του  ττερι 
ημών  τι  φροηιν  Λ^/κ,ον,  μετά,  ητασ-ήζ  J^  ci\yid-iiaLÇ 
Λ'ττλωζ  euvoéTy  >Î/aTv  TTpoijp^/JLgyo/?,  τι  'ΤΓροσίΓκ,ίν  αυτο?5 
ορμγιτιιριον  xccTctAjîîrwv  Ρ(^ρ>ισ<μ.ον  του  Ώτρο?  )jVai 
'ττολίμου-,  Ιστβ  yap  «^>ΐΖΓου  τούτο,  οι  μεν  Λ<^ιγμίνοι , 
ccL(pcùç ,  οι  J^*  α'λλο/ ,  τούτων  ακ,ουοντβ^,  ότ/ ,  τί? 
ΚΛρ<5Ίανά)ν  'ΖίΤολ6ΰί5  ί'χρυστήζ  ως  ί'χιι ,  e<  7ev)iaeTot,i 
Tcc  -STpa?  του?  ΘρΛκ.α?  «υτρΕΏΤ/ί  τω  KepaoGAetZTTw , 
ΤΣΤΛρ  >)μεραν  βξδστιν  αυτω  ιδΛ(ΐιζε/ν  eVi  Χίρ'ρονν^ίσο» 
Λσφαλω?.  ΩστΣΤβρ  yctp  XctXxt?  τω  tq'tccù  τΐήζ  Ευ- 
βοιοίζ  ZFpo  Τ7]ζ  Βοιωτία?  ιΐίΐτα,ι^  ούτω  Χερ'ρονν^σου 
x,erroc<  Ώτρο  χν\ς  Q^GUiLYii  )ί  ΚαροίΛνων  'τνοΚις'  ίν,  ôv 
€p(^e/  τούτον,  όση?  oi^gy  ν/^ιων,  ûJo"*  /κ,δΓν*  Λγνοίί^  τίνος 
Éivex-ct  κ,αιρου  -ΖΣΓβρ/ΐΣΓο/ειταί  και  drtîazBOvoaLaTOLi  μη 
Aotwty  J/λα?•  ôy  υμίΓ?  ου  avixzircLpcLax.îVuiacLt  κα5* 
υμών  Λυτών  οφ€ΐλΕΤβ ,  άλλα  χ,ωλυσαι  χαθ*  Όσο» 
^^υνατον,  κ,αι  σκ,οττειν  οΏτω?  μ)ΐ  ^εν^σέται•  et«r£<,  ότι 
ye  ου'ο*'  αν  ovi/νουν  κ.α/ρον  τΰΌ,ρΐίΐνι^  ^^ε^λωκ,6.  Φ/λ/ττ- 
-ΖΣΓου  yap  êi?  Μαρων^/αν  /λδον/ο?,  ΐΤίημ-^ΐ  τ.ρος  αυΊον 
Α-ΰΤολΛωνιυϊΐν ,  τη στ6ΐ ?  J^ou?  ίχ,ίίνω  tlcli  Ώ^μμί^ίΐ. 
Κα<,  ει  ft>j  κ,ρατων  Τ)ΐ?  χώ'ρΑ?  ΆμΛ^οχος  αί-ΰηΤτιτί 
Φ/λιττπω  ρ.>ι  t'7t'i&aLtvtiv y  ουΰίν  αν  ΐν  ev  μ/σω  πολβ/xeT» 
υμα?  τΓρο?  Καρίίο,νου?  >ΐ(ΐ>ι,  χ,αι  Ώτρο?  ΚβρσοζλΕΤΤ)!». 
Και  ότ<  ταυτ'  α'λ>ι9)Γ  λ€7ω ,  λαζβ  μοι  xiv  Xa'ojTo? 
6ΐϊΓ<στΰλ•/ΐν. 
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des  vues  droites ,  qui  nous  serait  sincèrement  atta- 
ché ,  devrait-il  s'assurer  d'une  place  d'où  il  peut 
nous  faire  la  guerre?  Vous  savez  tous,  Athéniens, 
par  vous-mêmes  ou  par  ouï-dire ,   que ,  si  Cerso- 
blepte  était  possesseur  paisible  de  la  Thrace,  il 
pourrait,  tous  Iqs  jours,  passer  impunément  de 
Cardie  dans  la  Quersonèse,  oette  ville  se  trouvant 
située  comme  elle  l'est,  et  étant  pour  la  Thrace, 
à  l'égard  de  la  Quersonèse,  ce  que  Chalcide  est, 
pour  la  Béotie,  à  l'égard  de  l'Eubée  [34]•  Qui- 
conque connaît  sa  position ,  ne  doit  point  ignorer 
dans  quelles  vues  Charidème  s'efforce  de  la  retenir, 
pourquoi  il  a  si  fort  à  cœur  qu'elle  ne  passe  pas 
entre  vos  mains.  Loin  de  seconder  ses  vues  à  vos 
propres  risques,  vous  devez,  autant  qu'il  est  en 
vous,  rompre  ses  mesures,  empêcher  qu'il  ne  soit 
à  portée  de  vous  nuire ,  puisqu'il  a  déjà  montré 
qu'il   n'en   laisserait  échapper  aucune  occasion. 
En  effet ,  lorsque  Philippe  vint  à  Maronée ,  il  lui 
envoya  Apollonide  ,  pour  lui  engager  sa  foi,  à  lui 
et  à  Pammène  [55]  ;  et,  si  Amadocus  ,  maître  du 
pays  ,   n'eût  arrêté  Philippe  ,  qui  voulait  passer 
outre ,  nous  serions  maintenant  en  guerre  avec  les 
Gardiens  et  avec  Cersoblepte.  Pour  certifier  ce  que 
je  dis ,  greffier,  prenez  la  lettre  de  Charès,  et  faites 
en  lecture. 
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On  ip  la  (ettre  de  Char  es. 

D'après  toutes  ces  réflexions,  défiez-vous.  Athé- 
niens, de  Charidcme;  craignez  de  vous  aveugler 
sur  son  compte,  de  vous  attacher  à  lui  comme  à 
un  ami  fidèle.  Si  Cersoblepte,  forcé  par  les  con- 
jonctures, vous  amuse  en  se  disant  votre  ami,  il 
n'est  pas  juste  de  lui  en  savoir  gre;  et  si  Charidème 
vous  trompe  en  distribuant  quelque  argent  aux 
généraux  et  aux  orateurs ,  est-ce  une  raison  pour 
qu'il  obtienne  de  vous  des  éloges  ?  Ne  doit-il  pas 
plutôt  encourir  voire  disgrâce,  parce  que  toutes 
les  fois  qu'il  a  été  maître  de  suivre  son  inclination, 
on  l'a  vu  travailler  à  vous  nuire?  Tous  ceux  à  qui 
vous  décernâtes  jamais  des  honneurs,  les  ont  dûs 
à  leurs  services  ;  Charidème  est  le  seul  que  vous 
honoriez  pour  le  mal  qu'il  n'a  pu  vous  faire.  C'était 
pour  lui,  de  votre  part,  une  récompense  suffi- 
sante d'éviter  la  peine  de  ses  perfidies;  vos  orateurs 
ne  croient  pas  qu'elle  suffise  :  il  lui  faut  les  titres 
de  bienfaiteur  et  de  citoj'en,  il  lui  faut  des  couron- 
nes,et  les  autres  grâces  qu'il  a  achetées  d'eux.  Vous, 
cependant,  séduits  et  abusés,  vous  admirez  le  per- 
sonnage. Aujourd'hui  encore,  on  vous  eût  consti- 
tués à  sa  garde  en  vertu  d'un  décret,  si  je  n'en 
(  ussc  accusé  l'auteur.  Oui ,  faisant  la  fonction 
d'officier  subalterne  et  de  vil  satellite,  la  républiqr 
d'Athènes  eût  gardé  la  personne  d'unCharidènK 
C'eût  été,  grands  dieux  !  c'eût  été  quclqui^  rlios, 
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ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Tct'JTcc  μν^τοί  ό^ΐΐ  ax.owovixiiovç  Λζιηβ-τιιν ,  χ,  μ-ή 

τ6τυφώΓσ9Λί,  μψϊ  α$  ivt^yiT^  Orfjciyji^j  τον  νουν. 

Ου  ya.^  cài,  oLva/yiLcf.Cou.i'/oç,  φΐΑοζ.ίΐνΛΐ  Çwi  y  (ÇticL^ 

χι/ων  υμΛζ,  %Λρ<ν  ίσ]ι  οιχ,Λίον  q^îi^H'J  Κερσοολέττ/^ί, 

ουσ  ων,  μίκ,ρχ  αν'Λλίσκ,ων  loicL  vxn  τν.ζ  στρατηγοίζ 
\       •^    t  ι  ,^      /»  «  /  \ 

XCLI    ΤΟΙζ    (ιήΤΟΟσΐ ,    ΧΛΟΙΟ-ήίχΟζ    JricLZirpaLTTiTcLl    "ΠίΖΟζ 

υ'λο,ζ  ντίοανους  Λυτού  ypct^saOctf  αλλ  ων,  οσα.'χου 
κυρίο?  ygyovg  του  -zirsaTTÊt»  ο,  τ/  βουΜτΛΐ,  ίτλ,ί- 
'Λ'χου  χα,χ,ωζ  επ^ρ^είρω»  υμ^ζ  τ.οι^ιι  <^α.ιηΙα.ι,  τουΐωι 
Ότολυ  μ(£λ.λοι  οργιζζσ^αίΐ  -ΐίτροσϊΐκ.α.  Οί  ^gv  tqhw 
ΛΛΑοι  WAVTiS,  οσοι  ΤΙ  ττοίρ  υμύίΊ  ιυρϊ[Ίτα.ι  'ΤΓωττοΤβ, 
Εφ  οιζ  ιύ  το'ίΠΤ'^ΐ'Α'/.α,σΐΊ  υμάς,  ζΐΤΐμι/\ΊΤΛΐ'  αντοζ  ^^  us 
Λΐΐταντων  Tcû'j  ciWm  μονοζ,'^φ^  ο'.ζ ,  ΐγχίΐραν,  ου 
d^gouyyjTctc  τοΌΐ'^σϋίΐ  κ,Λκ,ω^.  Κχιτοι  τω  τοιουτω  το 
ί^ιχ,γιζ  ^  WV  €θί»κ,β  S^itLdLiCôÇ  kl  y  cl^hc^cli  ,  μΐΎ^ΧτΑ  cTa- 
ρία  TTcc:;  wu^v  αν  )ίν.  Αλλ  ου  tolCtcl  J^oxéî  το«ί  pîi- 
τορσ/ν  ûlaXcL•  -ΰτοΛίττ^ς,  tvicyt-y^ç ,  σ-ί^ανοι,  oojpêct*, 
J^i'  ô.  του'Ίοις  ΙυΐΛ  ^Ίούίσιν.  Ot  J^'  άλλοι  -ττίφενακί- 
σμζ-^οι  χ,Λ%σ^ζ ,  τλ  îiriayjUctTa  5Λυ,ααζονΤδ?.  Το 
τ€λ6υτΛίον  <re  τυ?<,  Xj  φυλακ,αΐ  αν  κατίστίΐσαν  υααί 
iTLiiiou  ό^ΐΛ  του  -ΖΣτρο'οουλΞυι^ατο?  τούτου,  6Ι  /Λ>ί  Τ)ΐν 
7ραφ»ν  67Τοι>ισα/λ65'  «/Λβί^  ταυτ)ΐνί,  x.at  το  του  μισ^α• 
φόρου,  κ,α'-  θ-βραττέυοντο?  6x,é/vov,  cpyov  )t  •ζϊΤολ/$  αν 
'îtenpalli^o,  ίφίουρβί  Xapco»iv.o7.  Καλόν  ys  (ου  yap  j). 
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ω  Ζίΰ  jca<  5êo<,  ο?  ye  αυτοί  Ότοη'τους  rp-gTepots 
ί'χβξίουζ,  μ/σ5ον  λα^ζανων,  εοΌ^υφορε*,  τούτον  Jcp' 

r  /  ι  '  ο•  là 

7]μιτΐρυ  •ν}/>ιφ<σ;Λατο?  φαν>ιν(Χΐ  φυλΛΤΤομενον  / 

Ισα?  τοίνυν  ex-g/vo  τ/?  αν  μ  epono*  τι  ώίποΐΐ,  ταυτ 
€<(>ίΰ5  ούτώ)?*Λ3{.ρ<ζ<ϊ$  eyo),  κ,α<  'Ζ!Γαρ)ΐκ,ολουθ»χ,ίΰ5  evtot? 
των  αοοοι/Λατων ,  έίασα,  χ^  ου;7,  οτ  αυτόν  inroincbi 
î*roAtT>iy,  oKûêV  αντίΐτιτον ,  ου^,  οτ  ίτζτψιιτί^  ου^ 
ολώ)5  wpoTîpov  J  Tpiv  ΤΟ  •ψ)ΐφ/σμα  τουτ<  yêvêff5ai , 
Aoyov  2ΏΓο<)ΐσα/λ>ιν  ouiJ'eya. 

ίρω  TJiv  αλ>ΐ^£/αν.  Κα/  yap,  as  αναςιοί  >ιν  wagiv,  κ,αι 
TtTcLprrj  oTt  τούτων  >ις/ουτο,  κα,ι  ουχ.  αντε7';Γον•  ο/χο- 
λο^ω.  Δ<α  τ/  j  ότ< ,  ω  αναρίζ  A^mctToi ,  TsrpcùTo'j  /zev 
ασΟΕνεστβρον  Jiy'^u/xjiv  ίσίσΒα,ι ,  Ότολλων  '^ΐυ^ομίναν 
ίΤοιμως  wîpi  αυτού  wpoç  ύμΛζ,  éva  τα'λ>ι6)Γ  AeVo^T' 
ΐμαυτον'  tzg-îi^ ,  ων  μίν  ΐχ,ΐΐνοζ  Ευρισκ,ετο,  εζαπατώΐν 
υμάς,  μα  τον  Δια  κ,α<  56ου$  clwcuIclç,  ουοίνος  hcmi 
μοι  φθονίΤν*  κ,αχ,ον  ^  outS'fcV  ίωραν  υπίρφυίζ  'τηισομίνουζ 
υμοίζ ,  il  TU  >ιο<κ,)ΐκ,οτα  woaaol  >ΐφίοτ6,  κ,α/  ττρουκ,α- 
λ6ΐσ3  et/  τ<  τον  λο<που  πο/ε/ν  υ^αοί  ayctGov.  Έν  yap 
τω  •ζΓολίΤΜν  ττοίίίσθ-α/,  κ,αι  στόφανουν,  ταυτ  evviv 
αμφοτίροί,  Ετιηιυϊΐ  S^  ορω  Ώτροσκ,ατασκ,Εϋαζο/λίνον  τι 
τοιούτον,  <Γί'  ου,  eav  ftovsv  βυτρ€ΐΣΤ/σ»ται  του?  €ν3•αο\ 
6^αΐΣτατ)ΐσοντα,$  ujxas  utrêp  αυτού,  των  y  ι^β»  φίλων 
jta».  /3ouAo,aey«»  αν  τι  ΐτοίίΓν  J/tok  a'yaOov  χΛχ,ίΐνον 
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de  beau,  de  voir  gardé  par  vous,  en  vertu  d'un 
décret,  un  homme  qui,  soldat  mercenaire,  avait 
fait  la  garde  pour  vos  ennemis. 

On  me  demandera  peut-être  d'où  vient  que ,  le 
connaissant  aussi  parfaitement ,  et  l'ayant  sui^ii 
dans  plusieurs  de  ses  démarches  iniques,  je  ne  l'ai 
pas  attaqué,  et  ne  me  suis  opposé,  ni  lorsqu'on  le 
faisait  citoyen,  ni  lorsqu'on  lui  donnait  des  éloges; 
d'où  vient,  en  un  mot,  q\ie  je  n'ai  pas  ouvert  la 
bouche ,  avant  qu'on  eût  porté  le  décret  ? 

Écoutez,  Athéniens,  la  vraie  cause  de  ma  con- 
duite. J'étais  présent  lorsqu'on  lui  déférait  des 
honneurs;  je  savais  qu'il  en  était  indigne,  et  je  ne 
m'y  suis  pas  opposé  :  je  l'avoue.  Voici  pourquoi  :  je 
craignais  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui  débi- 
taient hardiment  pour  lui  des  mensonges,  ne  l'em- 
portât sur  un  homme  seul  qui  eût  plaidé  pour  la 
vérité.  D'ailleurs,  j'en  prends  tous  les  dieux  à  té- 
moin ,  il  ne  m'était  pas  venu  à  l'esprit  de  lui  en- 
vier quelqu'une  des  récompenses  qu'il  obtenait  de 
vous  par  surprise.  Je  ne  pensais  pas  non  plus  qu'il 
pût  vous  arriver  un  grand  mal  de  ne  point  punir 
un  homme  qui  vous  avait  desservis  en  plusieurs 
occasions,  et  de  l'exciter,  en  le  récompensant,  à 
vous  mieux  servir  par  la  suite.  Je  ne  voyais  que• 
cela  dans  le  titre  de  citoyen  et  dans  les  couronnes 
qu'on  lui  décernait.  Î^Iais  lorsque  je  le  vois  recourir 
aux  intrigues,  employer  les  subtilités  de  quelques 
uns  de  vos  orateurs ,  pour  que  des  étrangers ,  vos 
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amis,  disposés  à  vous  rendre  service,  et  à  l'empê- 
cher de  vous  nuire,  tcîs  que  Bianof ,  Simon,  Athé- 
nodore,  Archébius  de  Byzance  [36] ,  cl  les  princes 
rivaux  de  Cersoblepte,  pour  que  ceux-là  et  d'autres 
n'aient  là  liberté  de  traverser  aucun  de  ses  projets; 
alors  je  me  présqntc,  alors  je  me  rends  o])posant, 
persuadé  que,  si  c'eût  été  une  marque  d'envie  et 
d'animosité  de  lui  disputer  des  honneurs  qui  n'au- 
raient fait  à  la  république  qu'un  tort  médiocre ,  il 
est  du  devoir  d'un  citoyen  utile,  d'un  bon  patriote, 
de  s'opposer  à  des  privilèges  qui  causeraient  à 
l'état  un  énorme  préjudice.  Voilà  pourquoi  j'élève 
aujourd'hui  la  voix,  après  avoir  gardé  jusqu'ici  le 
silence. 

Ils  allégueront  encore  une  raison  par  laquelle 
ils  comptent  vous  en  imposer.  Cersoblepte  et  Cha- 
ridème  ,  diront-ils  ,  nous  étaient  peut-être  con- 
traires, lorsqu'ils  étaient  «os  ennemis;  mais  à  pré- 
sent ils  sont  nos  amis,  et  des  amis  utiles  :  il  faut 
oublier  les  injures.  Quand  nous  avons  sauvé,  ajou- 
teront-ils ,  les  Lacédémoniens ,  les  Thébains ,  ou 
dernièrement  les  Eubéens ,  nous  sommes-nous 
rappelé  le  mal  que  nous  avaient  fait  ces  peuples, 
lorsqu'ils  étaient  nos  ennemis  ? 

Cette  raison  serait  bonne,  si  on  eût  proposé, 
dans  une  certaine  conjoncture,  de  secourir  Cerso- 
blepte et  Charidème,  et  que  je  m'y  rendisse  oppo- 
sant; mais,  puisqu'il  n'est  pas  question  de  secours, 
puisqu'on  veut  procurer  à  Cersoblepte  une  puis- 
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λΙγω,'ΖίμωνΛ,  ΒίΛΊΟίχ,-Άρχίζιον  tcv  Βυζαντ;ον  , 
TOUS  QpcçycoLS  τονζ  J^uo,  τονζ  βασιλίΛζ,  τούτων  /jl»- 
âzii  μνιτ  ÉyctvTtûuGiya/ ,  μyιT^  κωλυ^ιν  iTtuiov  ίζίσχΛΐ* 
τ»ν<κ,Λυτα  νικ,ά),  κ.Λ<  x,ctT>iyoptf.  Κα/  νομιζ^ω^  το  μβν, 
οΙίδ,αίλλΞν  ίχ,ίΐνοζ  XcLCm  μνιάα  U7:£pu£7&8c5  tîiv  τιολ/ν 
/3λΛ•ψβ<ν,  αντιλίγίΐν  J  >»  κ,αχα?  ιο'ϊλ  ί2Τ6ΐϊΤον3οΤο? , 
y.  συκοφαντουντο?,  eocti*  το  ds  ^φ  ο/$  /ziya  «Trpctyuct 
(Ιλυσιτ^λΐζ  τ^ -ζϊΓολζ/  κΛΤδσχ,^υαζέτο,  €yΛytioυσ8ût,e , 
χρστου  TtcLi  φίλοντολισοί  Λνοοοζ  gpyov  e/vat.  Δ/λ 
TixCr',  6ώγ'  IxÀimç  ovàii  eiwm,  νυν  λιγω. 

Εστί  τοινυν  τΐζ ΛΌΤΟίζ  χοιουτοζ  λογοζ,  ùi  où  ττροσ- 
Όοχασι    TtTcLCA^irj    υμΛζ,  ωζ  ο  Κερσοζλ.ίΐϊττηζ  χαι 

XapioV),a05    ίσα?    éVXVTîcC    tWpctTTQV   T/J   ΪΣΤΟλί/    το;7  , 

ότ'  >ΐσ3ίν  ^χ^^ροΓ  νυν  ùt  y  €ίσ/  (^ιΜι,  39  %ρ>ίσί,αου$ 
-τταρί^ουσ/ν  Λυ/ου?  ου  οϊ\  ou  μνησιχΛχ,ίιν,  Uvoe  yap, 
ΑΛχ,ΐυΛίμοιιουζ  οτ  €σί«>ζθΑΐ6» ,  ουκ,  Λημιμησχ.ομζ^(Χ, 
ίΐ  τι  κ,Ακ,οϊ  etîrpr/iactv  >ιμα$  οΊΤζς  ί-χβ^οι,  ουαι  Θ»ζαι- 
ουί,  ού^*  Ευζ,οΐΛζ ,  τα  τέλίυταΓα  νυνι. 

Έ.γω  S"  -/ιγουμαι  τούτον  τον  Aoyov,  €<  μ^ν  ev  τ/»/ 
γ^Λίζω^  βοτί^ΐΐΛζ  γίγρΛμμίΐτις  τω  ΚΕρσο(=.λβ•2ΓΤ>ί  x.ctî 
τω  Xct.pio>;;i.ç»,  κωλύονταν  >ι^ν  ταυτ»ν,  ολίγον,  ορ^ωζ 
αν  λÊycσyαι•  ίΐ  d^i,  το/ουτου  μ€ν  μ-ήονιαζ  οντοδ,  μ>ιθ€ 
γίγ^ο-μμίνου ,  βουλομί^οι  J^g  jti£îi^<»  τ&υ  J^eovlos  πο/ί- 
σαί,  j^ta  τον  "ΖΣΓαρ*  υ'/Λων  α,υ-.ΐΛΐ  λαζδΐν,  τουί  «xe/vcu 
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στρα,ττιγους  cpoucr/ >  «Teiva  'ΰτοιΐίν  αυτου$  γ.γουμΛί. 
Ου  yctp  βστί  J^ixctiov,  ω  oLi^ptç  Αθ>ιναΓο/,  του?  των 
σΰ)9>ινΛ/  ζνμουνΊων  \ογουζ  'ΤΤρο?  υ/ΛοΓΐ  Aeyejy  υπέρ  των 
ΟΏΤώ>5  αΛκ,εΓν  αυτοΐ?  Ιζίσται ,  βτραττονταν,  Χωρίί     ' 
«^g  τούτων,  et  jugy  ep^Opof  m  Χϋίριυ>^μοζ  χοΜ,ωζ  6ποΐβ/, 
<Ρίλο5   S^i  φησΛς  îivoLi  μζτίζ>ΐζ>λν\το ,  ΤΛρ^'  αν  τί$ 
ταύτα  ΐΐκ,ουεν.  Etîreio'M  ^  ου  τοιούτον  ίστιν ,  αλλ  εξ 
ου  φίΛοζ  îivcLi  ■ζΰ'ροστίτοιιίΤΛΐ  y  ίκ  τούτου  wXuaTct 
υμά^ς  e^n-zraxwev ,  îi  μτι  κ,α»  S^i   iittiicL  «^«t   ιχισίΐν  y 
S^ict  TdJjTcL  yi  α^τ/στέΤν  αγίΧΒΌυ  -ττροσ/ΐκ,β/.  Κα<  /x))V 
"urtoi   του   /λ>ΐ  μνησιχΛκ,ίπ^  lyayi  adt   wcùç   Xtya* 
0    p.£V,   2iyîx,ct  του   τι   xcLicoy  "nronti ,  τα   τοιαύτα 
l^iTcL^m ,  μ.ν)ΐσικ.ακ.ΕΓ  ο'  J^',  Jtîrèp  του  μ)}  •ζΐΓα56Τν , 
clWcl  φυλαξασθαι,  σκοτταν,  σαφρονε», 

Ισύΰί  τοινυν  χλι  τοιαυτίΐν  τ/να  ^ρουσιν  υττονοιαν, 

ωζ  ωρμίήχ,οΤΛ  νυν  τον  ανθρΰ>?7•ον  φ<λον  ilicLiy  Χ)  βου- 

λομίνον   Tt  -ΰτοΐίΐΊ  ctycL^ov  tmv  ητολιν ,  δ/$  αθ-ujtxiav 

τρ6•φομεν ,  e<*  καΐα'ψνιφίου/α,εθα ,  ^  πο/)ΐσο^6ν  υποπ/ώ?? 

•ττρο?  >ίμαί  6%€<ν.   Eyctf  ^*,  ω  a'vôjpei   Α6)ΐνα?οζ,  θ-εα- 

σασθβ,  û?î  ^χω.  Et  μίτ   οίλη^ΐΐαίζ  clwXcùç  ίν  φ/λοί 

îfjtAiv,  κα<,  yji  Δ<α,  wavTa  Tayaâa  «μέλλον  wjttai 

•ζ2Γ0/ΐΐσ6<ν ,  ουσ   αν  ουτα-'τουτον  ûu^>jv  <Γ£/ν  ακ,οι^«<ν  τον 

λο^ον.  Ouiîevot  yctp  \ομιζω  τοσαυτ  aya9  αν  ποι>ισα/, 

οί'  ôv  J/t?v  ΐτροσ>ΐχ.ίΐ  eViopx-iîirai ,  59»  ''^«■p*  *  (pcLinl^i 

^ικΛίΛ  tTvxiy  T)îv  «ψίίφον  5iff3-a<,  *Ewti^  S^î   κα; 
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sance  excessive,  en  assurant  rimpiinité  à  ses  gé- 
néraux ,  n'est-il  pas  révoltant  d'alléguer  une  telle 
raison?  Non,  Athéniens,  il  n'est  pas  juste  défaire 
valoir ,  pour  ceux  qui  cherchent  à  opprimer  les 
autres  ,  les  motifs  qu'on  emploie  pour  ceux  qui 
implorent  le  secours  d'autrui.  Ajoutez  que,  si  Cha- 
ridème  nous  eût  fait  du  mal ,  lorsqu'il  était  notre 
ennemi,  et  qu'il  eût  changé  de  conduite,  lorsqu'il 
se  disait  notre  ami,  on  écouterait  peut-être  la  rai- 
son que  j'attaque.  Mais  puisqu'il  en  est  autrement, 
puisque  Charidème  n'a  cessé  de  nous  tromper, 
surtout  depuis  qu'il  se  donne  pour  notre  ami;  si 
on  ne  doit  pas  le  poursuivre  comme  un  ennemi 
déclaré,  on  doit  s'en  défier,  du  moins,  comme  d'un 
ami  peu  sûr.  Quant  à  l'oubli  des  injures,  voici  ma 
façon  de  penser.  Si  c'est  pour  perdre  le  coupable 
qu'on  se  les  rappelé,  c'est  esprit  de  vengeance;  si 
c'est  par  précaution  et  pour  se  mettre  à  l'abri,  c'est 
un  trait  de  sagesse. 

Peut-être  voudront-ils  nous  faire  croire  qu'en 
annulant  le  décret,  nous  découragerons,  nous  éloi- 
gnerons de  nous  im  homme  qui  voudrait  être  notre 
ami ,  qui  est  disposé  à  servir  notre  république. 
Voyez  ,  Athéniens ,  comment  Je  pense  à  ce  sujet. 
Supposé  que  Charidème  fût  sincèrement  notre  ami, 
qu'il  fût  porté  à  nous  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices ,  je  ne  crois  pas  que  même  alors  on  dût  ad- 
mettre une  raison  pareille.  Quelques  services,  en 
eiFet,  qu'un  homme  vous  ait  rendus,  vous  ne  de- 
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Tez  point ,  par  égard  pour  lui ,  vous  parjurer ,  et 
prononcer  contre  les  lumières  de  votre  conscience. 
Mais  puisque  Charidème  est  convaincu  de  vouloir 
vous  surprendre,  et  de  n'agir  avec  aucune  droiture, 
vous  obtiendrez,  en  annulant  le  décret,  l'un  de 
ces  deux  avantages  :  ou  il  cessera  de  vous  tromper, 
quand  il  croira  que  ses  perfidies  sont  découvertes  ; 
ou*,  s'il  est  dans  la  volonté  sincère  de  s'attacher  à 
nous,  il  cherchera  vraiment  à  nous  être  utile,  dans 
la  persuasion  qu'il  ne  peut  plus  réussir  par  l'im- 
posture. Ainsi,  pour  cette  raison  unique,  quand 
il  n'y  en  aurait  pas  d'autre,  le  décret  doit  être 
annulé. 

Il  est  bon  d'examiner  comment  vos  ancêtres 
distribuaient  les  honneurs  et  les  récompenses  aux 
étrangers  ou  aux  citoyens  qui  leur  avaient  rendu 
des  services  réels  ;  et  s'ils  vous  paraissent  s'être 
mieux  conduits  que  vous ,  il  faut  suivre  leur 
exemple;  sinon,  ne  prenez  conseil  que  de  vous- 
mêmes. 

Thémistocle  [57]  avait  remporté  à  Salamine  la 
victoire  navale;  Miltiade  commandait  les  troupes 
à  Marathon  ;  beaucoup  d'autres  s'étaient  signalés 
par  des  exploits  bien  supérieurs  à  ceux  de*  nos 
jours  :  nous  ne  voyons  point,  cependant,  que  nos 
pères  leur  aient  dressé  des  statues,  qu'ils  se  soient 
livrés  à  eux  sans  réserve.  Ne  savaient-ils  donc  pa> 
reconnaître  les  services?  Oui,  ils  savaient  les  ro- 
connaitre,  et  d'une  manière  digne  d'eux,  digue 
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ίΤυοίν  ctyct3-5<y  •3-ατ£ρον  υν,ιν,  ectv  κ,4ΤΛ•ψ>ίφ/σ)ΐσ.ν€, 

ουχ  ίτι  Acty^jOLUii'  >ι,  e/srgp  α,ϋτω  [oovAruiicà  wpos 
ΰμ<£ζ  Ιστιι  οίταιωζ  έ%Ε<ν  «?  αλ)ΐ9ω?,  ayctSo»  τ<  ποίδΤν 
•7ΓΕ/ρα.σέΓΑί ,  yvoi>$  οτί  τα  φδνΛκ,ίζ^ίν  ουχ.  e^ ,  α.  jtioi'- 
λεταί,  crsctjc/.  ί2στ£  κα/,  e/  ^>ioe  d^i  «ν  των  άλ- 
λων, S^icL  τούτο  γί  κ,ΛΤΛ•ψ)ΐφίσΛσ5αί  συμ^ίρξί. 

'  Αζιοι  τοινυν,  ω  av^pe?  'ΑθίίναΤο/,  κακέΐνο  ίζίΐαίσοίΐ, 

~.         -if/-  ^  <    >/  »      \    ^       < 

•ΖΣΓίΰί  τΓοθ   01  ΏΓΛλα»  τα5  τ<;λα5  evgjuov ,  Xj  tctç  βω^ια,ς 

".οΊς  ύΰζ  Λλη^οός  wipyixcLis ,  κ,αί  οσοζ  τολιτα*  τυχοί«ν 

>/  \     r/  ν•  /  ,ν  <       >/  ^        »      »         /  J/ 

ΟΊΤίζ  ,  Χ,ΛΙ    ΟσΟΙ   ζίνΟί.  KcCV   |XÉV  iOîjT    êxetVOU?   CL^trjQ'J 

u/j.û)y  ;)(^pi»aiV5Ui,  καλόν  το  μιμ^σΑσϋΛΐ,  otv  J^-  uacti 
χυτουζ^  €(p'  uaiv  2στΑ/  το  îzrpxTTe/v. 

Πρώτον  ^Jiv  Tiivuv  îtlîuoi  θεμιστοχ,λίΛ,  τον  tîiv 
ev  Σαλαμ/ν/  vai/^ctViav  νικ•/ΐσίίντΛ,  χΛί  Μιλτια^ν, 
τον  nyovij.îyov  Μαραθων/,  κα<  Ώτολλου^  α.\λους,  ουκ 
ισα  τοΤί  νυν  στρΛΤ>ΐ75ί5  ayct5a  ίΐργΛσμζ-^ουζ,  ου 
χαλκούς  ίστασαν,  ouc?  V7tr€s»ycfzïr<»y,  Ου'κ  άρα  τοΤ^ 
ΛγαίΒον  τί  ΐίΓο/δυσ/ν  eauToui  TC^P"  ^'/C^'j  σφο^αοί 
ys,  ω  ctvipeç  Αθ•3ΐνα7οι,  )9  αΏΓοθί(ΪΌσαν  y€  κα<  Λυτών 
XciyMVCûV  αξ'.Λν.  OvTg?  yctp  'ττολλου  ittUTis  ά,ζιοι, 
ττρουκρ/νον  «κ,βίνου?  αυ/ων  ïiyetatjoLi,  Εσΐι  d^g  σωφροσ$ί 
ανθρύΰΐΣτο/?,  κΛί  -Jtrpoî  oL\>j3-£/5tv  βουΧομιηις  σχ,οτιηιν^ 
-ΰτολυ  μαζωι  τι^ιγ)  Τ7\ζ  'χα.Χν^ίζ  υχ,ονος,  το  κάλων 
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xctyctOûJV  cLvâpcûv  κίκ,ρίσθΛ/  «ττρωτον.  Κλ<  γαρ  τοι  raj 
èpyiûv  ouoêvoi,  ώ)  avopes  Awasot,  των  το/e  cLWEale~ 
ργισα,ν  εαυτούς ,  ου^'  δστιν  ouigij,  όστΐ5  άν  ειτζ-οι  TW 
δ  ν  Σαλα^Μ,Γνι  ναυμοί'χ^ΐΛν  Θίμιστοχ,λίους,  αλλ'  ΆΘμ- 
vatûjv ,  ουοΐ  Τ7]ν  ev  Μαραθ-ίΐνι  μΛ')(τ\Ί  Μ/λτ/αο'&υ , 
Λλλχ  τ>ιί  'ί!Τολ£ώ)5.  Νυκ  ^,  ω  avdjpÊi  Αθ>ιναΤο/,  noWot 
τούτο  Λίγουσιν ,  ως  Κερκ,κρΛν  €<λΞ  Τιμο::ΐος^  xctt  ττιν 
/Λοραν  κατ65(.θΝ|/£ν  1φίκ,ρα.Τΐΐ$ ,  xott  τ>ιν  -ζτΕρ»  Ναςον 
Mi.vyLa.yjicu  gvtjcfct  Xctt>p<ct$.  Δοκ,£<Τδ  yctp^  αυτο<  των 
gpyav  τουτώ)ν  îïrapap(^ii)petv  των  τιμών  ταΐίζ  ΰ'ΚίοΚοΟ" 
ΚοΛζ ,  ct.5  «^e(5(i)κ,ctτε  6ώγ'  αυτοΤ?  εκ,ασ-Τώ)  τούτων.  Τα? 
μεν  J^n  'ττολιτιχ.Λζ  S^apicti  ουτωζ  exuyoi  τε  κ,Λλωί 
TtcLi  λυσιηλουντωζ  εοίοΌσαν  αυτοΐζ  ,  χ,αί  )}/iei5  ουκ- 
oùd-ûùs'  TOLÇ  S'i  των  ξένων,  -ττω?;  εκ,εΤνοι  Μένων/  τω 
Φαρσαλίω,  ^ωυΐχΛ  μεν  τάλαντα  αργυρίου  dovti  τ.ρίς 
τον  ετ  Htovt  TW  -zirpoi  ΑμφίΏτολεί  ':τολζμον,  τρια- 
•Άοσιοις  ^  ΐΌττίΤίυσι^  ηηνζστΛίς  làiois^  βθ7\Β>ισου»τι 
ουκ,  ε•ν}/>ιφίσαντ  ,  αυτόν  αν  τ/5  απΓοκ.τειν>ί ,  α7ω7ί;χον 
είνα/,  άλλα  7Τολ<τε<αν  εώσαν,  χαι^  ΤΑυτ^/»  IxavwJ 
υττελαμζανον  ε/να/  τ«ν  τ/μ);ν.  Kat  -τταλ/ν  ΠίράΙχ.χ.Λ> 
τω  κ,Λτα  tw  του  ii(tp\scLpQv  -ΰτοτ  eztriffTpaTeioi'j 
^3ασ/λευοντ<  Μακ.εοί5νιαί ,  τους  Λ^^α'χωρουνΤΛς  ΐκ 
Πλατα/ων  των  Βαρζαρων  c^/αφθείpαvτt,  x.at  τελε/ον 
τατυ^νιμα  «ττοίνισαντι  τω  Βασιλέα,  ου'κ,  i'^yιφ'.σΛ'JTo , 
ουγωγιμον  ε<να<,  εαν   τ/$  awox,T6<yH  Περοικ,χ,αν,  ω 
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des  hommes  qui  les  leur  avaient  rendus.  Quoiqu'ils 
fussent  tous  infiniment  estimables,  ils  se  les  pré- 
féraient à  eux-mêmes  pour  les  honorer  du  com- 
mandement :  or,  pour  des  gens  sages,  qui  savent 
apprécier  les  choses ,  que  peut  être  une  statue 
d'airain,  comparée  à  l'honneur  de  commander  des 
hommes  remplis  de  mérite  ?  JVos  ancêtres  ne  se 
privaient  pas  eux-mêmes ,  ô  Athéniens ,  de  la  gloire 
des  succès.  C'était  au  peuple  d'Athènes,  non  à 
Thémistocle,  non  à  Miltiade,  qu'on  attribuait  alors 
les  victoires  de  Salamine  et  de  Marathon.  On  dit 
aujourd'hui  :  Timolhée  a  pris  Corcyre  ;  Iphicrate 
a  défait  les  troupes  de  Lacédémone;  Chabrias  a 
gagné ,  près  de  Naxe  ,  une  bataille  navale.  Tels 
sont  les  honneurs  que  vous  accordez  à  vos  géné- 
raux pour  ces  exploits,  que  vous  semhlez  leur  en 
céder  toute  la  gloire.  Nos  ancêtres  récompensaient 
donc  les  citoyens  avec  bien  plus  de  jugement  et 
de  dignité  que  nous.  Et  les  étrangers ,  comment 
les  récompensaient-ils?  Ménon  de  Pharsale,  dans 
la  guerre  près  d'Éione  et  d'Amphipolis  ,  les  avait 
aidés  d'une  somme  de  douze  talens,  et  d'un  renfort 
de  deux  cents  hommes  de  cavalerie,  ses  propres 
esclaves  :  ils  n'ont  pas  annoncé ,  dans  un  décret , 
que  celui  qui  lui  oterait  la  vie,  pourrait  être  saisi 
par-tout  ;  ils  lui  ont  accordé  le  litre  de  citoyen 
d'Athènes  ,  et  ont  regardé  cet  honneur  comme 
suiiisaut.  Perdiccas  ,  qui  régnait  en  Macédoine , 
lors  de  l'expédition  du.  roi  de  Perse ,  avait  corn- 
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piété  la  défaite  des  Barbares,  et  taillé  en  pièces 
ceux  d'entre  eux  qui  étaient  échappés  de  Platée; 
ils  n'ont  pas  annoncé,  dans  un  décret,  qu'on  pour- 
rait saisir  par-tout  le  meurtrier  de  ce  Perdiccas 
qui,  pour  eux,  avait  encouru  l'inimitié  du  mo- 
narque persan;  ils  se  sont  contentés  de  le  gratifier 
du  titre  de  citoyen  d'Athènes.  Alors  on  estimait 
tellement  l'honneur  d'être  compté  parmi  vos  ci- 
toyens, que,  pour  l'obtenir,  on  s'empressait  de 
TOUS  rendre  les  plus  grands  services  :  mais  de  nos 
jours  il  est  si  fort  avili,  que  plusieurs  de  ceux  qui 
l'ont  obtenu,  vous  ont  fait  plus  de  mal  que  vos 
ennemis  déclarés.  Et  ce  n'est  pas  seulement  ce  titre, 
mais  les  autres  récompenses  qui,  chez  nous,  sont 
devenues  méprisables ,  grâce  à  la  perfidie  de  ces 
orateurs  ennemis  des  dieux  et  des  hommes ,  qui 
portent ,  sans  cesse  et  sans  scrupule ,  des  décrets 
révoltans.  Leur  basse  cupidité  ne  connaît  aucunes 
bornes  :  trafiquant  de  vos  honneurs  et  de  vos  ré- 
compenses, ils  ne  rougissent  pas  de  les  vendre, 
comme  on  vend  à  l'encan  les  plus  viles  marchan- 
dises ;  ils  ne  rougissent  pas  de  se  prostituer  aux 
plus  indignes  personnages,  et  de  proposer  pour 
eux,  à  prix  d'argent,  tout  ce  qu'ils  imaginent. 

Parlons  d'abord  d'un  des  faits  les  plus  récens  ; 
ils  ont  récompensé,  comme  ils  ont  voulu,  Ariobar- 
zane  et  ses  trois  fils,  et  lui  ont  associé  deux  citoyens 
d'Abydos,  hommes  aussi  pervers,  que  mortels  en- 
iieniià  d'Athènes  ,  Philisquc  et  Agavus.   Ce  n'est 
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ΛλλΛ  israXiTiicu  eo(Mx.ct.v  μοιον.  Katt  ya,p  τοι  Tort 
μίψ  ούτω  τιμίον  >tv  ότλτπ  oLi^pawoiç  το  ytviaà-a.i 
'ττοΛ'.χα.ζ  τΓΛρ  νμ'.γ  J  ωσ.:; ,  u'gp  του  tuT^ejy  τούτου, 
Τ/ίλ/χΛυτΛ  υαα$  a.ya9{t  τίθέλο?  •aroiêTy*  νυν  è  ουχωζ 
ά/ιαον,  άσ/2  τα?  Τδ^υρ^νικ-ο/ων  -ΖΣΤολλο/  ΐίτλβίί»  Xfitx,c^ 
τίΤν  φανίρΐΜ?  δ^θρων  υααί  2ίσ<ί  ίΐργΛσμζνοι.  Ου  Atovov 
J^*  Λυτ»  τϋζ  τΰΌλίωζ  ΐί  ^ωρζΛ.  -nrpowiwnXcLKtaTAi 
•Α.ΛΙ  φΛυλ»  ysyovsv,  άλλα  κ,αι  'ττασαι^  ό^ιχ  ττιν  των 
•χ,ΛτΛρΛΤα:/  5^  θεοί?  €%σρων  ρτορων,  των  τα  το/αυτα 
y^aÇovrajy  ίτοιμωζ,  wov^picLJ,  οι  τοσα,υτγϊν  ντιτίο- 
ζολνιν  "πη-ϋΤοι-ήντΛΐ  τπζ  Λυτωι  α,ισ'χ^^ο'Λίρά^ιαζ  ,  ώστε 
-χζ  τιμΛζ  κ.αι  τα?  ■ΖΣταρ  υαων  ό^ωρίΛζ,  ωστηρ  οι  τα 
μιχ,οα  χ,'χι  xoatow  (pcLVAOL  ΛΌΤοκηρυττοιΤΐζ ,  ουτΰ» 
πωλουσιν  ΙτΛυωνιζρνΙίζ ,  κ,α*  πολλο?ί  απο  των  αυ/αν 
Χ-ήμμΛ,τωι  ypaipsvTis  ttrav  ο,  τι  αν  ]8ουλΰ>ντα<. 

Τ-Τ     -*  ^  /  r/  ~  / 

Πρώτον  μίν  τοι  νυν,  ι  να.  των  τελβυταιων  Ώτρωτον 
ρ.ν)ΐσθωιχ6ν,  Αρΐ5οαρζα7)ΐν  Εχ,ίΓνον,  ου  μόνον  auVoV  χ,α? 
του5  υ:ου5,  Tpeii  οντά?,  -ΣϊΓαντύΰν  νίζίωσαν  όσων  >jGou- 
λ>ι9>ΐσαν,  άλλα  59  <^υο  Άζυίΐΐνου?,  μισΛ^ηιαιο^χίουζ 
και  •ΖίΓον)}3οτατου$  (tid-pœwovij  ^jrpoag^jjxav  ο-υτω, 
Φιλισκ,ον  και  Ayauov  τταλιν,  Ti^jloGéou  ^ο^αντο'ί  τι 
':τοΐ)ίσαι  των  (ίβον/ων  υρ.Γν,  προ$  τω  παν5*,  α  μίγιστ* 
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it)  Πολυσδβνΐΐν,  aiv^cawovÇy  ovd  ΪΜυ^ΐρουζ  ye,  αλλ' 
ολ6θ-ρου?,   κ,α/    τοίχυτα  îS'eîiro/yix.oTctç ,    οία  λ676/ν 
ôx,r/ictitv  Λν  τ<ί  eu  φρονων*  το  τίλίυΙ<ΧΛον  de  νυν,  ίτιζιυϊΐ 
Κίρσοζλ87ΤΤ)ΐν  )ΐ^/ουν  ων  αυτοΊζ  ί^οχ,ΐΐ ,  59  τ^^Ρ'  τούτον 
>;ν  /J  στΓουοίΐ,  Wf/oaTiviOLO-i  ό^υο  αυτω,  τον  'jttev,  οσα 
CLVT01  Λχ,ϋχ,οΛΤί  iipycLa^iVQ'j  κ,ακα,  τον  a^,  ολας  ον 
οΐΌ£ΐ5  oioev  cL'^d-pu)wa)V  τι$  ίστιν  ,  1ιυοΕρκ,>ιν  ονο,τ,α. 
Totyaproi  «Γ'ία  ταύτα,  ω  ανφβί  A-3->iyato/,  ρ,'/κ,ρα  , 
α  -ΖίΤρο  του   μίγαλ  ν\ν ,  φαίνεται ,  κ,α<  το  arpay/xa 
ΐΐσ>}  xj  περαιτέρω  \6a.Oi(u.  Kat  ουκ,  «τί  ταυτ  απο^ρ»* 
αλλ,  ει  κ,αί  /λ>ι  (^uXôl^îtî  ΐκΛστον  τούτων ,  ζχ,ίΐναν 
•yî  ουΰίμΐΛ  %Λρί5,  ûi)î  ί,οιχ,ΐ.  Του  μίντοι  ταυθ    ούτω;; 
α<σρ^ρΰΰ$  προΕλ>ιλυσένα/ ,  e/  oe<  ^teia  παρρησία?  ε/π6<ν 
ταλ)ΐ9>ΐ,   ουαίνίζ  ύμων  y  ω  ανυρίζ    Α5»να~ο< ,  /Λαλλον 
£iViv  α<τ<ο/.  Ου'(?ί  yap  J^tx.>iv  ετ/  λα/χ.ζανε/ν  ΕθελετΕ 
"πταροί  των  αΛχουντων,  άλλα  κ,α»  tout   6ξελ>)λΟ,^6ν 
gX  Τ)ΐ5  'ττοΧίωζ, 

Καίτο/  σκε-ψασδε,  ωί  6κ,ολαζον  ot*  'ττρογονοι  τους 
οίυιχ,ουνΤΛζ  ίΛυτουζ ,  n  ΐΐταραΏτλίΐσΐΰ)?  υμιν.  £χ£?νο< 
Θβαίστοχ,λεα ,  λαζοντέ^  μιίζ^ον  αυτών  οί^ιουντΛ  (ρρο- 
νβΓν ,  εξίΐΛασαν  εκ,  Τ)ΐ?  ^Στολεω?,  κα<  μ^Λσ/χον  κ,ατε- 
yvœ^av,  Κλ<  Κ/μωνα•,  οτ<  τν\ν  -ΰτατριον  /JLeT£xtv»re 
ηολίίΐΐΛν  εφ  ε'αυίου,  πάρα  τρ£»$  /^εν  α'φίικ,αν  •Ν[/>?φου-; 
το  /Λ»  θανατω  ζγίμιωσοίΐ ,  ΉτίντγχοντΛ  t^έ  ταλαντίϋ 
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pas  tout;  après  avoir  comblé  des  plus  grandes  fa- 
veurs Timothée,  qui  vous  avait  servis  utilement, 
ils  y  ont  fait  participer  Phrasicride  et  Polysthène, 
vils  esclaves,  hommes  sans  mœurs  et  sans  prin- 
cipes, qui  se  sont  déshonorés  par  des  actions  qu'on 
rougirait  de  citer.  Dernièrement  enfin,  peu  contens 
d'avoir  fait  accorder  à  Cersoblepte  ce  qu'ils  ont 
jugé  à  propos,  voulant  signaler  leur  zèle  pour  ce 
prince  ,  ils  lui  ont  joint  deux  hommes,  dont  l'un 
vous  a  fait  le  mal  que  vous  venez  d'entendre;  l'autre 
est  un  certain  Eudercès,  qui  n'est  connu  de  per- 
sonne. Grâce  à  cette  licence,  ce  qui  auparavant 
était  honorable  ,  se  troμve  avili.  On  ne  s'en  tient 
pas  là,  on  pousse  les  choses  à  l'excès;  et,  si  vous 
ne  vous  constituez  à  la  garde  de  pareilles  gens,  ils 
ne  vous  sauront  aucun  gré  des  faveurs  qu'ils  ont 
déjà  obtenues.  C'est  vous ,  s'il  faut  le  dire  sans  dé- 
tour, c'est  vous  qui  êtes  la  cause  principale  de  ces 
abus  honteux.  Vous  n'avez  pas  la  force  de  punir  les 
coupables  ;  et  la  rigueu*  des  peines  est  bannie  d'A- 
thènes. 

Considérez  cependant  avec  quelle  sévérité  vos 
ancêtres  punissaient  les  citoyens  qui  se  rendaient 
coupables  envers  eux;  et  voyez  s'ils  usaient  de  la 
même  mollesse  que  vous.  Ils  chassèrent  de  la  ville 
Thémistocle,  dont  l'orgueil  leur  était  suspect,  et 
ils  le  condamnèrent  comme  ayant  des  intelligences 
avec  les  Perses.  Ils  imposèrent  une  amende  de  cin- 
quante talens  à  Cimon  [58],  parce  que,  de  son  chef, 
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il  voulait  innover  dans  le  gouvernement;  il  ne  s'en 
fallut  que  de  trois  voix  qu'il  fût  condamné  à  mort. 
Voilà  comme  ils  traitaient  les  citoyens  qui  leur 
avaient  rendu  les  plus  signalés  services.  Et  celte 
rigueur  était  réfléchie.  Incapables  de  leur  livrer 
leur  liberté ,  ou  la  gloire  de  leurs  exploits ,  ils  les 
réprimaient ,  lorsqu'ils  entreprenaient  de  leur 
nuire,  autant  qu'ils  les  honoraient,  lorsqu'ils  se 
rendaient  utiles.  Vous,  au  contraire,  vous  renvoyez 
absous  des  citoyens  convaincus  de  vous  avoir 
causé  les  plus  énormes  préjudices,  s'ils  vous  amu- 
sent de  quelques  bons  mots  ,  ou  s'ils  trouvent, 
dans  leurs  tribus,  des  solliciteurs  accrédités;  oui, 
vous  les  renvoyez  absous;  ou  si,  par  hasard ,  vous 
en  condamnez  quelqu'un,  ce  n'est  qu'à  une  amende 
de  vingt-cinq  drachmes. 

Aussi,  dans  les  tems  passés,  la  république  était 
riche  et  florissante,  tandis  que  nul  particulier  ne 
l'emportait  sur  le  peuple.  En  voici  la  preuve.  Ceux 
qui  connaissent  la  maison  de  Thémistocle,  celle 
de  Miltiade,  et  des  autres  grands  hommes  de  ce 
tems-là ,  voient  que  rien  ne  les  distingue  des  mai- 
sons ordinaires.  Quant  aux  édifices  publics,  ou- 
vrages de  nos  pères,  ils  les  ont  construits  si  beaux 
et  en  si  grand  nombre ,  qu'ils  n'ont  laissé  à  leurs 
descendans  aucun  moyen  d'enchérir  sur  leur  ma- 
gnificence. Nous  avons  sous  les  yeux  les  vestibules, 
les  portiques,  les  arsenaux,  le  Pirée,  et  les  autres 
cmbellissemcns  dont  nous  leur  sommes  redevables. 
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ziCèWpoL^cLv.  Κλι  τουται  rof  tpqwo'J  tjr^oae^g.^ovro 
τ-ζίλ/κ,Λυτ'  α,υτουζ  dyxd-oL  εΙργχσμίΊοΐζ  α,ν^^ω-ζζΌΐζ' 
S'iicaLiçùS'  ου  γαρ  αυοτοιζ  olwîoioovto  τ)ΐν  αυτών  ΐΑζυ- 
θ-ερ/αν  Xj  /λίΤ'Λλο-ψυ^ΐίχν  τω»  epyaif,  αλλΛ  ρ^ρ>ισ/ου5 
/xêv  οντΛ5  ΙτιμουΊ,  dà-iLUi  S^'  îwiyjupoOan  ουκ,  βττβ- 
τρβπον.  'TueT?  ^\  ω  aiiùpiç  Ά9>ινα,Τοί ,  τους  τα.  μ.ΐγιστ 
αο'ίκ.οΰνίαί  κ,αί  φΛν£ρω5  ίξέλ67Ρ([^5.α6»ου5  ,  ά»  èy  >?  ό^ο 
αστεία  ^ιττωσ/,  κ,α*  πάρα  τω»  φυλδτων  t/»e?  wpjjasyot 
συνώχ.ο/  <Α£)ΐ9ωσ/»,  αφίζη*  eav  J^e  19  κ-αταψνίφισ'/ΐσθΕ 
του,  Ίΰ-ίΊΤί  y^Ai  ziicoai  ά'ρΛ'χ^μων  ίΤΐιιησΛΤί, 

Καί  yap  τοι  τοτί  τα  μίν  τν\ζ  woMcâ^  r\v  Ξυηορα, 
γ,Λΐ  AcLUwpaL  ά^ημοσια:  loict  d^e  ουσίΐζ  υ-αημι')ζί  των 
'ΤΓολλων.  Τίχ,μτίριοί  J^e*  τ>}»  Θίμιστοκλίουζ  aev  yap 
ο/κ,/αν,  κ,αι  τνιν  Μ<Λ//αοου,  x,at  τω»  τοτέ  λα/ΛΤίρων, 


f   -^      ~ 


£<   Ti$  αρα  otoêv  υιχων  ο-ζςγοιλ  wot   taTiJ ,  o^cl  των 

ΏΓολλω»  ουαέ»  ag/t»oTÊpav  ουσαν    τα  «re  Τ)ΐί  ΌΤοΧίΟΰζ 

'      y      '  <  '  ^         ~ 

oixoOO[xVJ.cLT!t    iLcLi   κ,ατασχ,βυασ/λατα ,  τ;ιλ<κ,αυτα. 

χ.αι  τοίο,υτα,   ώστε  [xwvii  των  i-uriyiyioii.iicùi  vwîp- 

ζολ/ΐ»  λέλεΓφΟαί,  προπυλοί,ία  ταύτα,  »€ωσο/κ.ο<,  σ/οαί, 

11έίρα/£υ5,  ταλλα,  ο'$  λ.ατεσκ,Ευασμ€ν)ΐ»  ο^ατέ  τ>ιν 

Τΰλίν.  Νυ»  ό^  ιοια,  «.€»  «χ,αστω  τω»  τα  κ.οΐνα,  ττρατ- 

f  ί  ι       >       \  Ί  y  \ 

TrjTCû'j  τοσα,υτ'ή  ΐϊΤ£5ΐουσ»α  έστιν ,  ωσΤ6  Tr;eç  μδν 
α,υτων  sroWœv  <^>?/Λoσiωr  οΙχ,ουο'^.τιμΛΤων  σίμνατί^χς 
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ηα,ζ  lùioLs  κ.α/6σκ,2υακ.ασιν  οιχ,ιας,  7>Γν  S"  tuoi  τιλ-ιω 
•Σίτανταν  υμαν,  των  év  τω  ^^ιχΛστγίριω,  συηων^ΤΛΐ' 
^■ήμοσια  ù  υμίίζ  λ  μίν  οι^,οΰομίϊτί  χ,α,ι  κονιατε,  ωζ 
μιχοΛ  X.CLI  7λίσχρα  ala^juvï]  ΧίγζΐΊ,  *Α>λ'  é^eT"' 
ζιτίταΊ^οτι  χοιννι  κ,τησΛμίνοι  jcaTctAei-vj/ere,  ωσΐΐΓδ:^ 
ίχ,ίίνοι,  Χίρρύννγισον ,  Αμφ<πολ<ν,  (ίοξίχν  épyay  κΛλυΤν} 
»ν  ο<  τοίουτο/  ΏΓολιται ,  Ώταντ  αν(ζλ»σκ.οντΕ5  τρόπον, 
ουρ^  οίο/  Tê  eiatv  Λφ<χ.νισα.ι^  ω  OLvâpîÇ  AÔnvoToi*  ζιχ,ο- 
τας.  Τοτβ  μΐΊ  yuLOy  τω  κ,υρίω  των  φορών  ycVo/Aev<» 
TcL^oLi  ApiaTiiaif  ουάιμια  ^ρα^μνί  'τΐ'λαω  τα,  ιίπαρ- 
ρ^ον/α,  iyivîlo,  αλλχ  )^  ΤΕλευ/ιισαντ'  αυ/ον  '^Οα-ψεν 
>j  îzroAt?'  ϋ^Γν  ο^',  €<  Τί  J^go/σθ-β,  ^ρ»/Λατα  JîirïïpVg 
χ,οιννί  wXtîaToL  των  -πτοίντων  Ελλήνων ,  ασ^ ,  ο'-^τοσου 
χρόνου  •ψ)ΐ(ρ/σΛ/σθ•*  ΐζΐίνΛΐ,  τοσουΙου  μισ^ον  ί'χονΊίζ 
ίζψιΐί  νυν  <ί^,  ο<  ]xev  τα  κ,οίνα  J  ίο/κ.ουν/€5,  ex,  πΙω- 
ρ/ων  6/σ<ν  δυποροι,  Xj  -ζΣΤολλου  p^povou  τροφ«ν  αφθ-ονον 
είσιν  ΥΐΊοιμΛσ^ΐίνοι ,  υμίν  ai  ovùî  μίΛζ  τίμίροίζ  ΐφοάΐΛ 
ίστιν  ίν  τω  xoivZy  αλλ'  Λμα.  J^eT  -/  -Trûien»,  ^  ποθ^ν 
&υκ.  e%eTc.  Τοτβ  /uev  yap  )Γν  ο  ί^\ίμοζ  Ι^ίσποτης  των 
'ττολιτίυομίνων ,  νυν  J^'  Cwyi^ityh,  Αίτιοι  S^  cl  τ  χ 
τοιαύτα  7ραφονΤ€ί,  χ,αι  σι/νβθ-/ζονΤ65  υ^υιαί  ,  υν.ω^ 


HARANGUE  CONTRE  ARISTOCRATE.  169 

De  nos  Jours ,  l'opulence  des  particuliers  qui  se 
mêlent  des  affaires  de  l'état,  est  portée  à  un  point, 
que  les  uns  se  sont  bâti  des  maisons  qui  surpassent 
en  beauté  nos  grands  édifices ,  et  que  les  autres 
achètent  plus  de  fonds  de  terre  que  n'en  possèdent, 
tous  ensemble ,  ceux  qui  composent  ce  tribunal. 
Quant  aux  ouvrages  que  la  ville  fait  construire,  ils 
sont  si  modiques  et  si  misérables,  que  j'aurais  honte 
d'en  parler.  Mais  pouvez-vous  dire  qu'à  l'exemple 
de  vos  ancêtres,  vous  laisserez  à  vos  descendans, 
comme  fruit  de  vos  travaux,  la  Quersonèse,  Ani- 
phipolis,  la  gloire  des  belles  actions,  celte  gloire 
que  quelques-uns  de  nos  citoyens  détruisent  autant 
qu'il  est  en  eux  ,  mais  qui  est  trop  bien  fondée 
pour  qu'ils  puissent  jamais  l'anéantir?  Aristide, 
qui  fut  chargé  de  régler  les  contributions  de  la 
Grèce ,  n'augmenta  pas  sa  fortune  d'une  seule 
drachme,  et  il  fut  inhumé,  lorsqu'il  mourut,  aux 
dépens  de  la  ville.  Vous,  cependant,  vous  aviez 
plus  d'argent  dans  le  trésor  que  les  autres  Grecs  ; 
vous  en  trouviez  toujours  au  besoin ,  et  ne  man- 
quiez jamais  de  paie  ,  quelque  tems  que  vous 
eussiez  résolu'de  tenir  la  campagne.  Aujourd'hui, 
ceux  qui  administrent  vos  deniers ,  ont  passé  de 
la  pauvreté  à  l'abondance  ,  et  à  une  abondance 
qu'ils  n'épuiseront  pas  sitôt;  tandis  que  vous  n'avez 
pas  de  quoi  fournir  à  l'entretien  d'une  armée  pour 
un  seul  jour ,  tandis  que  vous  ne  savez  ni  quels 
partis  vous  avez  à  prendre ,  ni  où  vous  trouverez 
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des  fonds.  Aussi,  le  peuple,  qui  alors  était  le  maître 
de  ses  ministres ,  en  est-il  le  valet  aujourd'hui  : 
désordre  dont  il  faut  accuser  ceux  qui,  par  les 
décrets  révoltans  qu'ils  vous  proposent ,  vous  ac- 
coutument à  vous  mépriser  vous-mêmes  ,  à  n'es- 
timer que  deux  ou  trois  hommes.  D'autres ,  en 
conséquence ,  usurpent  votre  gloire  et  tous  vos 
avantages;  vous,  spectateurs  oisifs  de  leur  prospé- 
rité, vous  êtes  dépouillés  de  tout,  et  n'avez  d'autre 
jouissance  que  d'être  trompés  et  surpris.  Cepen- 
dant, combien  ne  gémiraient  pas  ces  illustres  per- 
sonnages qui  sont  morts  pour  la  gloire  et  pour  la 
liberté,  qui  vous  ont  laissé  les  raonuraens  de  tant 
de  beaux  exploits ,  s'ils  pouvaient  apprendre  que 
les  Athéniens  se  dégradent  maintenant  jusqu'à  se 
ranger  dans  la  classe  d'oiBciers  subalternes ,  jus- 
qu'à délibérer  s'ils  se  constitueront  les  satellites  de 
Charidème!  de  Charidcme,  grands  dieux! 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  ce  n'est  pas  , 
non ,  ce  n'est  pas  que  ,  pour  la  dignité  de  la  con- 
duite, nous  le  cédions  à  nos  ancêtres^qui  se  dis- 
tinguèrent par  l'élévation  des  sentimens ,  mais, 
en  général,  à  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Vous  le 
savez:  les  Éginètes,  habitans  d'une  île  si  médiocre, 
lesquels  n'ont  rien  qui  doive  enfler  leur  courage  , 
ont  refusé  ,  jusqu'à  ce  jour ,  les  droits  de  cité ,  et 
n'ont  accordé  qu'à  peine  l'exemption  de  l'impôt 
mis  sur  les  étrangers,  à  Lampis,  un  des  plus  puis- 
sans  armateurs  parmi  les  Grecs ,  qui  avait  rétabli 
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LLiv  Λυτών  κ,ΛΤ(3!,φρον£Γ•ν ,  eva  <^'  ν  S'vo  άαυμχζΐΐν 
cLv^pœwovç.  EÎd-  ούτοι  '^λ^npvoμ.oυσι  ττηζ  υμίΤί^^χζ 
Ι^οζγ,ς,  'jlcli  των  υμίΐίρων  dyet^ùùr  υμίΐζ  S^  ουά  οτ/ου» 
ctoroAaug/e,  αλλά  μΛοιυοζζ  Ισίί  ταν  eigpûjy  aysLiaii , 
ουο'£νο5  άλλου  μίΤί'χο^^τίζ  vi  του  έ^ΛΏΤΛτασ^α/. 
Καίτοι  7:»λ<κ,ον  -ττοτ*  άν  aizict^tioLV  οι  avojjgj  εκ.βΤνοί, 
ot  υΐΣΓ€ρ  <Γο^)ΐί  χ,α<  6λβυ•θ•6ρ<Λ5  ΤίλευΤίΐσΛντο? ,  xcti 
τ.ολλωι  κ,Αΐ  κ,αλων  epyujy  υποαγ)}/χ;χ7α  χα1αλίπον/έ$, 
cl'  ctpct  αίσθοίντο  Ότι  νυν  τη  ττοΜς  ϋζ  ντηοίτου  σ'χτιμα 

κ,ΛΙ    Tct^iV   '7Γρθ6λ>}λυ92,  XCtt,  ΧΛξιΐυτ^μον   s/  Pj^^pîl  (^ÛOU- 

5£?ν,  i8ouλ£υβταi  !  Xctpii'îiaov,  ot/^o/ ! 

Αλλ  ου  του'  ίστι  το  d^£(vov,  ου  τούτο,  ίΐ  Ta-J 
'ΤΓ^ογοναν ,  ο1  των  (ΙτΰΌΜΐω^  Λίν^νορ^ασίν  αρίτί^  'χβ^'^^ 
ζουλ^υομίΟα,  οίλλ*,  ότ/  κ,α<  -ΰταντων  ανθ-ρω'π'ων.  Πα? 
ya,3  ουκ.  αισρ^^ρον,  Αίγιτήταζ  μζ^)  τουτουσι^  ν>ισον 
ο'.κουν/Λ?  ου /ά)  ρ,/χραν,  κα/  ουοεν  ε^ον/αί  ê(p  a  fiêya 
tT/i  (fpsvciv  έίκ,ο?  )iv  αυτού? ,  Λα/ΑΏΤ/ν ,  οί  μνγιστΛ 
ναυχ.λ>ιρίΛ  jci^T'^zcLt  των  EWvwcùv,  κ,α<  ΐίατίσκ,δυαίοΞ 
Τ/ΐν  τΰΌΛ'.ν  (Χ,υτοίζ  -λ,  το  îu.woûiov ,  μψη^ω  îc,  τ>)/«,6ρθ'> 
"δτολίΤ/ΐν  ?ΣΓ£•ΖίΓ0<>ισθ•Λί,  άλλα  αολ/?  αυτόν  τ>ΐ?  oltî- 
ΛίΐΛζ  νΐζ/ωχίνα/  τ»?  του  μίΤοι-Λίου  ;  χα<  Meyapeai 
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τουτουσι,  τουζ  κ,Λ,ταρατου?,  ούτως  ευ  τα,  -τταρ  αυτοΤ? 
σβ/λνυν£ίν,  ώ)σΤ6  Ε^^ωνα,,  τον  x,L>(oepv)jT)iv ,  τον  ^6ΤΛ 
Λυσανό'ρου  AaCovrct  τροιρε/?  ί^ιαχ.οσια.ζ,  Ότ  ev  Κίγοζ 
11οτΛ;αο/5  >ΐΤυρ^)ΐσα/Λ6ν  γιμίΐς ,  wilJ.-ycx.vTCùV  Λαχ-εοαι- 
μονίύΐν  κ,Λί  κ^ελευονΊων  'ττοινισασ^Λΐ  ττ&λίΊΜν,  άποκ,ρ/να- 
σ^Λ/  αυΓ5:?,  ο  τ/ ,  όταν  αυτουζ  Ίοασι  ΣζΣταρτ/αΤίΐν 
Λυτον  τετίΐίΓοίΥΐμίνους  ^  τοτε  χα,ί  cctTo<  NUyctpicL  'ττοιυ,- 
σον /α/  5  κ,αί  Ωρβί /aç  gVeivouç,  ftepo?  τίΐΛριον  Ευζοιοίζ 
οίλ,ουντα?,  τον  XcLpiùvifiov  τούτον  αυτόν,  ω  μ>ιτ«ρ  μεν 
υαταρ^ει  ΏΓολ?τ<ί  ^κ^εΓ,  τ^ταττίρ  ô'g  ουκ,  epa  Tis  >)  πόθε» 
(  ου(ΐέν  γαρ  S^tÎ  w\iia>  των  αναγκαίων  αντον  e^gTa- 
ζίσθ-α./),  αλλ  ο^ω?,  το  Ύιμισυ  του  γίνουζ  αυ'τω 
συ/Λ(οαλο(Λ6νο/ ,  του  ϊ\μισίως  μί*χ^^ι  τ>ι$  τχμερον  ιημΐ^ας 
ουκ,  Ϋίζιαχ,Λσιν ,  αλλ'  et'?  του?  νο5ΰυί  δκ,δΓ  συν/βλέΤ> 
κ,αθαΏΓ25  aroTe  €v9ao*e  €<5  Κυνοσαρ^β?  οί  νο5ο<  ;  t/tejs 
«^,  ω  âvu'pes  Ά6>ινα7ο<,  ^τασ»»?  τ>Γ?  «ττολεω^  μ^ΊαυόνΊοζ 
αυτω,  χ,αι  τζτιμνιχ,οτίς  οίλλοΐζ,  ίτι  κ,αι  τουτ  αυτα- 
τρ^συτισετε  j  ότ/  τ/  ;  îiro<a5  ίλαζΐ  volvs  υμΤν ,  «Γ/*  α? 
υοΓο  των  αν^λωλεκ-οτόίν  IwiCovXtvtTai  ;  Jj  oro/cty 
ΏΓολ/ν  'Zcrapaie(?a)XÊV,  Λΐ'χ^μαλωτον  λαζ,ων;  îi  tîv^/ç 
κ,ινοΐ/νουί  υ'^τβρ  υ'/Α^ν  κεκ,ινύΐίνευκ,βν  ;  )ΐ  τ<να$  t^^povi  , 
T0V5  Λυ'τουί  ϋ'μΓν  ,»ρ>ΐΤΛΐ  j  ου*^  άν  εί?  ei'7re7i'  ep^o/. 
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leur  ville  et  leur  commerce.  Vous  le  savez  encore  ; 
des  députés  de  Lacédémone  vinrent  à  Mégares,  et 
demandèrent  au  peuple  de  faire  citoyen  Hermon , 
commandant  de  navire,  qui,  de  concert  avec  Ly- 
sandre ,  nous  avait  pris  deux  cents  vaisseaux  à  la 
journée  malheureuse  d'Égos-Potamos;  les  Méga- 
riens ,  ces  hommes  méprisables  [09] ,  s'estimèrent 
-  assez  eux-mêmes,  pour  répondre  que  Mégares  ne 
ferait  Hermon  Mégarien  que  quand  Lacédémone 
le  ferait  Lacédémonien.  Quant  aux  Oritains,  qui 
ne  possèdent  qu'une  quatrième  partie  de  l'Eubée, 
ils  ont  laissé  jusqu'aujourd'hui  dans  la  tribu  des 
bâtards,  comme  autrefois  à  Athènes,  où  les  bâtards 
s'assemblaient  dans  le  Cynosarge  [^o],  ce  même 
Charidème ,  dont  la  mère  est  reconnue  citoyenne 
d'Orée;  pour  son  père,  je  ne  dirai  ni  quel  il  est, 
ni  d'où  il  est,  car  je  me  suis  dispensé  de  faire  une 
recherche  exacte  de  sa  famille.  Les  Oritains  donc 
n'ont  pas  gratifié  Charidème  d'une  moitié  des 
droits  de  cité ,  lorsque  sa  naissance  lui  assurait 
Vautre.  Et  vous ,  Athéniens  ,  quelle  honte  l  non 
contens  de  lui  avoir  accordé  ces  mêmes  droits  en 
entier,  et  d'autres  honneurs  encore,  vous  y  ajou- 
teriez le  privilège  exprimé  dans  le  décret  !  Par 
quel  service  l'aurait-il  donc  mérité?  Quels  vaisseaux 
a-t-il  pris  pour  vous  ?  Quelle  ville  a-t-il  remise  en 
votre  pouvoir?  Quels  périls  a-t-il  courus,  à  cause 
de  vous ,  sur  terre  ou  sur  mer?  Qui  de  vos  ennemis 
est  devenu  le  sien  ?  on  ne  le  pourrait  dire. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  vous  rappeler,  en  peu 
de  mots,  l'article  des  lois  que  j'ai  extraites  ;  après 
quoi  je  finis.  Soyez  attentifs,  je  vous  conjure,  et 
mettez-vous  en  garde  contre  l'erreur  dans  laquelle 
on  voudrait  vous  induire ,  par  de  mauvaises  sub- 
tilités. 

La  première  loi  dit,  en  termes  formels,  que  celui 
qui  ôtera  la  vie  à  quelqu'un,  sera  jugé  par  le  sénat 
de  l'aréopage  ;  celui  qui  otera  la  vie,  dit  le  décret, 
pourra  être  saisi  sur-le-champ.  Remarquez  ceci,  et 
souvenez-vous  que  juger  préalablement  et  proscrire 
sans  jugement  préalable,  sont  deux  choses  tout-à- 
fait  contraires.  La  seconde  loi  ne  permet  pas  de 
maltraiter  un  meurtrier  même  condamné,  ni  d'en 
tirer  de  l'argent  :  on  permet  l'un  et  l'autre ,  lors- 
qu'on permet  de  le  saisir  soi-même,  ceux  qui  l'ont 
saisi  pouvant  le  traiter  comme  ils  veulent.  La  loi 
ordonne  de  conduire  le  meurtrier  devant  les  thes- 
raothètes,  et  cela  si  on  le  prend  dans  la  patrie  du 
mort  :  le  décret  permet  aux  plaignans  de  le  con- 
duire chez  eux  ,  quoiqu'ils  l'aient  pris  en  pays 
étranger.  Il  est  certaines  injures  pour  lesquelles  la 
loi  permet  d'otcr  la  vie  à  un  autre  :  le  décret  nVx- 
ceple  rien  ;  et  celui  qui  ôte  la  vie,  même  dans  le 
cas  de  ces  injures ,  il  le  proscrit,  lorsque  la  loi  le 
disculpe  et  le  renvoie  absous.  S'il  arrive  à  un 
homme  de  donner  la  mort  à  quelqu'un,  la  loi  or- 
donne qu'avant  tout  on  le  cite  devant  les  tribunaux , 
pour  être  jugé  :  le  décret,  sans  établir  de  jugement , 


Cù 
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Πέ^<  μ^Ί  ό^'ή  των  vo'J,u»'j,  cà'j  •ΰΤΛΟΛγιγρα,μμίΒΛ  , 
'}  ΛΊΐιοίζ  S^r/jaLCTTcLiy  βουλομχι,  μιχ,ρχ  wpos  υμχί 
ι'ττύΰν ,  κ,Λ/ΛοΛίνβ/ν ,  Ο.  νομιζυΰ  μιτημοηυονίΛζ  ά,ν  ύμ(£ζ 
ΛΜίνΟΙ  CpUACLlIirJj  CLV  ZtTaLpcLyilV  χ,Λ,ι  (piioLociCui  ουτΰΐ 
•,^τωσιι  νμαίζ.  Ο  τΰ-ρωτοζ  νομοζ  αντ<κ,ρυ5^£ΐρ»Χδν,  αν 
τΐζ  oLWoxTim  τίνα,  T>jy  βουλην  <^/κ,α.ζείν•  ο  J^,  αν  τ/5 
αΐΣΓοκ.Τ6ΐννΐ,  έυ^υ$  ytypcL(pîi  α.γωγιμοι  etvai.  Τούτο 
(P'jAarrgTe  κ,αι  μζμνησ^ί ,  οτι  'τταντων  ίστιν  «καν- 
τ/ύΰτατο?  τω  x,pvjttv  το,  μ»  J^o»Ta  κ,ρίσ/y,  txâoTû'J 
rroiiTv.  Ουχ.  ea  /tteTo,  τα,υτα  ο  ^urepo?  νορ.05,  ουίβ 
TOI  ÎolAcûx-otcl  ανυροφονον  λϋυ.αίνεσδαε,  o'j(?e  ρ^ρ»/*ατα. 
τρΛΤΤΕσδαΓ  ο  J^*,  e'y  τα  ττο/βΓν  α,γϋαγιμον,  wuL'jTcî. 
ταυτΛ  S^ioœ^ir  gTH  yap  τθί$  λαζουσ/ν  έστΛί  notîT-j 
ο,  τ/  αν  16ου\ωιτα.ι.  K'Tvaryui  ο  ιομος  ως  τους  3-ίσμο• 
JêTsti  κ,ΞΛίυ*/ ,  κ,α<  τουτ ,  α»  ev  τ»  του  ^rg^rov^oTCf 
Λα(ο•/ί  'ΐς  "ΖϊΓα/ρίΟί  ο  <J^  ayaytftoy  αυ/ω  τω  τ)ΐν  α/ //αν 
esreye7x,ûy /ί  άΊοωσιι  ως  αυ/ον,  κ,α,ν  €πι  της  αλλο/pta? 
-τΓου  λαζ>ί.  £σ//ν  β'φ'  ο'<ί  Λυιχ,'/ιμΛσι  ^ί^ωχ,εν  λζοχ,ΊϊΊ- 
ye<»  ο  νομοδ*  ο  σ,  ουΟβν  υπε/πων,  κΛ.ν,€πι  του Ιοις  x/gtw 
T/ç,  ùi^ûeaiy  ίχ,αοίοί  τον  αθωον  Λ(ρίΐμν^οι  ei  το?ί  ιόμοις, 
EoL'j  τις  -arcLdii  τι  to/oCtov,  J^ix,aç  ο*  νο^ο?  x,sAeJîî 
α/Τ6;ν  wpZloy  ο  S^t,  τουίΛΐιιον ,  ου^ίμιαν  κρίσ/ν,  ουτ' 
αυτο5  ù-STûai^  ο'υτί,  'τταρ*  m  αζιοΤ  λαζίΤν,  αιτήσας. 
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αγωγιμον  ευθυ^  eypct-vjyc,  κ,αν  τις  άφΛίργίτΛΐ,  Wûtpcc• 
χρ)ΐυ.Λ  ίχ,σζίτονυον  woiii.  Το  αϊφολ»ψ/ον,  -ζίταρ  οιί 
αν  ο  ^^α,σα,ζ  νί,  «ocv  μ>ι  ^πυωσι  J^<x,ct5,  χ6λ€υουσ/ν  οι 
ημοι  Αί2%ρ<  τρίων  eivcti'  ο  <Γβ ,  αν  α,(^ί\7\ταα  τις  τον 
ctyovrot,  μνι  βουλομίνος  W(>o  S^ixviç  ίχ,θουνΛΐ ,  ίυ^υς 
^χ,σπονοον  woiet,  Ουχ,  ea»  ο  νοαο5  νομον^  eav  /χ)ΐ  rojr 
αυτόν  6ΏΓ<  -ζίΓασί  τ<Θμ  τις,  6/σφΕρΕ<ν*  ο  J^  ear  avojpt 
ypctcpei  •ψ»(ρ/σ^α.α  <(?<ov,  Ουχ  eoc  ψ/ΐφίσ,αα  ο  vo]:jlo5 
χυριωτ6ρον  eivai  νοαου  ο  J^  ,  vwctpyovTCùV  τοσούτων 
νομών  'ψήφισμα.  τΰ-οΐίΤ  χ,υριον ,  τους  νομούς  Αναιρούν, 

Ταύτα  φυλατΤΕΤ6 ,  και  μίμνημίνοι  χ,<ί%σ^ί.  Kcli 

\         \  \        Λ       'Τ'  ι  ι 

ΤΛζ  μίν  τΰΆραγαγοίζ^  α?  ούτοι  ττοΓ/ΐσοντα/ ,  'χoLιptrJ 
6ατ£,  κ.α<  /χ>ι  iWiTpîWîTè  Mytvj  αυτοις  x,i\tmTc 
<Γέ  <re:çat,  -ζίΓου  γεγραφ^  jcp<a<y,  νι  -ΰτου  7Ε7ραφΕν  , 
αν  τις  αλω  φόνου,  κ,ατα  τούτου  τα$  τιμωρια,ς  îivoli. 
Ε<  yctp,  »  τον  άλλοθι  -ζίΓου  κ,ρ/3^βνΤΑ  χα/  βαλωχοτα 
oTt  «TÊi  xsAaQe/v,  Êypa-v|/£y,  >}  α,υτος  eypa-N|/g  χρισιν 
ei  srÊî«roi)ixey  )î  ου,  xat  e<  οιχ,αιως  >ι  αοιχ,ας,  ουκ  cl-j 
ηάχ,ίΐ.  Ει  OÉ,  το  ΤΜί  ΛίτίΛς  ονομΛ  αυτό  u7roypa-v}/a$, 

αν  τις  α'ττοχ Ιίίνγί ,  κα<  υττίρ^ας  το,  Xj  «λ"  Λλα  φόνου, 

\     <     '^    λ'?•     •  '  ^     ^   λ/         '     «   ' 

κ.α«  το,  αν  οοζ^ι  a^rcxTovevai,  χα,/  το,  σίχΑί  HTaytiui 
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sans  désigner  ceux  qui  doivent  demander  contre 
lui  un  jugement,  permet  de  le  saisir  aussitôt;  et  si 
quelqu'un  empêche  qu'on  ne  l'arrête,  il  l'exdlut  à 
l'instant  des  traités.  La  loi  .permet  de  faire  prendre 
jusqu'à  trois  des  personnes  chez  qui  le  meurtre  s'est 
•.  commis ,  si  elles  refusent  de  subir  un  jugement  ; 
le  décret  exclut  aussitôt  des  traités  celui  qui  dérobe 
aux  poursuites  un  meurtrier ,  et  qui  refuse  de  le 
livrer  avant  qu'il  ait  été  jugé.  Il  est  défendu  de 
porter  une  loi  qui  ne  soit  pas  pour  tous  les  citoyens  : 
le  décret  est  pour  un  homme  seul.  Un  décret  ne 
peut  prévaloir  sur  une  loi  :  Aristocrate  en  attaque 
une  foule  dans  son  décret,  il  renverse  toutes  nos 
lois. 

Remarquez  ces  raisons ,  ô  Athéniens ,  ne  les 
perdez  pas  de  vue  ;  rejetez ,  refusez  d'entendre 
tous  les  sophismes  qu'on  voudra  y  opposer.  Or- 
donnez à  l'auteur  du  décret  de  vous  faire  voir  en 
quel  endroit  il  a  dit  qu'on  jugerait  un  homme  à 
qui  on  impute  un  meurtre»  et  qu'on  le  punirait 
quand  il  serait  condamné.  Car ,  s'il  veut  qu'on  le 
punisse  parce  qu'il  est  jugé  d'ailleurs  et  déjà  con- 
damné; s'il  veut  qu'on  examine  s'il  a  commis  le 
meurtre  ou  non,  ou  s'il  l'a  fait  à  tort  ou  avec  droit, 
il  n'est  pas  en  faute.  Mais,  s'il  a  employé  une  simple 
désignation  de  délit,  celui  qui  ôtera  ία  vie,  sans 
ajouter,  s'il  est  convaincu  et  condamné^  s'il  est 
jugé  coupable^  qu'il  subisse  le  jugement  pour 
meurtre;  qu'il  soit  puni  comme  s'il  avait  tué 

T.  vil.  J2 


11^8  HARANGUE  CONTRE  ARISTOCRATE. 

un  Athénien;  enfin  si,  violant  toutes  les  formes 
judiciaires,  il  a  permis  de  le  saisir  partout,  ne  pre- 
nez pas  le  change,  et  soyez  persuadés  que  jamais 
on  ne  porta  de  décret  plus  ouvertement  contraire 
aux  lois. 


ο    ΚΑΤΑ   ΑΡΙΣΤΟΚΡΑΤΟΤΣ  Λ0Γ02.  I-g 

~      /  \      ^         \  <  ''  >        >     -       ί 

του  φόνου,  χλι  το,  τα$  τιαωρίΟ-ί  «ινα:  κ,Λτ  αυτού  τα$ 
ΛΌΐΛί,  Λσ-ζιΤίρ  cf,v  τον  Ab)ivaiov  α.'ττοχ,ΐίΐτ'ΐ^  ^lclî  π^νσ  , 

,/  .        \    ,/  ιοί»;  '^  '  ^ 

οσΛ  £στ<  ciix.ct<ct,  uûep(o5CÇ,  Λγωγιμον  ίίΊΛΐ  γίγρΛφΐ^ 
μτη  φίνχχ,ιζ^ίσ^ί,  αλλ  ίΰ  ιστβ  oTi  Ώτανταν  ΛνθρύΰΤΓώΐν 
-ΰΤΛ^α'/ομωΤΛΤχ  έ'.ρ^κ,ί. 


NOTES 
SUR  LA  HARANGUE  DE  DÉMOSTIIÈNE 

CONTRE    ARISTOCRATE. 


[i]  Cotys,  roi  de  Thrace,  père  de  Ccrsobicpte,  avait  enlevé  aiix  Allu 
nicns  les  villes  de  la  Quersonèse  de  Thrace  qui  leur  appartenaient.  Us  Κ 
avaient  reprises ,  ou  elles  leur  avaient  été  rendues. 

[a]  A  allumer  ia guerre,  sans  doute,  entre  les  princes  et  leurs  parti- 
sans. —  Aristomaque,  citoyen  d'Athènes,  du  bourg  d'Alopèque,  était 
probablement  établi  en  Thrace,  et  attaché  à  Cersoblepte,  qui  l'avait  dé- 
puté à  Athènes  pour  y  ménager  ses  intérêts. 

[5]  Gomme  l'auteur  du  décret,  après  ces  mots,  fourra  être  saisi,  n'a- 
joutait pas  pourquoi  celui  à  qui  on  imputerait  le  meurtre  de  Cbaridèmc, 
pourrait  être  saisi,  si  c'était  pour  être  jugé  ,  ou  pour  une  autre  fin  ,  Dé- 
mosthènc  met  les  choses  au  pis. 

[4]  Iléliastes,  juges  d'Athènes,  ainsi  nommés  parce  qu'Us  s'assemblaient 
dans  un  lieu  expose  au  soleil  ίκί»  ;  le  tribunal  s'appelait  VHëlice.  Il  était 
souvent  composé  d'un  grand  nombre  de  juges ,  de  mille  ou  de  quin/r 
cents.  Plusieurs  tribunaux  se  réunissaient  pour  compléter  ce  nombrr. 
Il  jugeait  des  causes  publiques.  C'était  cnGn  un  des  tribunaux  les  plus  im 
porta  ns  de  la  ville» 

[5]  Ici  j'ai  ajouté  quelque  chose  au  grec  pour  éclaircir  la  pensée  de 
l'orateur. 

[6]  Ce  n'est  p'as  le  seus.  Le  grec  signifie  ,  d'une  conmhitu  qu'ii  tn- 
ircticnl  four  en  wi:olr  des  en  fans  itères.  (  Piolc  de  i' Éditeur.  ) 

[j]  Le  dieu  Mars  avait  tué  Ilahrrhothius,  fils  de  Neptune,  ravisseur  <l< 
sa  fille  Alcippe  :  ce  fut  à  cause  de  ce  meurtre  qu'il  lut  rilédans  l'aréopa^t  , 
devant  un  conseil  compose  de  doute  dieux. — Personne  u'ignorc  qu'Orest» 
avait  tué  sa  mère;  que,  tourmenté  pries  Furies,  vengeresses  de  ce  meui 
tre  ,  il  fut  jugé  dans  l'aréopage,  et  renvoyé  absous  par  ce  tribunal. 

[8]  Les  Athéniens  furent  gouvernés  par  des  rois  jusqu'à  Thésée  ,  <]iii 
établit  la  démocratie  ou  le  gouvernement  populaire,  lequel  ne  fut  inlir 
rompu  que  i)ar  la  domination  des  Quatre- cents  et  de•  Trente,  qui  dura 
quelque  ti n  s.  Au  reste,  Lysias  dit  le  contraire  de  Démoslhèuc^  dan»  It 
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plaidoyer  sur  le  meurtre  d'Ératosthène.  L'aréopage  j/dit-il,  avail  recouvre, 
dans  le  tems  où  ii  parle,  le  droit  de  connaître  des  meurtres;  ce  qui 
suppose  qu'il  avait  été  dépouillé  de  ce  droit. 

[9]  Par  meurtres  volontaires,  il  ne  faut  pas  entendre  ici ,  je  crois  ,  les 
meurtres  où  Ton  est  absolument  innocent,  mais  les  meurtres  où  il  n'y  a 
pas,  comme  on  dit,  de  dessein  prémédité,  de  guet-à-pens.  Au  re^tc  , 
dans  le  serment  qu'oa  faisait  prêter  aux  parties,  étaient  renfermées  le^ 
imprécations  que  l'accusateur   et  l'accusé  faisaient  sur  eus-mêmes  et  sur 
leur  famille.  Ces  réflexions  expliquent,  du  moins  en  partie,  les  difficultés 
que  nous  nous  sommes  faites  dans  la  harangue  d'Eschine  sur  les  prévari- 
cations de  l'ambassade.  (Tome  IV,  pag.  457  ,  note  aj.  ) 
[10]  11  y  a  ici  un  dialogue  entre  le  greflBer  et  l'orateur. 
[il]  Nous  avons  écrit  >.£}"  au  lien  de  xî>»  ,  d'après  l'avis  de  l'Éditeur 
de  la  traduction  grecque  des  Métamorphoses  d'Ovide  par  Planude ,  livre 
premier.  Après   ■iιri>σ^χ■iμu  Sri ,  l'indicatif  xnsi  est   nécessaire.    C'est  l'io- 
tacisme  qui  a  produit  cette  faute  d'orthographe.  (  Note  de  l'Editeur.  ) 
[12]  Héliastes.  Voyez  plus  haut,  note  4• 

[10]  L'orateur  a  employé  ce  même  argument  vers  le  commencement 
de  la  harangue  contre  Androtion.  Voyez  tome  VI,  p.  58i.  (Λ'οίβ  de  l'Ed.) 
Γι 4]  Sliltocythe  était  probablement  un  petit  prince  de  Thrace,  voisin 
Cotys.  Il  est  parlé ,  dans  l'histoire  ancienne  ,  d'un  Miltocythe  de 
irace,  qui  avait  suivi  Cyrus  dans  son  expédition,  et  qui,  après  sa  mort, 
rendit  au  roi  Artaxerxès.  C'était,  sans  doute,  un  des  ancêtres  de  ce- 
ci.—  (Voyez  Xénophon,  Expédition  de  Cyrus,  II.  ch.  6.  Addition 
l'Édit.  ) 

j  5]  Je  me  suis  ici  un  peu  éloigné  de  la  lettre ,  pour  prendre  l'esprit  de 
l'orateur,  et  pour  que  les  idées  se  lient  mieux. 

[16]  Le  député  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  p.  i5.  (  Note  de  l'Édit.  ) 
[17]  Le  ■premier,  et  le -plus  important  de  tovu ,  sang  doute  pour  le  suc- 
s  des  affaires. 

[18]  En  grec,  Iptiierate ,  fils  d'Éphiatte.  C'est  le  seul  tndroit  où  le 
père  d'Iphicrate  soit  nommé.  Il  était ,  dit  l'histoire,  d'une  très-basse  ex- 
traction, nis  d'un  corroyeur  ou  d'un  cordonnier.  —  (Le  Traducteur  ne  se 
trompe-t-il  pas  7  Pansanias  (  ix.  i4,  3)  nomme  le  père  d'Iphicrate,  et 
l'appelle  Timothée.  Il  reste  à  concilier  l'Orateur  et  le  Voyageur.  Addit. 
de  l'Édit.  ) 

[19]  Le  grec  ajoute,  Aîk'îkî  ,  de  ta  ville  d'Aine.  Aine  était  une  ville 
•c  Thrace.  Etienne  parle  encore  d'autres  villes  qui  portaient  ce  nom• 
Arislotc  nomme  Paron  celui  que  Démostfaène  nomme  Python.  Diogène 
Uc  Laërte  le  nomme  Pyrrhot ,  et  le  fait  citoyen  de  la  ville  d'L'Icc.  P!i- 
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sieurs  croient,  et  ce  qui  suit  autorise  leur  opinion,  que  le  Pjllion  actuel 
est  le  même  <jue  le  Python  de  Bjzancc  dont  il  est  parlé  clans  la  harangue 
sur  rilalonèsc  et  dans  celle  contre  Ctésiphon.  On  le  dit  ici  de  la  ville 
d'Aine.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il  était  originaire  d'Aine  ;  mais  qu'ayant 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Byzancc,  où  il  était  comme  natu- 
ralisé ,  il  fut  connu  ensuite  sous  le  nom  de  Python  de  Byzance.  —  (  Voyez 
sur  Pyllion  le  tome  II  ,  p,  55  do  celte  édition  ,  et  le  lomc  V,  p.  5a5.  ) 

[70]  Pélopidas,  fameux  général  de  Thèbes,  contemporain  d'Épami- 
nondas  ,  Tort  connu  dans  l'histoire  grecque  ,  remporta  plusieurs  victoires 
conlie  Alexandre ,  tyran  de  Phères  en  Thessalic ,  qui  l'arrêta  par  trahison, 
et  le  fit  pr-sonnier.  lipaminondas  le  délivra.  Alexandre  l'ut  tué  par  les 
frères  de  Thébé,  sa  femme,  qui  détestait  la  cruauté  et  la  perfidie  de  son 
mari. 

[21]  Agrée,  prince  du  sang  royal  de  iVlacédoinc,  mis  sur  le  trône  à  la 
place  d'AmynIas,  père  de  Philippe,  en  avait  été  chassé;  les  Athéniens 
voulaient  le  rétablir  au  préjudice  de  Philippe  :  celui-ci  vainquit,  dans  un 
grand  combal.  Agrée  et  ses  partisans;  mais,  voulant  ménager  les  Athé- 
niens, il  traita  leurs  prisonniers  avec  beaucoup  de  douceur,  et  les  renvoya 
sans  rançon. 

[22]  Phaylle,  général  des  Phocéens,  frère  d'Onomarque,  remporta 
plusieurs  avantages  sur  les  Théb;  ins,  avec  le  secours  des  Athéniens.  Mé- 
nestrate  était  sans  doute  un  citoyen  puissant  d'Érétrie,  ami  d'Athènes. 

[aô]  Je  n'ai  trouvé  ni  dans  l'bisloire  ancienne  ,  ni  dans  Cornélius  Népos, 
les  faits  que  rapporte  ici  Démosthùue  au  sujet  d'Iphicrate.On  y  voit  seu- 
lement qu'il  avait  épousé  Tarse ,  fille  de  Cotys. 

[24]  Aniisse,  ville  dépendante  de  Lesbos.  Il  y  en  avait  encore  deux 
autres  de  ce  nom ,  suivant  Etienne.  —  Urys,  ville  de  Thrace. 

[aS]  Ariobarzane,  satrape  du  roi  de  Perse,  gouverneur  de  la  Lydie,  de 
rionie  et  de  toute  la  Phrygic,  sous  Xerxès  II.  Il  en  est  parlé  dans  la  ha- 
rangue sur  la  liberté  des  Rbodiens.  (  Voyez  tome  II,  p.  458.  ) 

[26]  Il  est  parlé  dans  le  discours  d'Eschinc  contre  Ctésiphon,  d'un 
Céphisodole  ,  amiral,  qui  fut  accusé  criminellement.  C'est  prtJiablenient 
du  même  Céphisodotc  qu'il  est  ici  question.  (  Voyez  tome  V,  p.  64t  i^o; 
note  aa.  ) 

[37]  Aulo|)hradate,  gouverneur  de  Lydie,  pour  Artaxerxèe  Mnémon. 
Vaincu  par  Datame,  il  se  retira  dans  son  gouvernement,  et  se  joignit  aux 
provinces  d'Asie  dans  leur  révolte  contre  le  roi  de  l'erse.  L'histoire  ne  dit 
rien  de  sa  guerre  avec  Artahaze,  (jui  était  gouverneur  d'une  des  pr(>\inre» 
d'Asie,  et  qui,  s'étant  révolté  contre  son  prince,  fut  soutenu  pur  J'Ath»'• 
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uien  Gbarès.  Il  en  est  parlé  dans  la  première  Philippique.  (  Voyez  t.  I , 
p.  jgo,  4•8;  note  8.  ) 

[a8]  Scepsis,  Cëbrène  et  Ilium,  trois  villes  de  Phrygie. 

[29]  Ciithote  et  Eléonte ,  petites  villes  dans  la  Quersonèse  de  Thracf.  ^ 
—  Abydos,  ville  de  l'Asie-Mineure,  sur  l'Hellespont,  vis-à-vis  de  Sestos, 
Tille  de  Thrace.  Sestos  est  en  Europe ,  Abydos  en  Asie. 

[5o]  C'est  la  lettre  que  l'orateur  a  annoncée  plus  haut. 

[Ji]  Cette  lettre  et  la  suivante  sont  des  lettres  des  principaux  de  la 
Quersonèse. 

[3a]  C'est  Alexandre,  tyran  de  Phères ,  en  Tbcssalie. 

[55]  Le  fils  d'Ipbiade,  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

[543  C'est-à-dire,  il  est  aussi  facile  de  passer  de  Cardie  dans  la  Querso. 
nèse,  que  de  Chalcide  dans  la  Béôtie. 

£55]  11  est  parlé ,  dans  Tbistoirc  ancienne ,  d'un  Pamttène  qui  comman- 
dait cinq  mille  bommes  de  troupes ,  que  les  Tbébaias  envoyèrent  au  se- 
cours d'Artabaze  :  j'igaorë•  si  celui-ci  est  le  même. 

[56]  11  est  parlé,  dans  la  barangue  contre  la  loi  de  Leptine  (tome  VI, 
p.  5i.) ,  d'un  Arcbébius  de  Byzance ,  ami  des  Albéniens,  qui  ouvrit  les 
portes  de  cette  ville  à  Tbrasybule.  Si  c'est  le  même ,  il  devait  être  fort 
âgé  :  c'était  probablement  son  fils. 

[5^]  Tout  ce  morceau  est  répété,  à -peu- près  avec  les  mêmes  termes, 
dans  la  harangue  sur  le  gouvernement  de  la  république.  (  Voyez  tome  II» 
p.  567  et  suiv.  ) 

[58]  Cornélius  Pîépos  et  Plutarque  ne  s'accordent  pas  ici  avec  Démos- 
thène.  Ils  disent  simplement  que  Cimon  fut  banni  du  ban  de  l'ostra- 
cisme. (Voyez  les  Interprètes  de  Cornélius  Képos,  cb.  5  delà  Vie  de  Ci- 
mon ,  dans  l'édition  de  Staveren.  Addit.  de  l'Edit.  ) 

[ôg]  Les  Mégariens  n'étaient  pas  estimés  dans  la  Grèce.  Ils  étaient 
détestés  des  autres  Grecs,  et  surtout  des  Athéniens. 

[4o]  Le  Cynosarge  était  un  édifice  public  à  Athènes ,  ainsi  appelé  parce 
qu'une  chienne  grosse  ,  lorsqu'on  sacrifiait  à  Ucrcule ,  y  avait  emporté  les 
chairs  de  la  victime,  et  y  avait  mis  bas  ses  petits.  —  (  Cela  n'est  pas  par- 
faitement exact.  Voyez  sur  le  Cynosarge  les  passages  recueillis  par  Mé- 
nage sur  Diogènc  de  Laè'rte  ,  VI,  i5  ;  et  par  Meuisiue,  Ath.  Attic.  II. 
9.  Addit.  de  i'Edit.  ) 
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J^OBSQUE  les  Athéniens  étalent  en  guerre  avec  le  roi  de 
Perse  ,  ils  firent  un  décret  qui  enjoignait  de  prendre  tous  les 
vaisseaux  ennemis  ,  et  d'en  confisquer  tous  les  effets  an  pro- 
fil de  Minerve  et  du  trésor.  Mausole ,  satrape  de  Carie , 
époux  et  frère  d'Arlémise,  ravageait  et  pillait  les  isles  de 
son  voisinage.  Sur  les  plaintes  qu'elles  eu  portèrent  aux 
Athéniens  ,  ceux  ci  lui  députent  Androtion  ,  Ménalope  et 
Glaucète,  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  maltraitait  les  Grecs  , 
afin  de  complaire  au  roi  de  Perse.  Les  députés  étaient  sur 
un  navire  que  cominandaient  Archébius  et  Lysithide.  Ils 
rencontrent  un  vaisseau  égyptien  chargé  de  marchandises  ; 
ils  le  prennent  et  l'amènent  au  Pirée  ;  mais  au  lieu  de  re- 
mettre au  temple  de  Minerve  et  au  trésor  les  deniers  provc- 
ilans  des  effets  ,  ils  les  retiennent  pour  eux-mêmes.  Aristo- 
phon  propose  ,  dans  un  décret ,  de  choisir  des  commissaires 
devant  lesquels  on  devait  dénoncer  quiconque  serait  reconnu 
pour  retenir  acs  deniers  appartenans  aux  dieux  et  au  trésor. 
Euclémon  dénonce  Archébius  et  Lysithide  :  la  cause  est 
portée  devant  le  peuple.  Androtion,  Ménalope  et  Glaucète 
déchargent  les  commandans  du  navire ,  et  reconnaissent 
qu'ils  sont  saisis  de  l'argent  qu'on  redemande.  Il  y  avait  une 
loi  qui  ordonnait  que  quiconque  aurait  retenu  plus  (Γιιιι< 
année  les  deniers  appartenans  à  Minerve  et  au  trés< 
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rait  contraint  de  payer  le  double  de  la  somme  au  trésor  ,  et 
le  décuple  à  IMinerve  ;  qu'on  s'assurerait  de  sa  personne  , 
et  qu'on  le  mettrait  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé.  'J'i- 
mocrate,  pour  favoriser  les  députés,  dit  Démosthène,  pour 
retarder  le  paiement  de  la  somme  qu'ils  doivent  à  Minerve 
et  au  trésor,  pour  empêcher  qu'ils  ne  la  paient  décuplé  à  la 
léesse  ,  et  double  à  l'état ,  et  qu'ils  ne  soient  mis  en  prison 
jsqu'à  ce  qu'ils  se  soient  acquittés,  porte  une  loi  par  la- 
|uelle  il  permet  au  débiteur  du  trésor  ,   qui  aura  été  con- 
damné à  la  prison,  ou  qui  y  sera  condamné  par  la  suite  , 
<1e  fournir  des  répondans  ,   pour  la  somme  qu'il  doit  à  la 
république  ;  on  sera  tenu  de  recevoir  les  répondans  que 
fournira  le  débiteur  ,  qui ,  en  conséquence  ,  sera  garanti  de 
la  prison.  Un  nommé  Diodore  ,  pour  lequel  Démosthène 
a  composé  ce  discours  ,   accuse  Tiraocrate  comme  auteur 
d'une  loi  contraire   aux  lois  existantes  et  aux  intérêts  de 
l'état. 

L'exorde  où  il  expose  l'objet  et  l'importance  de  sa  cause  ; 
tout  le  mal  que  lui  a  fait  ou  a  voulu  lui  faire  Androtion  ,  en 
faveur  duqael  Timocrate  a  porté  sa  loi ,  est  suivi  d'une  nar- 
ration où  il  raconte  ce  qui  a  donné  sujet  à  la  loi  de  Timo- 
crate et  à  l'accusation  qu'il  lui  intente.  Il  attaque  ensuite  la 
loi ,  et  entreprend  d'abord  de  prouver  qu'elle  est  contraire 
aux  lois  reçues.  Une  loi  peut  être  contraire  aux  lois  reçues 
de  deux  façons  :  ou  parce  qu'elle  n'a  point  été  portée  suivant 
les  formes  établies  par  les  lois  existantes  ,  ou  parce  que  ses 
dispositions  contredisent  les  dispositions  des  autres  lois. 
Démosthène  attaque  la  loi  de  Timocrate  deces  deux  façons  : 
il  l'attaque  comme  illégale  et  comme  illégitime.  11  détaille 
toutes  les  formes  qu'on  doit  suivre  dans  l'établissement  des 
lois ,  et  prouve  que  Timocrate  n'en  a  observé  aucune  en 
portant  la  sienne.  Après  quoi  il  rapporte  fort  au  long  toates 
les  lois  que  sa  loi  contredit ,  montre  ,  avec  force  cl  subii- 
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lité  ,  l'opposillon  t[e  l'une  avec  les  autres  ,  cl  conclut   qu'il 
faut  abolir  les  lois  d'Athènes  ou  celle  dé  Timocrate. 

Jusqu'ici  l'orateur  a  procédé  avec  beaucoup  d'ordre  ;  mais 
il  ne  procède  pas  de  même  dans  l'article  suivant ,  où  il  at- 
taque la  loi  comme  nuisible  à  l'état,  11  annonce  une  sous- 
division  -,  il  dit  qu'une  loi ,  pour  être  utile  ,  doit  être  simple 
et  claire,  ne  renfermer  que  des  diposilions  possibles  ,  cl  ne 
point  favoriser  les  coupables  ;  or ,  que  la  loi  de  Timocrate 
a  des  qualités  toutes  contraires.  Mais  il  ne  suit  pas  exacte- 
ment cette  sous-division.  Il  fait  lire  la  loi,  en  discute  lou 
les  articles,  fait  voir  qu'elle  infirme  les  sentences  des  tri- 
bunaux ;  que  ses  dispositions  sont  captieuses  ,  qu'elle  cause 
un  tort  réel  à  l'état ,  en  paraissant  lui  assurer  les  deniers 
qui  sont  dus  ;  qu'elle  trouble  et  renverse  toute  l'économie 
politique  ;  qu'elle  favorise  les  coupables.  C'est  sur  ce  der- 
nier objet  qu'il  s'arrête  davantage  ,  il  y  revient  plusieurs 
fois.  ",Ces  moyens  sont  mêlés  ensemble  et  avec  d'autres  en- 
core. En  général,  la  méthode  de  Démosthène  est  de  ne 
pas  s'astreindre  à  un  certain  ordre.  Il  accable  ses  adversai- 
res par  une  foule  de  raisons  de  toutes  les  espèces  ,  remon- 
trant plusieurs  fois  la  raison  victorieuse  et  décisive  ;  tanlAt 
lise  déchaîne  contre  leurs  personnes,  tantôt  il  détruit  leurs 
objections.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  plusieurs  de  ses 
harangues  ,  et  particulièrement  dans  celle  sur  les  préva- 
rications de  l'ambassade  et  dans  celle-ci. 

Tout  le  reste  de  la  harangue,  qui  fait  plus  de  la  moitié  , 
renferme  des  objections  prévues  et  réfutées  ,  de  nouvelles 
raisons  produites,  d'anciennes  qui  reparaissent  sous  un  nou- 
veau jour  ;  des  réflexions  qui  avaient  échappé  ,  des  supposi- 
tions éloquentes,  de  fortes  invectives  contre  les  personnes 
de  Glaucète  ,  de  Ménalope  ,  de  Timocrate ,  et  sur-tout  d'An- 
drotion,  auquel  Diodore  en  voulait  principalement,  et  con- 
tre lequel  il  se  permet  une  longue  excursion.  L'orateur  ter-• 
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mine  son  plaidoyer  par  une  courte  exposition  des  grands 
avantages  que  les  lois  procurent  à  un  état,  et  que  rien  ne 
supplée.  Il  exhorte  les  juges  à  punir  Timocrale  avec  une  ri- 
gueur proportionnée  à  ses  délits. 

Quoiqu'il  y  ail  de  grandes  beautés  dans  ce  discours ,  il  mt 
paraît  inférieur  au  précédent.  11  y  a  moins  d'ordre  et  de  net- 
teté dans  les  idées  ,  moins  de  morceaux  frappans,  beaucoup 
de  déclamations  vagues  ,  plus  imposantes  que  solides.  11  le 
précède  d'une  année  pour  la  date.  Il  fut  composé  sous  Tar- 
chonte  Eudème ,  la  quatrième  année  de  la  CVI.  ^  Olym- 
piade, dans  la  vingt-neuvième  de  Démosthène. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ο  ΚΑΤΑ   ΤΙΜΟΚΡΑΤΟΤΣ 

ΛΟΓΟΣ. 


-»—"--»•«— Κφ=>»-».*.  '>».«_ 


χ  ΟΤ  iuev  Λγωνοζ,  ω  aiyô^tç  αιχ,ΛστΛΐ,  του -π'Λρο'νΊοί , 
ουά  CLV  oLVToy  οΐομΛΐ  Τιμοχ,ρα,τν].)  tlwil'j  ωζ  curios 
ίστ/ν  άλλο?  ης  αυτω,  'ττλν^ν  αυτοζ  αύτω.  Χρνι,αατων 
yctp  ουχ  oMycûV  αΐτοστερτισαι  [όουλομίνοζ  T)îv  Ώτολ/ν , 
τ^Λρα  ΏΓΛντΛί  τους  νομουζ  νομον  ίΐστιηγχ,ΐν ,  ουτ 
tÎ*riT7)dîtov ,  ου'τβ  J^ix.a/oy,  ώ  aîv^pes  S'ix.oLCTaLt'  ος  τα 
fcey  αλλ  ,  οσα  λυμα,ηιτα.ι  χ,λι  %6ΐρον  6%£<ν  τλ  κοίνα 
'Ttoiwit,  κ.υρίο?  e<  yi'JwtlcLiy  ταρ^α  <Γ)ΐ  κ,α^•  ίκ,Λσ/ον 
α)οθϋ&ντΕ5,  6μου  /Λαθ>ισ6σθ£•  êv  J^,  ό  μίγιστον  ίχω  59 
/Trpî^etpoTctTov  Ή'ροί  υρα?  δίττεΓν,'  ουχ  αττοτρΕψοααί. 
Τ)ΐν  γΛρ  ύμζΊίροίν  -ψΐΓφον ,  ίν  ομαμοτιοης  τιψ  'tccuIcù') 

(pepêTc,  λυ£ί,  xott  cro/î*  του  /jdiusvoç  ας<αν,  ο  τουτουΛ 

;  »      f/  «χ         \       'κ       »     »  '      /     -        ' 

νομός,  ου  ν  <vct  xoîvm  τ<  t>îv  πολιν  αφίλοισ»!  (^-ττω?  yoLfi', 

Ός  ye,  α,  J^ox,e7  συη'χΐΐν  tw  'ττολιηΐΛν  y  τα.  S^ikol- 

cTVipicLy  TcLVToL  oLKvpoL  ΖΒΌΐίΐ  TCùV  τ!τροστιμημΛΤαν  ^ 

των  iwi  τοΐ5  ΛυινΛ\μα.σ ιν  ex,  ταιν  νομών  ωρισμαων^ 

αλλ' ίνα  τον  πολύ»  %ρονον  υ'/χαί  live?  eVjtexapnûijuivajy, 

κ,αι  τολλα  τω»  υιχίΤίρωι  ί^ιτηρ'τνα.γ,οτων ,  μ>\ά  α  χ.λ6- 

ττοντί^  (pctvepûii  Ελχ)φθ>ισαν  καταθωσ/.  Κα<  τοσοντ::;: 
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kSi  Timocrate  est  aujourd'hui  accusé ,  c'est  à  lui 
seul ,  ô   Athéniens ,  qu'il  doit  s'en  prendre.  Dans 
l'intention  de  frustrer  la  république  d'une  forte 
amende  qui  doit  lui  revenir,  il  a  porté  une  loi  qui 
attaque  toutes  les  lois  d'Athènes ,  et  qui  n'est  ni 
juste  ni  utile.  Je  compte  par  la  suite  entrer  dans 
le  détail,  et  vous  faire  voir  combien  elle  serait  nui- 
sible si  elle  était  confirmée ,  combien  elle  trouble- 
rait le  bon  ordre  de  l'état  :  mais  il  est  un  point 
capital  dont  il  est  naturel  de  parler  à  des  juges,  et 
dont  je  vais  vous  dire  d'abord  quelques  mots.  Je 
dis  donc  que  la  loi  de  Timocrate  infirme  les  sen- 
tences que  vous  portez  sur  tous  les  objets,  après 
vous  être  liés  par  un  serment;  et  elle  les  infirme, 
non  pas  afin  que  la  république  en  tire  quelque 
avantage  :  quel  avantage,  en  effet,  peut -elle  tirer 
d'une  loi  qui  attaque  les  tribunaux,  soutiens  de  la 
république,  qui  les  prive  du  droit  de  punir  les 
malversations ,  par  les  amendes  que  les  lois  pres- 
crivent? mais  afin  que  des  hommes,  qui  vous  ont 
fait  tort  de  sommes  considérables  ,  qui  en  sont 
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évidemment  saisis  ,  et  qui  en  jouissent  depuis 
long-toms,  ne  se  \oyenl  pas  condamnés  à  les  rendre. 
Il  est  d'autant  plus  commode  à  Timocrate  de  pré- 
férer leurs  intérêts  à  la  défense  de  vos  droits,  qu'il 
a  reçu  d'eux  de  l'argent;  que  sans  argent  il  ne  leur 
eût  pas  donné  sa  loi;  tandis  que  moi,  au  contraire, 
loin  que  je  reçoive  de  vous  quelque  gratification , 
je  cours  pour  vous  les  risques  de  payer  mille 
drachmes  [i].  La  plupart  des  orateurs  qui  ont  à 
discuter  des  affaires  publiques  ,  commencent  par 
annoncer  que  l'objet  de  leur  discours  est  impor- 
tant ,  et  qu'il  exige  la  plus  grande  attention  de 
ceux  qui  les  écoutent.  Mais,  si  jamais  on  peut  em- 
ployer ce  début,  il  me  semble  que  c'est  principa- 
lement dans  cette  cause  qu'il  convient  de  le  faire. 
On  ne  peut  nier,  je  pense,  que  les  lois  ne  soient  ce 
qui  contribue  davantage  au  bien  d'une  république, 
et  ce  qui  assure  le  plus  sa  liberté  et  son  indépen- 
dance :  or,  il  s'agit  maintenant  d'examiner  si.  pour 
établir  la  loi  de  Timocrate,  il  faut  abolir  les  autres 
lois  portées  contre  ceux  qui  font  tort  à  l'état ,  ou 
bien  rejeter  celle  de  Timocrate ,  pour  laisser  sub- 
sister les  autres.  Voilà ,  en  deux  mots ,  sur  quoi 
vous  avez  à  prononcer  aujourd'hui.  Et  afin  qu'on 
ne  s'étonne  pas  de  me  voir  occupé  de  jugemens 
et  dv  procès  publics,  moi  qui ,  à  ce  que  je  me  per- 
suade, ai  toujours  vécu  tranquille  et  sans  ambition, 
je  vais  vous  faire  un  court  exposé  ,  qui  ne  sera  pai^ 
étranger  à  la  cause. 
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pôwv  ίστιν  làct  t/vsc?  ^epaûreusiv ,  h  ταιν  υμιτ^^aι'J 

.  /  .1.  ^  fl  f  \      'Ι  J 

S^ixcLia^j  ητροιστΛσ;7Λΐ,  ωση  ούτος  /iev  ί'χζι  Wctp 
ex-eiVûjy  apy^picv,  χλ<  ου  ζίτροτόρον  τούτον  êia/iygyx.ey 
uîzrgp  Λυτίΰί  τον  νομον,  ê/^qj  d^  6v  "χ^ΐΛίΛΐζ  u-Jtrgp  υ^ων 
έσ5'  ο  κ,/νο'υνοδ•  τοσούτον  α.Ίΰ'ί'^ω  του  λαο^ίν  Τί  ίΣταρ* 
υ^αν.  Είίϋ,^Λσί  [ΐΛΊ  ουν  ο<  'ττολΑοι  των  ττρΛΤτεα  τι 
τΓροΛ/ρου/λίνων  των  x-oiv^v  Agygiv,  ωί  ταυ-θ-  υμΤν  σποϋ- 
octiûTctT  eWi,  κ,Λ/  μα.\ιστ   α,ζιον  ΐϊτροσί'χίπ  τουτοΐζ 
τον  νουν,  uîzrêp  (wv  ctv  cLVTOi  Tuy^avûjfft  -Zîroiou/Asvoi 
του?  λθ7ου5    eyû»  <r,  εΐΐΣΤέρ  Ttv<   τούτο  xctt  άλλα 
-πτροστ^χ,οιτωζ  upvrcLi^  νομιζ^ω  κ,Λ,αοι   νυν  αίρμοτταν 
îiwiiv.  Των  y<Ap  ovtûjv  ayccd-av  tw  ίΣτολί*,  χ,α,ι  του 
ί^ϊ\μο•κ,ρ(ΔουμαϊΑ  κ,Λ<  έλίυθίρΛν  ε/να/,  ω?  άλλο  τ/  ται 
νο|χων  αίΤ/ώ3Τ6ρον  εστ/ν   ουο    αν   eva   tizirtiv  οιομοίΐ, 
Ώίρι  το/νυν  ΛΌΤου  τούτου  νυν  υ//,»ν  €στ/  σχ£ΖΣΤΤ6ον, 
•TroTgsov  d'il  τουζ  μίΊ  άλλου?  νομούς,  ους  îwi  τοις 
ΛΌίχουσι  τ)ΐν  τολ/ν  υ^Ξ/$  Aysypa-yai;,  ακ,υρου?  €<να/, 
τονάβ  J^g  κ,υρ/ον•  >ι ,  τουναντίον ,  τούτον   μ6ν  λυσα/  , 
κατα  "Xj^f^Lv  ό\  μίνιιν  τους  άλλου?  €α.ν.  Το  μίν  ουν 
22Γ2(Χ^αα,  Tfep/  ου  J^et  νυν  υμ,Λ?  yvSva/,  ω?  tv  κδφα- 
λα'.α,'  τ/?  αν  ειτο/,  τουτ   6σ;/ν•  /να  <γ   υμών  μγιβίΐς 
^Λ.υμα.ζ•ή\  τι  ^υ\  ίβότ  ίγω,  μετρίως ,  ως  γ*  ίμαυτον 
ΐίΓ6<3ύ),  τον  άλλον  "χ^οανον  βΐζ>ιωχως  ^  νυν  Ιν  <1γωσι  Xj 
νραφαΤ?   ί^'/\μοσι<ί.ις  ê^eTo^oua/ ,  βουλομΛΐ  μικροί 
Ώτρος  ΰμχς  tiwiïv.  Εστα,ι  S^t  ταυ  τ*  ουχ,  euffo  του 
Wfouy^cLTO  ς. 
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Eycû  yctp,  ω  ανορ£$  Awvato/,  προσεκ,ρουσ    ανσοωπω 

AeuTûjact,  ολ)ΐ  -ΖΣτροσβκ,ρουσεν  »  ΏΓολ<$ ,  Ανα^οτ/ωνί , 
λίγα),  KûCi  τοσουτω  S^uvoTisct  Ει»χτ>ιμονο$  ^'(ίοοιθ»» 
υ2Γ  αντου,  ωσθ  ο  μέν  Ευκ,τ>}μων  £t$  ρ^ριιαατ  ea5' 
α  κ-οί.κ.α$  earabêv  eyci)  J^,  €ΐ  κ,ΛΤΰ)ρ.7ωσ6ν  ίχ,ζινος ,  »ν 
€Ώγ'  ê^t  îjAGev,  θ(?ον ,  ουχ  οτ/  ταν  ονταν  ατΓβστερ)}/^)»^ 
οί,ν,  αλλ  ουα  αν  €ς»ν•  ουο,  ο  κ,οίνον  αΤΛσι»  €στ/ν, 
ΛΏταλλατ'^ναί  του  jSioo,  ρςί,ο'ίον  >ΐν  άν  βμο/.  Α/τ/α- 
σαμί^οζ  yctp  ,ae,  α  39  λ€76/ν  αν  τ/$  οχ,ν>ισεί6ν  €υ  φρονύ^ν, 
τον  e/ιαυτου  -ΏΤατεΐα  α?  αΏΤβκ,τονα,  κ,α/  ασί^ε/αί 
ypatpuv  χατασχ,ίυασα? ,  εΐζ  αγώνα  χατεσττίσΕν.  Εν 
<re  τούτω,  το  τιημ-ΰττον  μΐροζ  tcci  -vj/D^av  ου  μίΤΛ- 
λαζίΜν,  ώίφλβ  Ρζ^ίλία?,  eyû)  <Γ  ,  άτσ-πηρ  >ιν  «Γίχαιον, 
μϋίΛισΤΛ  ,μζν  ό  ια  του$  ^êou5,  δΐΤΕίτα  ac  Xj  ο<α  τουί 
S^iy.<xl!onctç  υμών,  δσαθίΐν.  Τον  <Γ«  e/i  το/Λυτα.  κατα- 
στ>ισαντα  μ  aèiiLm  αο'ίαλλαχτον  εχ5ρον  vryoυμv\'J, 
Ίίων  J^*  »(?<χ>ιχοτα  xoivîî  "ϋτασϋυι  tjîv  -aroAty,  κ,αι  περ* 
τνιν  είσπραξίν  ταν  ί/σφορων,  χαι  ττίρ»  τ»ν  •7Τοι>ισ/ν  των 
-ΰτομζϊτίΐύύν  5  XCLI  'χ^ηματΛ  -ττολλα  t>j$  ^ίου,  ΧΛΐ  ταν 
ΕΒΓωνυμων ,  χα»  Τ)ΐ5  ζίτοΑίως  ί'χοντΛ,  χα<  ουχ  λόγο- 
υιυοντΛ,  )ΐλθον  eV  αυτόν  μδτ  Ευχτιιμονο?,  Υΐγουμίίος\ 
αομοττοντ   nAvi<ptvai  χαίρον  tcu  /3ο«θ•>ΐσα<  ^*  α, 
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J  ai  eu  des  démêlés  avec  un  méchant,  un  misé- 
rable ,  ennemi  des  dieux  et  des  hommes  ,  avec 
,  lequel  en  a  eu  toute  la  ville  :  je  parle  d'Andro- 
iion  [2].  Il  m'a  fait  beaucoup  plus  de  mal  qu'à 
Euctémon  lui-même.  Il  n'a  causé  à  ce  dernier 
que  des  torts  pécuniaires  ;  au  lieu  que ,  s'il  eût 
réussi  dans  la  manœuvre  employée  contre  moi , 
j'aurais  été  privé,  je  ne  dis  pas  de  mes  biens,  mais 
de  toute  société  avec  mes  semblables,  sans  qu'il 
me  fût  même  loisible  de  me  donner  la  mort  [5] , 
dernière  ressource  des  malheureux.  Π  m'a  accusé 
d'un  crime,  qu'un  homme  sage  n'oserait  même 
nommer,  d'avoir  tué  mon  père,  et  m'a  cité  en 
justice  comme  enfant  dénaturé;  mais,  faute  d'a- 
voir obtenu  la  cinquième  partie  des  suffrages,  il 
s'est  vu  condamné  à  mille  drachmes.  Pour  moi, 
comme  il  était  juste,  j'ai  été  renvoyé  absous  par 
la  faveur  des  dieux  et  par  la  décision  des  juges.  J'ai 
donc  regardé  depuis,  comme  ennemi  irréconci- 
liable [4],  un  homme  qui,  sans  être  fondé,  m'expo- 
sait à  de  telles  disgrâces.  Ainsi,  voyant  les  torts 
qu'il  causait  à  l'état  dans  la  levée  des  impôts  et 
dans  la  confection  des  vases  sacrés  ;  voyant  qu'il 
retenait ,  sans  vouloir  les  rendre ,  des  sommes 
considérables  qui  appartenaient  à  Minerve,  aux 
I  Héros  protecteurs  de  la  ville,  et  à  la  ville  même, 
I  je  l'ai  attaqué  de  concert  avec  Euctémon,  persuadé 
î  que,  par  la  même  occasion,  je  pouvais,  et  pour- 
suivre les  torts  faits  à  la  république ,  et  venger  mes 
:       T.  vu.  i3 
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injures  pcrsonDcllcs.  Je  voudrais  donc  à  la  fois  sa- 
tisfaire un  juste  ressentiment,  et  lui  faire  subir  la 
peine  qu'il  mérite. 

Quoiqu'il  ne  restât  plus  de  doute  sur  les  sommes 
frauduleusement  retenues ,  quoique  le  sénat  d'a- 
bord eût  condamné  les  délinquans;  que  le  peuple 
ensuite  eût  employé,  tout  un  jour  à  examiner  leur 
aiTaire,  et  que  deux  tribunaux  réunis ,  composés 
de  mille  et  un  juges  [5],  eussent  prononcé;  enfin, 
quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  raison  de  retenir  les  de- 
niers appartenans  à  l'état ,  Timocrate,  s'embarras- 
sant  peu  de  toutes  ces  circonstances,  porte  une 
loi  par  laquelle  il  prive  les  dieux  et  le  trésor  de 
l'argent  qui  leur  est  dû  ,  infirme  les  décisions  du 
sénat,  du  peuple  et  des  tribunaux,  et  assure  l'im- 
punité à  quiconque  voudra  piller  les  deniers  pu- 
blics. Le  seul  moyen  que  nous  ayons  d'empêcher 
l'eiTet  de  leurs  manœuvres,  c'est  d'attaquer  la  loi . 
de  la  soumettre  à  votre  examen,  et  de  la  faire  an- 
nuler. Je  vais  reprendre  les  choses  dès  l'origine,  ' 
et,  vous  instruisant  dans  un  court  récit,  je  vous! 
mettrai  en  état  de  suivre  les  prévarications  de  l'au- 
teur de  la  loi. 

Arislophon  vous  proposa  un  décret,  pour  qu'oii 
choisît  des  commissaires ,  devant  lesquels  on  de- 
vait dénoncer  quiconque  serait  connu  pour  retrni ι 
des  deniers  appartenans  aux  dieux  ou  au  trésor. 
Euctémon  dénonce  Arehébius  et  Lysilhide,  eoni- 
mandans  de  navire,  comme  retenant  une  somme 
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*/-  \  ι  flT•'  /λ  ν/ο^ 

τ>;  τολ;/ ,  κ,Α/  τ<μ<»ριαν,  υ-êc  ων  β-εττονοβ/ν,  λαο^'.ν. 
Βουλο/^/ΐν  cP  Λν  £αβ  τβ  τυ^^^βίν,  αν  (όουλομαι ,  τούτοι 

Του  ùe  'Tt^ar/ixcLioç  ουκ.  «τ*  οηοζ  Λμφίσζ>•ήΊ7]σιμου ^ 
άλλα  τΒΤ^ωτοΊ  μΐΊ  τγιζ  βουλγ,ζ  x.cLTeymx.mcts  ,  tÎTx 
του  ί)^•/ΐαου  /xiotv  'au.îoîvj  o\v\v  i-sri  τουτοΐζ  <χυχοις  cucl- 
λωσα,ντοζ .  Ότοοζ  S^î  τουτοΐζ ,  S^ix,oLaTyf;:iQiv  S^voTv  tU 
ivoL  χ,Λΐ  'χ^ΐΛίους  €•ψ)ΐφ/σίλ?νύ)ν,  6νονσ»5  drc  ουο^μίΛζ 
ίτ  (Χ,ΊΰΌστοοίβς  του  μ-ή  tcl  |)^ρ»(ΧΛτ'  ep/êtv  ύμϋίζ^ 
Τιμοκρατη;  ουτοσι  τοσούτον  vwepiÎùîv  clwcl'JTol  τα 
îirsocy^ct /Λ ,  ΰΰσ/e  xi:jy]ai  τουΙοιι  τον  νομον ,  m  ου  τα>Ί 
li^càv  μίν  "χοτΛμΛτων  τους  ^ίους ,  των  οσ^αν  ά^ί  T'A'j 
"sroXiv  cLwoaTifiîi,  α:<.υρΛ  J^e  τχ  γνωσβ-ίντΛ  tJWo  τ)ίς 
βουλϊΐζ ,  χα,ι  του  ^^τημου ,  :t<x.i  του  ^^ιχ,Λσίτιριου^  χα9<- 
στασα  ,  ά,οίΐχν  οι  ΤΛ^^οινΛ  άΐΛρττχζίΐν  τα  βουλομίνω 
zirzwoiv]x.tv.  'Vartp  S^n  τούτων  Λ-ατΛντων  λυσιν  τ  αυτήν 

f  ι  rf  ι  .  •     /  \       ι  χ 

ίυρισΆ.ομίν  ουσχν  jU,oy»y,  ei,  γξίΛ-ψΛμίνοι  τον  νομον  χλι 
iicoLyxynvliç  ζΐζ  ΰμας^  λυσα,ι  υυη^ίίημίν.  *£ξ  aÎpy-κζ 
ουν  ÊV  βρΛ'χίσι  τα  'ττρα.'χ^ΒίντΛ  l•t^ιμι  τετρος  υμαίς , 
ινΛ  μ(Ζ\λον  μα,3•7]ΐ:,  χ.λι  2Γο£-ρΛκ,ολοϋ3;ΐσ>}7έ  τοΤς  τιΐρί 
τον  νομον  Λυτον  Λοιχ,'^μΛσι. 

ψ•/)φισ'ΧΛ  ciwiv  il  υμΐν  Αριστοφων  ^  eAeo-Gai  ζτ^- 
TmxoLÇ*  il  S^i  τΐζ  oiM  tivcl  >j  των  ύρων  \]  των  όσιων 
χρίΐμα/αν  lyjivlx  χι  τ>\ζ  "ΰτοΜωζ^  μτ^νυ-ιν  wpo$  του- 
τουζ.  Μι  Ια,  χα,υχ  ιμ^νυσιν  Ευχί^μων  î^uv  ApyeGtov 
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xctt  Avaihiùy]yj  τρ<>ι.;Λρ^>ίσ(χνταί ,  yjy^^icLTcL  Ναυ- 
κ,ρα,τίτ/κ,α  ,  τιμτ^^α.  ταΛϋϋΐτα.  îvvîcl  και  τρίο,κοντα 
μ'^Λζ.  Πρίσ)ΐλθ•6   τ>Γ  βόνλίι,  Π^^οζουλίυμ'   ΙγρΛφίή, 
MéTcc  τΛΐ/τα,  γί\ομίνι/)ζ  f χ,κ,λ)ΐσ<Λ$ ,  τρουχΕ/ροτοννισεν 
ο  <Γ^/χο?.  *Ανοίσί<χ.ζ  Ευχ,Ίϊ)μων  eAeycv  άλλα  τβ  πολλά 
κ*/  ^^<ές•/ΐλ.^β    Tpos  νμχζ ,  ωζ  ελαοίν  >)  τρίπ^νιζ  το 
Τίτλο.ον,  »  Μ?λ<χνύ)3Γον  άγουσα  κ.α<    Γλαυκ,βΤΜν   κ,αί 
AvupoTiûJva.,  îsrpeaCsiura?  α>$  Μαυσωλον'  cJs   65«σαν 
Τϊ]ν  liLcTYipicLV  J    ων  y]V  τα.  "χ^ρτιμΑΤΛ  y    cLv:::pawoi'  ωζ 
ΛΤΐί'χίΐροιοησα.^  νμζΤζ^  μη  φίλια.  ε/να/.  To/e  àvi^^mcV 
υμχζ ,  τουζ  νομουζ  aviyvo),  κ,α5    ουί,  τούτο»  τον 
τροΏΓο»  'ΤΓραρ^ϋέντων ,  τγ)ζ  Ότολίωζ  γιγητα.ι  τα.  %ρ>ι- 
μα,ΤΛ.   Eaox.il  «Λ/καια  λίγίιν  νμΊν  a.wa.arj.  Ανα-ΰτη^ 
άϊ\σαζ  J^*  Avojpo //ajv ,  κ,α<  Γλαυχ,ί  W,  χ.α<  Μβλαναπο?  • 
(κα<  ταυτΛ  σκ,οτΤΕΓτβ  άΐί  αλ»9/ί  λί^ω),  βζοω»,  w'ya- 
ιαν,τουΊ  y  tAoïoofovvTo,  a.wi\voi  τουζ  τριγιρα.ρ'χουζ  y. 
t'Xjiii  ωμολογουν ,  wa.p*   ίαυτοΤζ  ζητ^Τν   Υΐζίουν  του' 
^ργίμΛτα..  Ταυτ*  αχουτανΤώ,'»  υ/ζων ,  €ϊϊγ6/ο'>ϊ  ώγοτΗ 
ε-ΖΣταυσΛνθ-   ουτο/  ;7ορυ(οθυντ€$,  eou>x.e  yv^^nv  Ευχτ)»-:!^ 
^ta?v  Js  tTuvaToy  <Γ/κ.α/οτατ«ν•  J^o?  ^g»  ίΐσ-ατρχττίΐΨί 
τουί  Tft)ipap^ouç,  ex.ei»o/$  ο  €ΐνα<  ττε:;/  α.υ  Ιων  ίΐζ  τουίι 
é'pj^ovTaç  α'ναφοραν,  eav  <Λ'  άαφ/σζ»τ>Γτα/  τ/,  ώγο<€7 
S'ia.ùiy.a.cia.Vy  τον  S^   γττηΒίντΛ^  τούτον  οφί/λί/ν 
-ζίΓολΞ?.  Γραφύντα/  το  •φ'^Φ'^/^'*  é<*î  t/ttok  «tViîXÔev.'  Γ<* 
συντίμω,  χ,ατα  του^  ιομουζ  ίυ&ζΐν  6<ρ>ΓσθΛ<,  χ)  aVr- 
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de  neuf  talens,  trente  mines,  prise  dans  un  vais- 
seau égyptien.  Euctémon  se  présente  au  sénat ,  et 
en  obtient  un  décret;  le  peuple  s'assemble  et  déli- 
bère sur  le  décret  du  sénat.  Euctémon  se  lève;  et, 
entre  autres  choses  qu'il  vous  dit,  il  vous  rappelle 
comment  un  vaisseau  fut  pris  par  la  galère  qui 
portait  Ménalope,  Glaucète  et  Androtion  ,  députés 
vers  Mausole  [6]  ;  comment  ceux  à  qui  l'argent 
appartenait,  vous  présentèrent  requête;  comment 
vous  décidâtes  que  l'argent  était  de  bonne  prise  : 
il  vous  rappelle  ces  faits,  et  vous  fait  lire  les  lois  en 
vertu  desquelles,  les  choses  s'étant  passées  de  cette 
manière,  l'argent  devait  revenir  au  trésor.  Vous 
applaudissiez  tous  à  son  exposé.  Androtion  ,  Glau- 
cète et  Ménalope  se  lèvent  brusquement  (  j'en  ap- 
pelle à  vous-mêmes  pour  la  vérité  de  ces  faits  )  ;  ils 
crient,  s'emportent,  invectivent,  déchargent  les 
commandans  de  navire  :  «C'est  nous  ,  disent-ils  , 
•  qui  avons  l'argent,  c'est  à  nous  qu'il  faut  le  de- 
»  mander.  »  Quand  vous  eûtes  entendu  ces  paroles, 
et  que  le  tumulte  fut  appaisé,  Euctémon  ouvre  un 
avis  fort  sage  :  vous  deviez  faire  payer  les  com- 
mandans de  navire  ;  ceux-ci  devaient  avoir  leur 
recours  sur  les  députés;  s'ils  ne  s'accordaient  pas, 
on  examinerait  l'affaire  juridiquement  ;  et  celui 
que  les  juges  condamneraient,  serait  débiteur  du 
trésor.  Le  décret,  qu'il  porte  en  conséquence,  est 
attaqué  et  soumis  à  votre  examen;  pour  trancher 
court ,  il  est  trouvé  conforme  aux  lois  et  approuvé, 
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Alors,  quel  parti  convenait-il  de  prendre?  il  fallait 
faire  rendre  l'argent  dû  à  la  république,  et  punir 
les  coupables  :  il  n'était  pas  besoin  de  loi. 

Jusque-là,  ïimocrate  ne  vous  a  porté  aucun 
préjudice;  mais  ensuite  il  s'est  chargé  de  toutes  les 
fautes  qui  ont  précédé;  et  il  est  clair  que  c'est  lui 
qui  vous  a  causé  tous  les  torts.  Se  prêtant  aux  ar- 
tifices et  à  la  mauvaise  foi  des  coupables ,  se  ren- 
dant le  ministre  de  leurs  iniquités  ,  il  les  a  prises 
sur  son  compte ,  ainsi  que  je  vous  le  démontrerai 
bientôt.  Il  est  nécessaire  de  vous  rappeler  le  mo- 
ment et  la  circonstance  dans  lesquels  il  a  porté  sa 
loi,  vous  verrez  qu'il  vous  a  joués  d'une  manière 
insultante.  C'était  le  mois  d'août,  tems  où  les  dé- 
putés furent  accusés  par  Euctémon ,  et  se  virent 
condamnés.  Comme  ils  comptaient  sur  Timocrate, 
qui  leur  était  vendu  ,  et  qu'ils  n'avaient  aucune 
envie  de  vous  satisfaire,  ris  font  semer  des  propos 
dans  la  place  publique  ;  ils  font  annoncer  qu'ils 
sont  prêts  à  payer  simple  la  somme  qu'on  rede- 
mande, mais  qu'ils  ne  pouvaient  la  payer  double. 
C'était  un  piège ,  un  jeu  et  une  manœuvre ,  pour 
que  la  loi  de  Timocrate  passât  sans  qu'on  y  prît 
garde.  Leur  conduite  même  l'atteste.  Ils  ne  vous 
payèrent  pas  alors  une  obole  de  l'argent  qui  devait 
vous  revenir;  et,  de  plus,  ils  ont  infirmé  plusieurs 
lois  en  vigueur,  par  une  seule  loi ,  par  une  loi  la 
pîus  honteuse ,  la  plus  inique  qui  fut  jamais 
portée. 
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φυγζν,  Ενταυθ-α  τι  Σζτροσ'/ΐκ,β  ;  τλ  μί,ν  ^ρ•/ΐμΛΤ  ί'χ^ίΐν 
την  wo\tv ,  τον  J^'  cLWoaTi^ovvToL  ΛολΛ^βΐν*  ιομου  J^* 
ουαενοζ  ουυ  οτιουν  'TTpoo'iùîi  <^>ΐΤου. 

Mep^p/  /Λ6ν  J^»i  τούτων,  o'Jiîgy  -ήυιτι-ήσά•^  υτΰΌ  Tt^o- 
ζρΛτου?  τουτου'ι'•  μΐΊα,  ■ζα.υΊα  âe,  τιτχΊτα.  y  dvî^i^xio 

>    ,     r  \  \  Ι  \  Ι  .^  / 

£φ     ία.υΤ09    ΤΛ    ΌΤΟΟΙΙ^ημΖΊΛ^    7LCH    WCL'jTA  7]υΐ^Λ\μΐΊ01 

φαν>ισ2σθ  vwo  τούτου,  ΐΛΐζ  γα,ρ  îTcîrjav  τΐ'χΊχΐζ  Xj 

;  Λ  ι  ••     ι  ^  ^      » 

-πτανουργίΛΐζ  μισΜσΛς  αυτόν  κ.α<  τζτίχρΛσ^ΐΰν  Own- 

^ιτ'ήΐ  y  Εφ  Λυτον  yiystyc  ταοΊχτί,αΛΤα,  ω5  syûJ  σΛ'ρωζ 

υμΤν  ίΌΓΐΌϋ^ω,  Avayx,>j  J^e  τρωτον  νπτουΛησΛΐ  τους 

'χ^οοΊους  up.ot?,  κΛ<  τον  xoLipov  ev  ω  τι3)ΐσί  τον  νοαον. 

Kctt  ystp  υορ/στ/κ,α)5  'τΓροσ^κ,χέ^λδυΛχ.ά)?  υ^ααί  φαν/ΐ- 

σίΐΛΐ,  Ην  μβν  yctp  σκιρο^οριαν  μτιν,  ev  ω  τα?  7ραφα5 

itiimlo  ex.eTvO/  τα?  χ,α/α  του  Eυxly]μo'Joς'  μισ^ωσχ- 

μ-ιοι  ùt  τοΰΐον,  κ,αι  ουυΐ  τταρίσχ,δΐ/ασμίνοί  τα  ΰ'/κ,α/α 

τΰΌίζιν  υαιιν,  κατά  τ>}ν  ayosav  Λογοττοιουζ  κ,α9<€σαν, 

ω5  ά-λα  /χ^ν  ciVjv  e  ίοίμο/  τα  "χς,τημιχ,τ  ίχ,Ίιΐζΐν,  ^tπλα 

J^ê  ου  «Γυνίΐσονταΐ.  Ήν  J^e  ταυτ  evecipa  μδτα  νλβυα- 

σ<α5,  κ,αί  κατασκ,βυασαο?  υ^ΣΤβρ  του  Λαθ•£/ν  Tovae 

τον  \o'Liy)  ΤΞ^ίντα.  MasTuréT  J^',  Ότι  ταυ3'  ούτΰ>5 

6p(^êt,  του^Ύον  αυτό,  Γων  ^ev  yap  'χ^ήμ^κ.ταΐΊ  ί•/,ΐΐνοΐζ 

τοις  'χJOvoις  ί^^χ'χ^μιηΊ  ου  κ,α/έθ»κ,αν  υ',αΓν*  νο.αω  J^* 

e>t  -ΰτλίΐουζ  του?  υ-αταρ'χοντΛς  α.'Λυρους  twoina-ctv , 

xac  τούτω  των  τατω-ατοτζ  Τί^ίντων  ev  υ/tiv  αισ^ιστοί 

λ,αι  <ί^£<νοτατώ?. 
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Βονλομοίΐ  S'Y},  μιχοΛ  S^u^eX^œv  wîpt  των  κ,€/ w.evit?v 
νομών,  κ,αθ  ον$  ΐίσιν  λι  toiclivî  γ^α.(ρ<χι,  -ττίρι  Λυτού 
του  νου.ου  λίγίΐν ,  ον  yeyjja/JLjuaj,  1  gyyjaea^e  yct,p 
eJ/Ji.a9effTgpot  'îTpos  τλ  λοίττα,  ταΐ7τ4  προΛχου'σαν/Εί. 

ΈσΊίν,  ω  Λνομζ  *Αθ>ινα7ο«,  e'v  τοι$  οϋσι  vo/tot$  υυ.Γν 
ycvpiQiSf  S^iai  fia  μίνα.  Λοιριζωζ  και  σΛφωζ  ΌτανΒ',  Όσα. 
J\g?  woiiTv  7!ri(ii  TCûV  /Λβλλοντύΰν  Τ65>ισ6σ3Λ<  νοΑίων. 
Και  Ώτρατον  p.ev ,  ΛΖϊΓαντΰ)»  %ρονο5  €στ<  y€ypa^/^6»oç, 
gy  ώ  προσ>ικ,2ί  vo^aûGeTetF*  ό/τ',  ουο'β  το6',  ωί  αν  βκ,αστο) 
/"οκ-ίΤ,  Siùccxî  τούτο  -πτ^ΛΤΤίΐν ,  άλλα  -πτροστα,ττει 
πρώτον  /λβρ  ejcSeniai  ττροσθέν  των  Επωνυ/χων  ^ρα-ψ^ντα, 
σκ,οΏΓί^ν  τα  [άουλομίνω'  μζτα  ταυτ  ,  iwi  'τνα.σι  το 
αι/τον  νο.αον  T/tieva/  κ,£λ6υ6/•  •ζςγ,ϊο?  τουτο/5,  λυίΐν  τουζ 
ΙνοίνΊιουζ*  άλλα,  Tiipt  ών  ouô^ev  /σά)5  υ'ιαα^  χ.ΛΤίΚίΐγίΐ 
νυν  cflx,ovacLi,  Έαν  J^6  τ/5  τοιιΊων  h  -τταραζΗ,  ταΓ  /2ου- 
λομίνω  S^iâœai  -/ραφίσθα/.  Ει  aev  ουν  tx»  Ώτασιν  >ιν 
eyop/05  τουτο<$  Τιμο36ρατ>ΐ5,  κα<  τταρα,  -τταντα  ταυτ 
ίΐσίνγινο'χίΐ  τον  νο,υ.ον,  ev  άν  αυτού  τ/$  éttoiéîto  κατιι- 
yopwjua,  ό,  τ<  S'^ttotî  ταυτ  iw  νυν  (îe  ανα7κ,>»  κ,αθ* 
Εκ,ασίον  %ώ)ρ<5  περί  ΐχ,α,σΊου  Λέλοαένον  λέ^όΐν.  Πρα /ον 
/>tev  ουν,  otîrep  ηυιχ,νισί  wpœToVy  τουτ  gpo»,  ω5  wapa, 
'Ττα.νΤΛ.ζ  του'5  νομου$  ΕνομοθίΤΕί*  ϋτα.  των  άλλων  t^rç , 
ό',  τ<  αν  βουλομίνοΐζ  ύμΤν  α'κ,ουβ/ν  «.  Κα/  /λο/  λαζ6 
τουτουσ!  τουζ  νομουζ,  κα<  a'vayvcuGi.  Φαν>ισ6τα/  yctf> 
τούτων  ονυίν  Όητίτοιην,ως,  Ώροσί'χίτί ,  ca  cuùfiS  ώκα- 
σται,  τον  νουν  ayay/yvci)a)coy.€VO/?  τοΐ5  νομοΐζ. 
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Mais  avant  de  parler  de  la  loi  même  contre  la- 
quelle Je  m'élève,  je  vais  dire  un  mot  de  celles  qui 
m'autorisent  à  intenter  cette  accusation  :  par-là  il 
vous  sera  plus  facile  de  suivre  le  reste. 

Dans  vos  lois  reçues,  on  a  marqué  clairement 
toutes  les  formalités  à  observer  pour  établir  une 
loi.  Avant  tout,  on  a  fixé  le  tems  où  il  convient 
de  porter  la  loi  nouvelle.  Après  cela,  a-t-on  la  li- 
berté d'agir  comme  on  veut  ?  non  ;  mais  il  est  or- 
donné de  la  faire  transcrire  et  afficher  ,  pour  que 
le  public  l'examine.  On  exige  en  outre  que  cette 
même  loi  soit  pour  tous  les  citoyens,  et  qu'on  fasse 
abolir  celles  qui  lui  sont  contraires.  Je  ne  parle  pas 
d'autres  ordonnances  qu'il  serait  inutile  de  détailler 
ici.  Enfin ,  il  est  permis  à  tout  citoyen  d'accuser 
quiconque  omettra  quelqu'une  de  ces  formalités. 
Si  Tiraocrate  n'avait  pas  enfreint  toutes  ces  dispo- 
sitions ,  s'il  ne  les  avait  pas  attaquées  toutes  en  por- 
tant sa  loi,  on  aurait  pu  l'accuser  sur  une  seule 
qu'il  eût  négligée  :  mais  il  faut  nécessairement  en- 
trer dans  le  détail ,  et  les  expliquer  l'une  après 
l'autre.  Je  montrerai  donc  d'abord  comment  Timo- 
crate  a  prévariqué,  en  portant  sa  loi  sans  observer 
aucune  des  formes  prescrites  par  les  lois  ;  puis  je 
passerai  aux  autres  articles,  selon  qu'on  voudra 
m'enlendre.  Greffier  ,  prenez  les  lois  et  faites-en 
lecture  :  on  verra  que  Timocrate  n'a  suivi  aucune 
des  formes  qu'elles  prescrivent.  Écoutez ,  Athé- 
niens, avec  attention  la  lecture  des  lois  [7]. 
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Formes  à  observer  dans  Vétahlisseinent  des 
lois. 

Pendant  la  premiiTe  prytanie  [8] ,  le  onze  du 
mois  ,  dans  rassemblée  du  peuple ,  lorsque  le 
héraut  aura  prononcé  les  vœux  et  l'imprécation, 
on  procédera  a  l'établissement  des  lois.  On  s'oc- 
cupera d'abord  de  celles  qui  intéressent  le  sénat  ; 
ensuite  de  celles  qui  regardent  tout  le  peuple  ; 
puis,  de  celles  qui  sont  portées  pour  les  neuf  ar- 
chontes; puis,  de  celles  qui  concernent  les  autres 
magistrats.  Par  rapport  aux  lois  qui  intéressent  le 
sénat,  la  première  audience  sera  pour  ceux  qui 
prétendent  qu'elles  sont  suffisantes;  la  seconde, 
pour  ceux  qui  soutiennent  qu'elles  ne  sont  pas 
suffisantes.  On  fera  de  même  pour  les  lois  qui 
regardent  tout  le  peuple.  —  On  procédera  à  l'éta- 
blissement des  lois,  conformément  aux  lois  reçues. 

—  Si  quelques-unes  des  lois  établies  sont  désap- 
prouvées, les  prylanes,qui  seront  alors  en  exercice, 
indiqueront,  pour  l'examen  des  lois  désapprou- 
vées ,  la  dernière  des  trois  assemblées  [9].  Les 
proëdres  seront  obligés,  aussitôt  après  les  sacri- 
fices, de  faire  leur  rapport  sur  les  nomothèles, 
pour  savoir  dans  quel  tems  et  pour  quel  objet  ils 
doivent  siéger,  et  d'où  l'on  tirera  leurs  honoraires. 

—  Les  nomothètes  seront  pris  parmi  ceux  qui 
prêtent  le  serment  des  héliastes  [10].  —  Les  pry- 
tanes  qui  n'indiqueront  pas  d'assemblées,  ou  les 
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ΕΠΙΧΕΙΡΟΤΟΝΙΑ   ΝΟΜΩΝ. 

τω  ί'γ,μω,  Ιόπι^^ί  6υξ>ΐΓα<  ο  χίίρυζ,  ί'ΰr^'χ^ί^oτovι(VJ 
'τροίίΐΊ  ταν  νομών,  'ΤΓρωτον  fxgy  -ττΕρί  των  βουλΐυτιχ,αύν, 
J^eoTgpov  J^e  -Ztrgpi  των  tloi^ùù^j,  utol  οι  χ,ίΐντΛΐ  τοίζ 
ivnai  a.oyjjOcii^  ilra.  των  αλλω»  α,ρ'χων.  Η  J^  δ^/- 
p^cipoTovia  ίστω  >ΐ  wpoTîpct  ,  οτω  ^^οχ,ουσιν  Λρχί'.ν 
οι  νομοί  οι  βουλίυτιχ,οι'  n  J^  υστ€ρα,  οτω  μτ]  άοχ,ουσιι. 
Είτα  των  κ,οίνων  χλτλ  ταυτΛ.  Τ)ΐν  J^*  έ-Σίτίρ^^δ/ροτον/αν 
etvct/  των  νο^ων  κ.α/α  τουζ  νομουζ  τους  χ,ίΐμζνουζ.  tcty 
iTé  TiV£?  των  νο/λων  των  κ,δ/,αίνων  αΏΓ^^6/ροτον}ΐ5ωσ< , 
τους  -πτρτΛίίΐς,  εφ  ων  αν  »  giïrt^êipoTovix  yeviiTA/ , 
woiÎiv  τνψ  των  ΛΊΰ'ο'χΐΐξίοτο'^τι^ντων  την  τ^λευτα/Λν 
των  τρ/ων  €κ,κλ>ισ<ων  του?  oê  προ^ορους ,  οι  αν  τυγ'χ^ϋί• 
νωσί  ΐΰ•ροζορΐυοντίς  ev  ΤΛυτ-ή  τ»  €κ,3<Λ>ισ<Λ,  ρ/ρνι/*Λ- 
Tt^etv  6•ΣΐΤΛνΛ7κ,65  Ίΰ-ρωτον  μίτα  τα.  ΐίρα  ^rept  των 
νο^λοθίτων ,  καθ*  ο,  τ/  κ,αβίο^οίνταΓ  και  Όηρι  του 
αργυρίου,  otstoS-îv  τοις  νομο^ίταις  ίσται.  Τους  S^i 
νομό^ίτας  ùvat  βκ.  των  ομωμοχ,οτων  τον  >ιλ/αστ/κον 
ορκον.  Lav  ό^  οι  τιτρυτα,νζις  μιι\  'ΰτοιωσι  κατά  τα  -ρο• 
76ypa,ajU,gva  την  6κκλ>ισ<αν^>ι  ο<  ^rpoeopoi  jttu  ^ρημα- 
τισωσ/  κατά  τα  ygypa^jLtgva,  οφδίλειν  των  μ^ν 
•πτρυΐανίων  'ίκ,Λσ  ΐον  φίλιας  ^ρα.'χ^ΐΛς  [ιρας  t>Î"a9>îvoc, 
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των  ά'ί  trpoga^ûjy  ίχΛ.στας  οφΕ/λέτω  τεττΛροΐκ,οντΛ 
^^ατχ^μ,ϋ,ζ  If.pcLç  τνι  Α5/ΐνοΓ.  Kott  ίν^ΐΐζΐζ  α,υτων  ίστω 

τω  '^^νιμοσίω.  Οι  J^e  56σιυιοθ•ΕΤΛ<  του?  eva'eipf^BevTcts 
ίΐσα,γοντων  ίΐζ  το  o^i-iLctaTA^io^j  κ,ατα  τον  vc//ov  »  /a)j 
Λνίοντων  €i?  Aptio'j  Oayov,  ωί  κ,Λτχλυο>Τ6ί  τνιν 
ίτιτόϋοο^ωσιν  των  νομών.  Πίο  o'g  ττίζ  εχ,χ,λιισία?  ο  ^ου- 
λομίνοζ  Α^'ήνΛίων  νομο^ίτζΤν  ΐχτι3•ίτω  wpoad-tv  των 
Ε-^•ωνυ[ΐων  ypa-vj/ct?  τουί  νο,αου?,  ου$  αν  Ti^ii,  οΏτωί 
ety,  ':rp05  το  OrhvtS-oi  των  τίΒίντων  νομών,  •ψ>?φίσ;ιτΛ( 
ο  J^jt^ao?  ΏΓΐρ/  του  %p5Vou  το7ί  νομο^ίΤΛίζ.  Ό  (îe  Tiôst? 

\  \        ι  »  ι  Μ  »  ί  »  Λ' 

τον  κ,α/νον  νομον y  a.vctypa.'^cLç  us  Μυχ,ωμΛ^  €κ,τι9έτω 
■aTjJoaôiV  των  Έττωνυ/χων  oVjiagpxt ,  έω?  αν  6χ,κ,λ)ΐσ/Α 
ygy»Tcti.  Atpêia9x/  J^g  κ,α/  του?  συνοί'τ^ολογνια-ομαουζ 
τον  σχι/Λον  τΐ/<5  vo;j.oi?,  οι  αν  ev  το«5  νο/λοσβ-α<$  Αυωνϊα,ι  » 
"ΰΤίντί  αίνυ(ίΐχ.ζ  ίζ  A^yιvxιω'J  (Ιζΰ'Λ.ντων,  τη  ÉV^ex,xT>j 
T5'7  ίχ,ΛΤομζ,Λίωνοζ  μν\νοζ. 

Ουτοί  -wavTîÇ  οι  νομοί  xîivtoli  tstoXuv  y,ov\  Vpovov, 
ω  ctvùpeç  (ί^ικ,Ασταί,  και  wiipoL'J  Λυτών  nroWcDcti 
<Γβσωκ,*σ<ν,  οτί  συμφίοονίίζ  υ'χιν  ίίσι,  χ,αι  ουοβί? 
•ΖΣτωΏΓο/Ε  αν/6/7Γ6  /λ»  ου  χ,αλω?  έ%ί/ν  αυΐους,  Ειχ,οΙωζ' 
Ovùiv  yctp  ω^αον,  ουίε  βιαυιον^ουυ  oA/yatp^<x,ov  "ττροσ' 
jAT%vaiVj  Λλλα,    του'νΛν1<ον^  travlct  φ/λανθρωπωΐ 
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proëdres  qui  ne  feront  pas  leur  rapport,  confor- 
mément â  la  disposition  de  la  loi,  paieront,  les  uns 
mille  drachmes,  les  autres  quarante,  au  profit  de 
la  déesse  Minerve.  Ils  seront  cités  devant  les  thes- 
mothèles,  comme  on  y  cite  ceux  qui  s'ingèrent 
dans  une  magistrature,  quoique  débiteurs  du  tré- 
sor. Les  thesmothètes ,  devant  lesquels  ils  seront 
cités,  les  feront  paraître  devant  les  juges  selon  le 
vœu  de  la  loi,  sous  peine,  s'ils  y  manquent,  de  ne 
point  passer  dans  l'aréopage,  comme  s'opposant  à 
la  perfection  des  lois.  —  Tout  Athénien  qui  voudra 
porter  des  lois,  les  fera  transcrire,  et  afficher  aux 
statues  des  dix  Héros,  avant  la  tenue  de  l'assemblée, 
afin  que  le  peuple  décide,  d'après  le  nombre  des 
lois  affichées,  du  tems  qu'on  accordera  aux  no- 
molhètes.  —  Celui  qui  porte  une  loi  nouvelle,  la 
transcrira,  et  la  fera  afficher  tous  les  Jours  aux 
statues  des  dix  Héros,  jusqu'à  ce  qu'on  tienne  l'as- 
semblée. Le  onze  de  septembre,  le  peuple  choisira 
cinq  hommes  parmi  tous  les  Athéniens ,  pour 
prendre  la  défense  des  lois  qu'on  voudra  faire 
abroger  par  les  nomothètes. 

Toutes  ces  lois,  ύ  Athéniens,  subsistent  depuis 
long-tems,  et  nous  ont  convaincus  elles-mêmes  de 
leur  utilité  par  l'expérience.  Personne  n'est  jamais 
disconvenu  de  leur  sagesse,  et  avec  raison.  Hu- 
maines en  tout,  et  conformes  aux  intérêts  de  la  dé- 
mocratie, elles  ne  contiennent  aucune  disposilion 
cruelle ,  violente ,  contraire  à  la  liberté.  D'abord  , 
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elles  vous  rendent  maîtres  de  décider  s'il  faut  por- 
ter une  nouvelle  loi  ou  se  contenter  des  anciennes. 
Ensuite,  si  vous  n'avez  pas  de  répugnance  pour  la 
loi  nouvelle  ;  sans  ordonner  de  la  porter  aussitôt, 
elles  assignent  la  troisième  assemblée ,  dans  la- 
quelle on  ne  doit  pas  encore  la  porter,  mais  exa- 
miner en  quel  tems  et  pour  quel  objet  on  fera  sié- 
ger les  nomothètes.  Elles  ordonnent  à  ceux  qui  en 
sont  les  auteurs,  de  l'afficher,  pendant  cet  inter- 
valle ,  aux  statues  des  dix  Héros ,  afin  que  tout  le 
monde  l'examine,  et  que,  si  on  la  trouve  nuisible , 
on  puisse  parler  et  l'attaquer  à  loisir.  De  toutes  ces 
formalités  qui  sont  essentielles ,  Timocrate  n'en  a 
suivi  aucune.  Il  n'a  point  affiché  sa  loi ,  11  n'a 
point  donné  la  liberté  de  la  lire  et  de  l'attaquer  si 
on  le  jugeait  à  propos,  il  n'a  pris  aucun  des  délais 
prescrits  par  les  lois;  et,  quoique  l'assemblée  où 
l'on  procède  à  l'établissement  des  lois  nouvelles 
fût  le  onze  de  septembre ,  il  a  porté  la  sienne  le 
douze,  dès  le  lendemain ,  le  jour  même  des  Satur- 
nales ,  lorsque  le  sénat  vaquait  à  cause  de  la  fête  ; 
il  a,  dis-je ,  porté  sa  loi  ce  jour-là,  ayant  obtenu, 
de  concert  avec  des  hommes  qui  cherchent  les  oc- 
casions de  vous  nuire.,  que  les  nomolhètes  siége- 
raient en  vertu  d'un  décret,  sous  prétexte  des 
Panathénées.  Je  vais  vous  faire  lire  le  décret  même 
qu'on  a  extorqué  pour  ce  motif;  vous  verrez  que 
tout  s'est  fait  avec  dessein,  rien  au  hasard.  Greffier, 
prenez  le  décret  et  faites-en  lecture. 
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•Α,-Δ  ί'ημοτν/,ωζ  φραζουσι  ττρΛΤΤέΐν.  Κα<  'ττρύΰΤΟΊ  pi^J 

,   ,    ,  ^    >      ι  t\  ι  ι  »  ' 

έφ    υμ'.'J  er.oimûLv  drioLyîtpzoyiaLV ,  oroTfpoy  ίΐσαιστιοζ 

i       \      ι  \         ι\     ^         ~  »         ~       r  ί  λ 

ίστι  νομοζ  x.cLiv:tS  ,  νι  οοκουσιν  α.^χ.ιιιι  οι  XÉi/xeiQi    p-êTct 

ΤΛυΤΛ  J^ ,   αν  ρ^€ί5οτον>ισ>ιτέ  «ισφί^ί/ν,  ουκ,  €υ^μ$ 
λ'  '      r  'λ  Ν  '      '  '  '     'λ   ?* 

€κ,κ,λ>ισ[Λ>*  κα/  ουο*  êv  ταυτ»  tiBvjoli  SH^aix.xarj  y 
υΧλοί  σχί-ψασθαί  x,st9'  Ό,  τι  τουζ  vo/xoSs /αί  x-ctOÊcigi /£. 
*Ε»  iT'ê  τω  [ΐίΤΛ^Ό  τούτω  ')^0Ίω,  srpoazTcL^cti  τοις 
βουλομίνοις  «ισφίρβίν  €κ,τ<θ•6ϊαί  τουί  νομονζ  wpaBvj 
των  Έττωνυ,ααν ,  tv*  ο  βουλομί^οζ  σκ,6-φ>ΐΤΛ/ ,  κ,Λν 
Λτυμφορο»  υ/^/y  χι  xctTiow,  φ^ασΜ,  χα/  χατα  σ|>^ολ•/ΐ» 
Λντ€<ΏΓ/ΐ.  Τούτων  μίλτοι  τοσούτων  όντων  ουοίν  τη- 
Tioivixi  Τιμοχ.ρχ-ηζ  ουτοσι'  ou't  ycf.p  êçey»xE  τον  ιομον, 
ύυτ  ίσωχίν,  ει  τις  £(οθυλ£Το,  avctyvoys  ctvTeiîîreiV, 
ουτ*  Λνίμιινιν  ooÙîvcl  των  χί'Λ,γμίνωι  'χιονών  tv  τοις 
vooloîs*  olWol  τ>ΐ5  «χκλ)ΐσ/α?,  «ν  w  του?  νομούς  ί'τιπ'χίΐ' 
pohvyiocLk,  ουσ7\ς  ίνοίχ,Λ,Ιπζ  του  ίχ,Λίομ^αίΐωνος  μγ,νος , 
ά^ωσίχ^ΛΓ^  τον  vo/aov  sj crjiveyx^y ,  ^υ&υς  τ>>  ua/g^cctiA, 
xAt  ταυτ'  ovTû>y  Κρονίων,  χ,λι  <Μα  ταυτ'  ct^g/v.ev>j5 
TUS  ]8ουλΐΐί,  (Γ/ΛττρΛξα^αίνο? ,  μβΤΑ  των  ΰμ7ν  Ιήΐζον 
ΜυζνΊων,  xstOt^eaSati  νομο^ίΐΛ,ς  âi<t  του  '^•ήφισμχΊος, 
iwi  τ>Γ  των  Πανα,•9»νΛ<ΰΰν  'ττρο^ασίΐ,  ΒουλομΛΐ  ο'  υμΐι 
το  •φ>ιφ<σαΑ  Λυτό  α,νοίγνωνα,ι  το  Vixvjactv,  jy*  g/^jT^*, 
OTt  zsroLvxcL  συντΛζΛμενοι ,  xst<  ovotv  (x/Ko  ταυτοματου 

τούτων  îTirpctTTov  ούτοι.  Λα^δ  το  -γΥ]φισμ    Λυτοις , 

\    *       ι  ι 

χ,Λΐ  ΛίΛγαωσχ,ί  συ. 
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ΨΗΦΙΣΜΑ. 

'Ewt  τγί$  Πα.ν^ιοηυος  Ώτρωτ/ΐί ,  €ν(?Εκ.ΛΤΜ  τνίζ  'τρ^υ^ 
τανίίΛί,  Ετίκ-ρΛτηί  δίττβν,  otccûç  αν  τα  /spo,  5ΐ/>ιτα<, 

7LCLI  7\  ό^101717\(ΤΙζ  l}LCViV\   γίν^ίΛΙ,  ΧΛΙ  il   TIVQÇ  iVOtl   UfiOÇ 

ΤΛ  navo-ônvoitct,  <^{o/x,>}9f,  τουζ  TTpvTcLvets  χους  tyiç 
Πϋυι^ιοη^ος  τια^ισαι  νομοΒίτας  αυ^/ον,  τουζ  «Te  νομο- 
ΒίΤΛζ  ίΐναα  acL  y,<ti  "χ^ιλιουζ^  ex,  των  ομωμοχ,οτων , 
συννομο^τίΐν  J^e  χα<  Τ)ΐν  /8ουλ)ΐν. 

'£ye9uAt>i9>jT',  ΛνΛγιγνωσκ,ομίΫου  του  •ψ>ιφ/σ/λα7ο5  , 
ωζ  Τί'χνικωζ  ο  ypctcpav  αυτό,  τνιν  ό^ιοιχ.ϊ)σιν  χλι  το 
ΤΥίζ  topTYti  "ΰτροστησοίμίνοζ  χ,Ατΐζιηιγον ,  omXcùi  Toi 
ex,  των  voftav  %ρονον,  αυτοί  typûL'^iv  αυ^ιΐο^  νομοθετδΤν 
οϋ,  jua  Δε  ,  ουρζ^  /ν  ωζ  tlclaAicIcl  γίνοιίο  τι  των  περί 
T)jy  ÉopTMV  (ov(?e  yap  ίιν  υτ^ολοΐΊΰΌν ,  ου^'  α(?<ο/κ>ΐτον 
out^ev),  αλλ  '<να,  jw.>j  προαίσΟο/λβνου  μΐή^ιης  ανθρώπων, 
μ>ΐ^   αντβίτΓοντο? ,  TeU£t>i  κ,αι  yevo/To  κ,υρίο^  αυτοις 
oâi  ο  νυν  α^ωνίζομόνο?  νομοί.  Τεκ,/χ)ΐρ/ον  J^g*  κα-θ-ίζο- 
μίνων  γα,ρ  των  νομοϋβτων,  Tepi  μίν  των  γΐγ()Λμμΐνωι 
τούτων,  τΐήζ  ^ιοι-χ^σίως  χ,λι  των  Πανα9»να/ων,  ourg 
Ρ(^ε/ρονΛ,  0UT6  [όίλτιω  νομον  ουοίν    ucyinyTLiV  ουυιις' 
Ίΐηρι  υί  ων  ουτί  το  •ψ>}φ<σμα  ίκ,Ελβυέν,  οΊ  Τί  νιμ:; 
χ,ωλυουσί,  Τ/μοκ,ρατ)ΐί  ουτοσ<  χατα  πολλ>5»  τ^συ'χ^ίο.'; 
€νομοθέΤ6/,  κ,υρ/ωτ£ρον  μίν  νομισα,ζ  τον  ix.  του  ^|/>Jφ<- 
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Décret. 
Pendant  la  présidence  de  la  tribu  Pandionide, 
le  onzième  jour  de  la  première  prytanic  [ij],  Epi- 
crate  a  dit  :  Afin  que  tout  se  fasse  en  règle  dans  les 
sacrifices,  que  rien  ne  manque  pour  les  dépenses, 
et  qu'on  dispose  tout  ce  (|ui  est  nécessaire  pour 
les  Panathénées,  les  prytanes  de  la  tribu  Pandio- 
nide feront  siéger  demain  les  nomothètes;  les  no- 
mothèles,  au  nombre  de  mille  et  un  ,  auront  tous 
prêté  le  serment;  le  sénat  siégera  avec  eux. 

Vous  avez  dû  remarquer,  Athéniens,  lorsqu'on 
lisait  le  décret,  avec  quel  artifice  son  auteur,  sous 
prétexte  de  la  proximité  de  la  fête,  et  do  pourvoir 
aux  préparatifs  qui  pressaient,  propose,  de  son 
chef,  pour  le  lendemain,  sans  observer  les  délais 
prescrits,  de  procéder  à  l'établissement  de  dou- 
velles  lois;  non  pas,  certes,  afin  que  tout  fût  bien 
réglé  pour  la  fête,  puisque  rien  n'était  omis,  que 
tout  était  réglé;  mais  afin  que  la  loi  qu'on  attaque 
aujourd'hui ,  fût  portée  et  confirmée  «ans  qu'on 
y  prît  garde,  sans  qu'on  fît  d'opposition.  En  voici 
la  preuve.  Les  nomothètes  assemblés,  personne 
•ne  porta  de  loi,  ni  bonne  ni  mauvaise,  sur  les  ob- 
jets contenus  dans  le  décret,  sur  les  dépenses  et  les 
préparatifs  des  Panathénées:  Timocrate  seul  en 
porta  une,  tout  à  son  aise,  sur  des  objets  qui  n'é- 
taient point  contenus  dans  le  décret,  sr.r  lesquels 
les  lois  défendent  d'en  porter;  il  la  porta,  dis-je  , 
persuadé  qu'on  devait  faire  plus  d'attention  au 
T.  vu.  14 
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tems  marqué  par  le  décret  qu'à  celui  qui  était  fixé 
par  les  lois.  Oui ,  dans  un  jour  où  vous  célébriez 
une  fête,  malgré  une  loi  expresse  qni  défend  de 
s'attaquer  dans  ce  jour ,  soit  en  son  propre  nom  , 
soit  au  nom  de  l'état,  malgré  une  loi  qui  ordonne 
de  ne  traiter  que  de  ce  qui  a  rapport  à  la  fête,  il 
n'a  pas  craint,  dans  ce  jour-là  même,  d'attaquer 
les  intérêts,  non  d'un  particulier,  mais  de  toute  la 
\ille.  N'est-il  donc  pas  affreux  que  Timocrate,  ins- 
truit de  l'existence  des  lois  dont  vous  venez  d'en- 
tendre la  lecture ,  et  sachant  qu'une  autre  loi  ne 
permet  pas  qu'un  décret ,  fùt-il  d'ailleurs  con- 
forme aux  ordonnances ,  prévale  sur  la  loi  ;  n'est- 
il  pas  affreux  qu'il  ait  porté  une  loi  contre  vous 
en  vertu  d'un  décret  qu'il  savait  être  contraire  aux 
ordonnances  ?  N'est-il  pas  cruel  qu'une  ville  qui 
met  chacun  de  nous  à  l'abri  de  toute  disgrâce  pour 
le  tems  où  elle  a  établi  une  fête,  n'ait  pas  été  elle- 
même  à  l'abri  des  coups  de  Timocrate,  et  que, 
dans  UQ  jour  de  fête ,  elle  ait  essuyé  de  sa  part  les 
plus  grands  préjudices?  Quel  plus  grand  préjudice, 
en  effet,  un  citoyen  peut-il  causer  à  l'état,  que  do 
x'enverser  les  lois  par  lesquelles  l'état  se  gouverne  ? 
Il  est  clair,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
l'accusé  n'a  rien  fait  de  ce  qui  était  convenable, 
rien  de  ce  que  les  lois  ordonnent.  Mais,  non-seu- 
lement il  a  prévariqué,  en  portant  une  loi  sans 
avoir  égard  aux  délais  prescrits  ,  sans  vous  doniirr 
le  tems  d'y  réfléchir  et  de  l'examiner,  dans  un  jo\ir 


i 
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σμα.τοζ  ,  «  τον  ev  toi?  νομοΐζ  upyiuîvov  p^povsv,  ου(^* 

ο'τιονν  S^î  φοζ-ζίΟέί?,  €<,  oLZiraivrav  υμών  αίγοηων  Ιερο- 
ί \       ι  ι  ι     ,     j^l  ι  Λ- 

^•/îvtûtv,  Ά.α.ινομου  :c^ιμt}>oυ,  μγ,τ  to<ct,  /λ>ΐΤ2  κ,οα^, 
a>f(ÎÊy  αλλ>ΐλου$  Λ(?ίκ,€ΐ»  gy  τούτω  τω  p^sova,  ja>nÎ€ 
p^pyj/tATiQgtv ,  0,  Tt  a?  ^»  î<rgp/  τ>:?  ίορτ-ήζ  w,  Λυτο5 

Ου^  ÊVCt  τον  Τυρ(^ονΤα,  Λλλ    θλ>ΐν  CL^tX.ù}'J  (poLvmtTaLi 

T-/5V  ΐΣΓολίν.  KetiToi  ΊΣτωζ  ου  driivojy  îîqotcl  aev  του? 
νομουζ  ,  ων  οΜγού  srpcTgpov  -Travres  πχ,ονσΛΤί^  κυρίου? 
οντάς  ^  ίΐοοΤΛ  ό^    ουκ,  eav^•    έτερον  νομον,  •ν[/)ΐ(ρ<σα{ί, 
ου'οίν,  ουί  αν  evvo/AOV  ^,  jtupiCuTspov  eivai,  7ρα,•ψΛ<  και 
::iiVcLi  νομοί  υμιν  χ,α,ταυ  -^Άφισμα.,  ο  κα<  α,υτο  wcLpcL 
του?  νομουζ  ίΐζγιμζνον  >JOc/j  •<ι  wcûî  ου  σρ^^δτλίον,  T)jy 
/Λίν  wo\iy  oLVT'/iV  ίχα,στω  γ.μων  o\oœx.ivcLt  olghcli  του 
μ•ή  Tt  -zzraOfTy  ct)î<ÎÊ?,  ί  J^givov,  ev  τούτω  τω  %ρονω 
τ:οι>ισασαν  ί6ρομ)ΐν<αν  ctui»y  ue  /aji  xg/up^u^evcci  ταυ/»? 
τ/ί?  ασφαλβία?  wctpcL  Τί/χοκρατου?,  αλλ  «ν  αυτ/ί  liî* 
ιιοομ'ΑΊΐϋϋ  τα  μίγισ-''  >ιο'<κ>ισ9αι ;  -/  yap  αν  τ/?  jtAc?^oy 
»οίκ«σ6ν  ίοΐωτνι?  av/jp  jî  κατάλυα) ν  του?  νομούς  αυτής, 

J^t    ων  ΟΐΜίΤΛΙ  y 

Οτ/  μβν  τοίνυν  ouOêv,  ων  wpo(r7)}ci  te  59  Λ^λ^υουσ/ν 
:ι  νομοί ,  'ΖίΓΐ•2Τ0Γ/ΐκ€ν ,  g/?  τλ  ΊΣτροαρτήμίνα,  τις  σχΛ'ΠΤω)/ 
αν  yvo'.vi'  otl  <Α  ου  ^ttovov  κατά  τουτ*  αΛκέί,  g/,  ετά- 
ραζα? τον  Υρονον  τον  gκ  των  νομών,  κα<  το  βουλίυσα.- 
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σΟα/  X.OLI  .σχί-φασθαι  wtpi  τονταν  ύμχς  WAVTtXaç 
α,νελαν,  ουσν.ζ  tepo/xxvias,  ίνομο^ίΤίΐ,  άλλα  xctt  κατ' 
Éjceivo,  or/  -ττασίν  eyctv/<ov  εισε»»νοχ6  τοίί  ουσι  νομό/?, 
Λυτ/κ.α  J^>î  /^αλ*  ακ,ρ/ζω?  μ(χθ»σεσ9β.  Άνα^νωθ/  J^e 
/xot  λαζί»ν  τΓρυΤτον  τουτονι  το»  vo/uov,  05  ùiaffn^y  ουκ 
ec6  νο/Λον  ουσένα  êyotvTiov  «ίσφερβίν,  ectv  ae  τ/5  εισφίρ», 

ΝΟΜΟΣ. 

Ταν  <^Ê  νομω»  των  κ,δ/μέναν  ^tvi  tt,nvcLi  λυσαι  (xyi- 
^iVoL,  icLv  μη  êv  vojUoQeTctt?.  ToTê  <i'  t^îivoLi  τω  βουλο- 
μίνω  τα)^  A^yivotiûJV  λυ£/ν,  erepsy  T/9êvr/  αν-5-  ctou 
άν  λυ>ί.  ΔίΛ^ειροτον/αν  J^e  zsroiU'J  του?  Tir^oiâcovç 
';Γ6ρ/  τούτων  τΰ?ν  νομύΐν,  ^τρωτον  /^ev  περί  του  κίΐμίνου, 
et'  ^οκ.6Γ6ΏΓ/Τ)ΐ^£/ο?  ε/νΛ/  τω  ο'ίΐ/λΰΰ  τω  Αθηναίων,  Υί  ου* 
ΕΤΕ/ΤΛ  Ώτερι  του  τι^μίνου,  Όττοτε^ον  J^'  αν  ^e/ροτο- 
ν»σωσ<ν  οι  νομο\ίίτα.ι,  τούτον  κ,υρ/ον  etvct/.  Εναντίον 
dri  νομον  μη  ίζίΐνα,ι  Timc/j  των  νομών  των  Μίμν^ων 
fJLn^êv/.  Εαν  υί  χΐζ  λυσας  τ/να,  των  νομών  των  χ6/μ€νων, 
έτερον  ανητ/θΐί  μη  ίΖΰ-ιτγιυίΐον  τα  Ά3>ι»α<ων  ί^ημω  ^ 
y\  evavT/ov  των  κ,ε/μενων  τω,  τα?  7ροί,φα?  ε/να/  κ,ατ 
αυ'του  κ,ατα  τον  νομον,  ο?  κίίται ,  ί'αν  τ/?  /λ>ί  ίτητή- 
âiiov  5m  VO/iOV. 

Ήκ,ουσαίε  /Jt.ey  του  νομού*  πολλών  0*6  καλώ?  χε/μ€νων 
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de  fêle;  sa  loi  contredit  encore  toutes  les  formes 

consignées  dans  les  lois  reçues;  et  l'on  ne  tardera 

pas  à  s'en  convaincre.  GreiBer,  prenez  d'abord  et 

lisez  une  première  loi,  qui  défend  expressément  de 

porter  une  loi  en  contradiction  avec  les  autres,  et 

qui  permet  d'accuser  l'auteur  d'une  pareille  loi. 

Lisez.  , 

Loi. 

Il  ne  sera  permis  d'abolir  aucune  loi  reçue,  si 
ce  n'est  dans  l'assemblée  des  nomothètes.  Il  ne 
sera  permis  à  un  Athénien  d'abolir  une  loi ,  qu'au- 
tant qu'il  en  substituera  une  autre  à  celle  qu'il 
abolira.  Les  proëdres  feront  statuer  le  peuple  sur 
les  lois,  d'abord  sur  l'ancienne,  qu'on  examinera 
pour  savoir  si  elle  est  utile  ou  non  au  peuple  d'A- 
thènes; ensuite ,  sur  la  nouvelle  qu'on  aura  dessein 
de  porter.  Il  n'y  aura  d'autorisée  que  celle  qui  sera 
approuvée  par  les  nomothètes.  Il  n'est  pas  permis 
de  porter  une  loi  contraire  à  quelqu'une  des  lois 
reçues.  Quiconque  abolira  une  loi  reçue ,  et  lui 
en  substituera  une  autre  qui  ne  sera  pas  utile  au 
peuple  d'Athènes,  ou  quiconque,  en  général,  por- 
tera une  loi  contraire  à  quelqu'une  des  lois  reçues, 
pourra  être  accusé  en  vertu  de  la  loi  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Si  quelqu'un  porte  une 
loi  qui  ne  soit  pas  utile. 

Vous  venez  d'entendre  la  loi ,  ô  Athéniens  ! 
Parmi  plusieurs  lois  fort  sages,  que  renferme  notre 
code,  celle-ci  ne  le  cède  pas  à  d'autres.  Voyez. 
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combien  elle  est  juste  et  conforme  aux  intérêts 
du  peuple.  Elle  ne  permet  pas  de  porter  une  loi 
contraire  aux  lois  existantes.  Pourquoi  ?  c'est  afin 
que  vous  puissiez  prononcer  selon  votre  serment 
et  votre  conscience.  Car,  s'il  y  avAit  deux  lois  con- 
traires, et  que,  deux  citoyens  ayant  un  procès  de- 
vant vouSî^fiur  des  affaires  publi<jues  ou  particu- 
lières ,  chacun  des  deux  prétendît  gagner  sa  cause, 
en  s  appuyant  d'une  loi  différente,  il  serait,  sans 
doute,  impossible  de  prononcer  pour  l'un  elj'autre; 
on  ne  pourrait  même  prononcer  justement  pour 
l'un   des   deux ,  parce  qu'alors  on   prononcerait 
contre  Taulre,  malgré  une  loi  opposée,  également 
valide.  C'est  donc,  premièrement,  pour  l'intérêt 
de  voire  religion  ,  que  le  législateur  a  réglé  ainsi 
les  choses.  Il  voulait  encore  vous  constituer  les 
gardiens  des  lois,  ne  sachant  que  trop  qu'on  peut 
éluder  les  autres  moj'cns  qu'il  a  établis  pour  leur 
conservation.  Par  exemple,  on  peut  séduire  et  en- 
gager au  silence  les  avocats  nommés  [la].  Je  sais 
qu'il  ordonne  d'afficher  la  nouvelle  loi ,  pour  que 
tout  le  monde  la  connaisse;  mais  il  pourrait  arriver 
que  ceux  qui  seraient  dans  la  disposition  de  l'atta- 
quer, ne  songeassent  pas  à  la  lire,  s'ils  n'étaient 
prévenus  d'ailleurs,  et  que  les  aulres  ne  la  lussent 
pas  avec  assez  d'attention.  On  peut ,   dira-t-on  , 
accuser  l'auteur  de  la  loi,  comme  je  fais  aujour- 
d'hui. Oui,   mais,   si  on  écarte  l'accusateur,   K; 
peuple  sera  trompé.  Quelle  est  donc  la  garde  des 
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ν:αά)ν  τ•/ί  Ίΰ-οΜι ,  ovovjoç  ΐίττον  rysu/Act/  κα<  τούτον 
χα,ι  σφοορΛ  υζίΤίρ  του   ά^νιμον  xetTot/.  Oujc  îcl  ΎΟ'.ζ 

,        ι  ι  »  »  .         /  '   ί  <    Ν    '  ' 

Kzrxpp^ou^i  νου,οΐζ  evoLVTiov  ίίσφίρίϋ y  eoty  ,an  λύση  τοι 
-ûTQOTîpGv  x,ei/iev5y.  Τ/νοί  micaL;  t!rf>œTo'j  ^ei,  Ίν*  JjctTif 
ίζ}ΐ^  TOL  S^iiccttcL  -^^ίριζίσο-Λΐ  μίτ  ίυσΐ&€ΐΛζ.  Et  γα.ο 
2/>ισαν  ίΤυο  tîveî  eriiVTtot  νομοί,  xcti  τινίζ  α,ντιοιχ,οι 

>     «    ~      »  /y  Λ  \    ^  /  ■»\  \    »\Ι 

τΤΛρ  υμιν  α^ωνίζοίντο,  >ι  τΓίρι  ο>ι/*οσ<ΰ)ν,  »  π«ρι  ισίωϊ 

ι  >*./.•    f      ί  ~  tilt 

crpcty^stTûuy ,  Λζΐο'.ϊ\  ά^  ΐ•/.ϋυτιρζ  vi^ctv,  ^n  τον  Λυτον 
S^ux.iva)i  ιομοι,  ουτ'  Λ,α.φοΤ€ρο/?  €vî  J^)jsroi;  «φτίφ/σΛ- 
σ9Λ/  (  '^ωζ  yctp  j  ) ,  ουτ^  θ-ΛΤβρω  •ψ>!φίζο^6νου5  €ΐιορ- 
x-^iv*  'TTcLfo,  yctp  TOI  6να»τίον  νο,αον,  οντά  J^  όμοιας 
χυρ'.ον,  ;ί  yyuua<?  συ'χζ,α,ινίΐ.  Τούτο  τ*  ου^τ  Jîjrgs  υ/Λα» 
φυλΛΤΤομίΐοζ  τλότλ  τροεί'ΤΓδ,  κ,α/  €τι,  προί  τούτω, 
βουλομίΐοζ  φυ\<χ.χ,α.ς  των  νο/^ων  υα.αί  3οατΛστ)ΐσΛΐ• 
>)oei  yctp  £x.6<yo,  οτ<  τα?  αλλΛ$,  α$  y6ypΛφev  αυταν, 
φυλακ.Λ5  εστι  τολλΑρ,^ί  <^ΐΛχρουσΛσθοί,<.  Του?  συν)ΐ- 
yopou5,  ονζ  "χ^ΐίρΙοΗί  li,  ουνΛίτ  λ»  χις  τΐίΐσα,ι  σιωηφν, 
Ex,/<9êv<5ti  x.€\ivîi ,  TOU  Trpoêi^iVûti  τΓαν/α^'  «$,  TCtV* 
αν ,  g<  τυρ^^οί,  TOKÇ  txe»  arrg/îîrcyTas  αν,  et  μ)»  τρο- 
αίσ^οίντο,  λαθοί,  οι'  J^  ουαίν  ΌΤ^οσί'χοΊΤίζ  dvaiyvoTrj 
αν.  Αλλα  ypa^'CtffQai,  ν)ΐ  Δ/',  Εκ.ασ/ον  gVuvj  ô  χ,Λ,γω 

νυνι  -δτδ^οί/ίχα    άλλα  καν  Εϊταυθ-,  αν  αΐΐταλλαζ>} 

^    '  '  *      U  ι  ^' 

τ/$  τον  €ίΓί(Γταντα,  >ι  'Ζΐτολί^  τταραχβκ,ρονστα/.  Τΐζ 

«υι  ΐί  μον»  φυλαχ,)!  ΧΛί  (5^χα/α  κ.αι  βίζ^ιοζ  χωινομωΐι 
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υμίΐζ  οι  ΖΓολλοι.  Ουτί  γα.ρ  το  yvavai  το  j^cxaiov  , 
Χ.ΛΙ  υοχιμΛσα,ι  το  βίλΐιζν,  (ζίλίσ^Λΐ  οννΛίτ  αν  υμών 

τον  yjiipo^cL  ^ίσύα,ι  νο/Λον  α,ντ/  του  χ,^ν.ττονοζ,  Δί<χ 
ΤΛυτα.  WOLVTCL  ίφ'  ίκ,αστίΐν  a^îrx'JTcL  Ψΐ/]ΐ  oùov  των 
α^ίκ,νιω,ατάΐν ,  καλυων  κα<  ουκ,  eav  ^a^.^g<v  του$ 
IwtCcvMioyTcti  ΰμΤν.  Ύαυτα  ζϊΤΛντΛ  Τίμοχ,ρατιΐί , 
ούτω  κ,α,λωί  59  o''>ca/uJ5  x.6<//evct,  -/ΐφΛνίσΕν,  6ςλΐλ£ΐ>|/βν > 
όσον  »ν  ear/  τούτα,  χ.α<  vcjuov  €/a)iv€7x.gv  α^ταισ/ον, 
αζΣΤΛσ/ν  evctvTtov,  άς  i'wos  είττόΐν,  το.'ί  ουσ/ν,  ου  ';rot- 
potvctyvov?,  ου  λυσα?,  ου  ^ου^  ctcpea/v,  ουκ,  άλλο  τγογ/ι- 
coLÇ  ουο6ν  των  ■Ώτροσγιχ.οντων, 

Ώ,ζ  μίν  ονν  evoyoi  τμ  yp ΛφίΓ  κ.αθ6στ>ικ€ν ,  gvavTiov 
tiatvY^'joyaiç  tcis  ουσι  "^ομοΐζ ,  οιμαι  ■ατα.,τα,ς  υμαζ 
)ΐσ^γισ^χι'  ινα  S""  e<<?>jTe  Ώταρ*  ο-.ουί  νομούς  οίον  οΰτο5 
εισ^νΞ^κ,εν,  ανα^νωσβται  ίΣτρωτον  υ.α<ν  τον  τούτου 
vojuov,  uxA  κ,Λί  του5  αλλουί,  ο<ί  ουτο?  ίναντίο^  εστ/ν. 
Ανα7/7νωσκΕ. 

ΝΟΜΟΣ. 

*Ewt  τ«ί  ricÎVo/oviuOs  Ότρωτγιζ,  ùaùencLT»  Τήζ  'ττ^ν- 
Τ  αν  il  Λζ  y  Τζ/,^οχραΐ'/ΐί  εΓ-ττε,  χαι  8ΐ  τ/ν<  των  οφίΐλον,'ων 
τω  <Γν/χ3τ<ω  τσ'ζοστίπ  μηΤΛΐ ,  χ.λτλ  νομοί  >»  κατά 
•ψ>!φ<σμα,  ^'ίσμον,  >»  το  λοί'πον  τιτ^οσημη^γ,  e/vot; 
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lois  la  plus  sûre,  la  plus  infaillible?  vous,  Athé- 
niens, tous  ensemble.  On  ne  peut  vous  ravir  la 
liberté  de  prononcer  ce  qui  est  juste,  et  d'approuver 
ce  qui  est  meilleur;  on  ne  peut,  ni  vous  écarter, 
ni  vous  séduire,  ni  vous  engager  à  donner  la  préfé- 
rence à  une  loi  nuisible  ou  moins  utile.  D'après  ces 
réflexions,  le  législateur  fermant,  de  toutes  parts,  * 
les  voies  à  l'iniquité,  arrête  et  empêche  d'avancer 
ceux  qui  cherchent  à  vous  nuire.  Timocrate  a  dé- 
truit et  anéanti ,  autant  qu'il  le  pouvait ,  tous  ces 
réglcmens  sages,  en  portant  une  loi  contre  presque 
toutes  les  formes  prescrites  par  des  lois  en  vigueur. 
Il  n'a  pas  fait  lire  la  loi  ancienne,  ne  l'a  pas  abolie, 
ne  vous  a  pas  donné  à  choisir;  il  n'a  rien  fait,  en 
un  mot,  de  ce  qui  convenait. 

Ainsi  donc ,  que  Timocrate  [ 1 5]  soit  dans  le  cas 
d'être  condamné  comme  ayant  porté  une  loi  contre 
les  formes  prescrites  par  des  lois  en  vigueur,  vous 
le  voyez  tous  ,  je  pense  ;  mais  ,  pour  vous  faire 
connaître  quelle  est  sa  loi ,  et  contre  quelles  lois  il 
l'a  portée ,  on  vous  lira  sa  loi  d'abord ,  et  ensuite 
celles  qu'elle  attaque.  Lisez,  greffier. 

Loi. 
Pendant  la  présidence  de  la  tribu  Pandionide, 
le  douzième  jour  de  la  première  prytanie,  Timo- 
crate a  dit  :  Si  un  débiteur  du  trésor  a  été  con- 
damné à  la  prison,  en  vertu  d'une  loi  ou  d'un  dé- 
cret, ou  y  est  condamné  par  la  suite,  lui-même, 
ou  un  autre  à  sa  place ,  pourra  fournir,  pour  sa 
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dette,  des  répondans  qui  seront  approuvés  par  le 
peuple,  et  qui  s'engageront  de  payer  l'argent  qu'il 
doit  ;  les  proëdres  seront  tenus  de  faire  statuer  le 
peuple  sur  les  répondans,  lorsqu'on  en  voudra 
donner.  Si  celui  qui  a  fourni  les  répondans ,  paie 
à  la  république  l'argent  qu'il  lui  doit ,  et  pour  le- 
'  quel'il  a  fourni  des  répondans,  il  sera  garanti  de 
la  prison.  Mais,  si,  à  la  neuvième  prytanie ,  lui  et 
ses  répondans  n'ont  rien  payé,  celui  qui  a  fourni 
les  répondans ,  sera  enfermé  ,  et  les  biens  des  ré- 
pondans confisqués.  Quant  à  ceux  qui  afferment 
et  lèvent  les  impôts,  et  à  leurs  répondans  ;  quant  à 
ceux  qui  prennent  à  bail  les  terres  de  l'état ,  et  à 
leurs  répondans,  la  république  pourra  agir  contre 
eux  suivant  les  lois  reçues.  Celui  qui  sera  con- 
damné à  une  amende ,  pendant  la  neuvième  pry- 
tanie, la  paiera  au  plus  tard  l'année  suivante,  à  la 
neuvième  ou  à  la  dixième  prytanie. 

Telle  est ,  Athéniens ,  la  loi  de  Timocrate.  Re- 
tenez-en d'abord  cet  article  :  Si  un  débiteur  du 
trésor  a  été  condamné  ά  la  prison  ^  ou  y  est 
condamné  par  la  suite.  Souvenez-vous  aussi  qu'il 
excepte  du  privilège  de  sa  loi  ceux  qui  afferment 
les  impôts,  ou  qui  prennent  à  bail  les  terres  de 
l'état,  et  leurs  répondans.  Toute  sa  loi,  en  général , 
est  contraire  à  toutes  les  lois  reçues  ;  mais  princi- 
palement les  articles  dont  je  parle  :  la  lecture  dos 
lois  mêmes  va  vous  en  convaincre.  Lisez,  Greffier. 


ο  ΚΑΤΑ  ΤΙ.ΜΟΚΡΑΤΟυΣ  ΛΟΓΟΣ.  2Ι9 

αυτω,  τι  αλλω  νατίρ  ίχ,ίΐνου,  ίγγυηταζ  κΛΤΛστιισα.ι 
του  όφλνιμΛΤΟζ ,  ους  άν  q  ^^-/ιμοζ  "χίΐροτοιιΚΓή ,  τη  μτΐ)/ 
^χ,τισίΐν  το  ccpyt/pîov,  ο  ωφλε*  χους  όΗ  'ττροίορους  erzi•• 
^ΐΐροΊοηΤν  ΐπα,νΛγχ,ζς,  οΊαα  τις  χ,Λ^ισίΛίΛΐ  βουληΐΛΐ' 
τω  οβ  χ,ΛΤΛστησΛντι  τους  ζγγυγ]τα,ς,  ίο,ν  (xwom  τη 
woMi  το  ctpyupjov,  €φ  ω  κ,ατίστ))σβ  του?  gyyu/iTst?, 
αφβίσθΑί  των  âiay.ai*  Ια,ι  $ί  μ•ή  x,ct]ctGaAîi  το  αίργυ^ιον 
νι  Λυτός  ^  )ΐ  ci  gyyojiTct/,  ετ*  Τ)ι$  ίννατης  τιρυτανόΐαί, 
τον  μί»  ίζίγγυγ)3•ΐντΛ  ό\σίσ:;Λΐ,  τωι  m  εγγυτήτων 
ό^ιιμοσίΛν  èivoLi  την  ουσιών  wtci  Jrt  των  ω-^ουμίνων 
ΤΛ  TgA>j,  χ,Λΐ  των  ^γγυωμίνων  χ,λι  «κλί^οντων ,  χΛΐ 
των  τα  μισ\)ωσιμΛ  μισ^ουμινωΜ  ^  Xj  χων  ^yyυωμ^vωv , 
τχς  -ΰτρΛζίΐς  îholi  tjj  wo\u  χ,λτλ  τους  νομούς  τους 
χυμίΐους'  iclv  ^  iwi  ττίς  Ινναττ^ς  ητουτ(ΐνιια.ς  οφλ>ΐ, 

του  υστίοου  €ν/Λυτου,  ίτετι  τν\ς  Ιννατης  τ]  S^ίx,cLTY|ς 

ι        3     ι 

ΧΣΤυυτα,νΐΐα,ς ,  «κ-Τ/ΐΞίν. 

Ax,>ix.OiX,Te  μίν  του  νομού'  μνημο'^εΰίχ^  J^'  ΐζ  Λυτού 
^01  ΏΓρω7ον  ^gy  το  ,  χαι  εΐ  τινι  των  οφειλόνΊων  αίσμου 
-ΰτροστζΤίμϊίΤΛΐ,  >ι  το  Aoiwov  ητροστιμηβ-γ,  iweid•* 
ΟΤΙ,  'ττΜν  'ττψ  χων  χίλωνων  ^,  'τηρι  χων  μισ^ουμίνων^ 
κ,Λί  όσοι  χαυχΛ  ΐγγυωνχΛΐ ,  χρίίσθΛί  χ,ίλίυα  χωνόμω. 
Ολθ5  μίΐ  γαρ  Ιστιν  'ôùt  ye  αϊΣτασ/ν  Ι^Λ^τΙος  τόΐς 
ουσΐ'  μάλιστα.  J^e  ΤΛυχχ.  Τνωσ^σ^ί  J\'  ά'ΛοΰονΤίς, 
Aeye  του?  νο/^ου?  αυ'τοΓί.  A/ye. 
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ΝΟΜΟΣ. 

Αιοκλνιζ  iinr^f  τους  νομούς,  τους  -ατρο  Ευχ,λΐΐάου 
Τί^•ίντΛς  ίν  ίΓ)}//οχρΛΤ<Λ  ,  χ,Λΐ  Όσοι  ίΖιΓ  Ευχ,λβί^υ, 
ίΤί^-γ^σχΊ  x-ati  ^ισii  Λνα.γίγ^,α.μμίνοι ,  χυ^ιους  t'.vcti 
τους  ^ί  μιτ  Ε^κ.λ€<ο>ιν  TÉ3-evTa5,  xcî-î  το  λο/ΏΤον 
T<ue]L;.gyou? ,  χ,υριους  eoctc  α^ο  Τ)ΐ$  γιμίρα,ς  m  ίχ,Λστος 
(Ttd-yf,  Ότλνιν  ίΐ  τω  τϊτροσγίγρΛΖϊΓΤΛΐ  χρονο5,  οντινα 
S^^ à.pyj.ir  /•ΣΣΓ<7(:α•ψα<  <^e  τοις  μΐΊ  νυν  xe</JLgvo<$  τον 
γ:.ΛμμΛΤία.  τγις  βουλνις,  τρ<Λκ.οντΛ  γμίρων'  το  J^e 
Xoiwov ,  ος  αν  τυ^ρ^^αν»)  γραμμοίΤίυων  ΏΓροσ7ραφ€Τΰ> 
•Zcracap^^p'/i/ict  τω  νο/^α,  χ,υριον  e<vat  αατο  τίί  νιμίρας , 

Καλώς  ερ^^οντων,  ω  άνό);ε?  <^<κ,αστΛ<,  των  uVotp- 
y^ûVTCûv  νομών  f  οσβ,  ο  νυν  ctvayvû»a^-t$,  vo/^o5  ωσ'τΐίρα 
^ιωρισι  κ,αι  ^3ίζΑΐοτβ5ου?  Ιζΰ-οιτησιν  αυτούς,  KeAeue/ 
yccp  ίλ,αστον,  αφ  )55  >i/^epa?  tzi^ï\,  χυρ<ον  eivcc»,  TTAvtv 
€<  τω  %ρονο$  '7Τροσ•/67ρΛ•7ΓΐΛ/ ,  του /ω  ^e  τον  ygypot^- 
μίνον  sLf^iiv.  ΔίΛ  τ/  J  ΟΤΙ  πτολλοιί  των  νομών  ΐτρ&σ- 
ίγίγρΛΤϊττο  τον  ό\  νομον  uvoli  κυριον  τόνο  olwo  του 
μζίχ  τον  νυν  Λο'χ^ονΙα..  Τσ/gpov  αί  ypxcpav  £πί  τουΙοις 
ο  τιΒας  tovae  τον  νομον,  τον  Λνίγνωσ μίνον,  ουκ  ΐνομι(ΐ, 
υιχ,Λίον  iîvcLi,  Ίους  Λυιους  των  νομών  Αναγίγραμμίνους 
υστίρον,  )ΐ  ίΤίΰΥΐσΛν  y  χυ^ιους  îivcli,  avÊveyx.etv  βπι  t)îv 
•ήμίρα,ν,  Λφ  >ι?  ΕΤ6θ•)ίσΛν,  κα/  zsrcoTtpov  woiYiacti  '/.υ- 
γιούς, >j  ο  Βίΐς  ίκΛστον  γιζιασί. 
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Loi. 

Dioclès  a  dit  :  Les  lois  portées  avant  [i4]  Eu- 
clide  dans  la  démocratie,  toutes  celles  qui  ont  été 
portées  sous  Euclide,  et  qui  sont  insensés  dans  les 
registres,  seront  reconnues  valides.  Celles  qui  ont• 
été  portées  depuis  Euclide,  et  qui  le  seront  par  la 
suite ,  seront  valides  du  jour  où  chacune  aura  été 
portée ,  excepté  les  lois  pour  lesquelles  on  aura 
marqué  le  tems  où  elles  commenceront  à  a^oir 
force.  Le  greffier  mettra  à  la  tête  des  lois  mainte- 
nant reçues,  qu'elles  auront  force  dans  trente  jours. 
Par  la  suite,  le  greffier  en  exercice  [i5]  mettra,  à  la 
tête  de  chaque  loi ,  qu'elle  sera  valide  du  jour  où 
elle  aura  été  portée. 

Les  autres  lois,  Athéniens,  établies  chez  vous, 
sont  toutes  également  bonnes  ;  celle  qu'on  vient  de 
lire ,  les  a  comme  distinguées  et  ratifiées.  Elle  veut 
qu'une  loi  soit  valide  du  jour  où  elle  aura  été  por- 
tée ,  excepté  les  lois  pour  lesquelles  on  aura  mar- 
qué le  tems  où  elles  commenceront  à  avoir  force. 
Pourquoi  ?  c'est  qu'on  avait  mis  à  la  tète  de  plu- 
sieurs lois  :  Celle  loi  n'aura  force  qu'après  tel 
archonte.  Celui  qui ,  postérieurement  à  ces  lois,  a 
porté  celle  qu'on  vient  de  lire,  ne  pensait  pas  qu'il 
fût  juste  de  rétrograder,  de  faire  exécuter,  du  jour 
où  elles  étaient  portées ,  les  lois  mêmes  au  sujet 
desquelles  il  était  marqué  qu'elles  n'auraient  force 
qu'après  un  certain  tems;  enfin,  de  les  rendre 
valides  plus  tôt  que  leur  auteur  ne  le  voulait. 
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Voyez,  Alhoniens,  combien  la  loi  de  Timocrate 
est  contraire  à  l'ancienne  loi.  Celle-là  veut  qu'une 
loi  ait  force  du  jour  qu'elle  a  été  portée ,  ou  à  com- 
mencer d'un  certain  tems  ;  l'autre  statue  pour  le 
passé  :  Si  quelqu'un  ^  dit-elle ,  a  été  condamné. 
L'auteur  de  cette  dernière  loi,  sans  déterminer, 
même  dans  le  passé,  depuis  quel  archonte  elle  aura 
force,  la  rend  valide,  non-seulement  avant  le  jour 
oùlplle  a  été  portée,  mais  avant  la  naissance  de  cha- 
cun de  nous,  puisqu'il  comprend  indélerminément 
tout  le  tems  passé.  Cependant,  Timocrate,  vous 
deviez,  ou  vous  abstenir  de  porter  votre  loi,  ou 
abolir  l'autre,  et  non,  pour  parvenir  à  vos  fins, 
troubler  tout,  et  tout  confondre.  Greffier,  lisez  une 
autre  loi. 

Loi. 

On  ne  pourra  faire  réhabiliter  les  citoyens  dif- 
famés, ni  faire  remettre  la  dette  aux  débiteurs  des 
dieux  ou  du  trésor,  ou  même  changer  l'ordre  du 
paiement,  si,  pour  traiter  de  la  dette  des  uns  ou 
de  la  réhabilitation  des  autres,  on  n'a  obtenu  une 
permission  des  Athéniens,  qui  ne  seront  pas  moins 
de  six  mille,  et  qui  donneront  leurs  suiTrages  par 
scrutin;  et  alors  même  on  ne  pourra  traiter  qu'aux 
conditions  que  le  sénat  et  le  peuple  jugeront  à 
propos. 

Cette  autre  loi  ne  permet  pas  de  travailler  à  fair(; 
réhabiliter  les  citoyens  diffamés,  ni  à  faire  remclli  c 
la  dette  aux  débiteurs  des  dieux  ou  du  trésor,  ou 
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/  f  ~  »  /     Ι  Λ  «•  »  /  »  \ 

Τούτω  μίηοι  ζω  νομω  σ-χ,ί-ψΛσ'άζ  as  tioLizios  eaxHy 
:y  ουτοζ  ΤίΌίΐχ,ίν.  Ο  μΐΐ  yi  χίλίνιι,  τον  γίγρΛμμίνο^ 
Ύΰόνον,  >ι  τΥιΐ  ΥΐμζρΛν  i  ϋίφ  ϊΐζ  di  tê9>>,  xuptctv  €<ναι* 
ο  <Λ*  gyrat-vj/s,  κα<  €ΐ  Ttvt  τιτρστίΤίμιητϋα  ^  τετίοί  των 
•ΣΐΤ*ρίλ>}λυ9οΤύί»  AeyaJV  59  ο^^β  τουθ-*  <»5/σ6ν,  α,ρ'χοηιχ, 
'ίΣΓ5οσ')'ρα.•ν}/αΐ  Λφ  ου,  αλλχ  ΏΓβ3Γοΐ)ΐκ,δ^,  ου  μόνον 
•ζίτρο  τ«$  >i//.epct$,  6V  Μ  Têtjg/xe,  χ,υρ/ον  το»  νομον,  άλλα 
Χ)  tJTpa  του  γίίίσ^Λΐ  Ttvct  τιαων.  Αορίσ/ο»  yatp  ΛττΛν/Λ 
τον  'ΖΐΓα:;£λ>}λυ7θΤίλ  -ΖΣτροσΏΤΕΐΐΐδ/λ^φδ  ')(^ρονον.  Κλ/το< 
ρ^ρ>ιν  σί,  α>  Τ/(ΛοκρΑ/))5 ,  vt  του/ον  μ»  ^ραφδΐν,  »  ex^iiov 
λυζιν,  -jcxi  ονχ^,  lvcl,  ο  ΙόουΧίΐ  συ,  yinTci ,  ίΣΤχνΤΑ 
ΤΛ  "ΰτραγμοίτα,  συντα,ρχ^Λί.  Aîyz  οΛλον  ^^ομον, 

ΝΟΜΟΣ. 

Mmt  Wipi  των  α,τιμωψ:,  οτιτωζ  ^ρ»  ίζετιτιμους 
α,υτοΜζ  iivctty  μ>ιυέ  Wîpt  των  οφ6/λοντΰίν  τοΤζ  d-toTç 
η  τω  ό^ημοσιω  τω  Αψήναιων ,  ττερι  ΛφΕσεω?  του  οφλ»- 
'icLTGÇ  >(  Tot^gû)?,  gotv  μ>ΐ  ψΐΐφίσαμβναν  *Ad-nvctlav  T>rj 
dâiioLv  -ηρωίον,  μν\  t\aLllov  ίζαχ.ισ'χ^ιλ'.ωΊ,  ο'ις  αν  ^o'^w, 
κ,^υζο'ιΐν  •ν}/)ίφ<ζοα6νο/?•  τοτί  J^*  ΐζίΐναι  'Χ^^νι^'^τΙζζΐν, 
κ,Λθ-  ο,  τ<  ά»  ΤΜ  /8ουλ«  κ,ΛΕ'τω  J^n^<a  J^ox-S*. 

Αλλοί  ουτοσ<  vofioç,  ουκ,  fa'V  -zîrgpi  των  άτιμων. 


ου^ί  των  οφείλονταν  \iytiv,  ovùt  'χ^^-ημϋίχιζίΐν  Wîpi 
α,φίσίωζ  των  οφλ^ήματων  ίι  ΖΛζζωζ,  ictv  μη  τίΤί  dâsloLÇ 
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S^G^èiay^Çy  xcLi  τΛυτν\ς  μη  ίλαττον  νι  ίζα.χ.ισ'χ^ιΚιω^ 

των   οφΕίλονΤύον  ^^εσμου    •ατ^οΊΤίΤίμ'ήτα.ι ,  etVAj  τ)ΐν 

αφ£σ<ν,  τΰΌ^ισαμίνω  τους  γ,γγυ^σομίνουζ*  ου  τίτροτί- 

^ίντοζ  ουυν^οζ  τιτι^ι  τουταν,  ovàt  S^Q5-uay\ç  Λ^^ίΐΛζ 

λίγίΐν,  KoLi  ο  μίν  νομ^ζ,  ονυ'  fTtiiuxi  τ«ν  cLOticti  εϋρ>ι- 

TOLI  τ<?,  «οωκ,ίν,  ωζ  αν  ί5ουλ>ΐΤΑ< ,  ΏτρατΤ6<ν,  αλλ  , 

6)5  αν  τΐι  βουλ^  ^  τω  ί^ϊ\μω  S^OM'  τ!ύ  ù  ουκ,  Λτΐί'χ^ρνισί 

τουτ'  ft.^tK€7y  μοιο^^  u  μ•/\  υο'^ίΐσγΐζ  α^ίΐΛζ  λίγίΐ ,  κ,αί 

vouoi  tia^tpu  ':ΐημ  τουτωι  ^  άλλα  κ.α<  Wf>oatTty  cujc 

ει$  Τ)ΐν  ]βουλ>]ν,  ουκ,  £t5  τον  J^iT^tov,  ««Ώταν  "ΤΤίρι  τούτων 

oJ^gv,  gy  τταραζυστα»,  τίΐί  )5ουλ)ΐ?  ^ev  Λφαμίνης,  τα  ν 

J^*  α'λλ^ν  J^ia  T>tv  ΐορτνιν  /ίροα»νιαν  aya^Tav,  λάθρα 

τον  νο^ον  εισ-ήνίγχ,ί,  Καΐ|^<  %ι'*'*'  *'"^>  ®  Ι<,αοκρατ£5, 

»  »  ί  \       ί  f  ^      Λ      >  r  »/  .  / 

êtooTa  τον  νο/λον  Tovde,  ον  avgyvav,  u  τι   <}^ικ.α<ον 

Ιζ,ουλου  î«rpaTTg/v,  'tt^icùtq'J  μΐΐ  '7Γροσο(?ον  7ρα•ψασθα< 

trpoi  Τ)ΐν  )δουλ>ιν,  όΐτα  τω  <^»;Λω  <Γιαλ6^3>ιναί ,  κ,α.'. 

ουτωζ ,  11  τϊτασ/ν  Αθ)ΐνα<ο/?  β^οκ,ίΐ ,  ypa(p€iv  κ,α»  νο/ζο-* 

5eTêtv  ΏΤ•5ί  τον: αν ,  Jtj  τοτβ  του$  ρ^^ρονου^  ανααβιναντα 

τουί  «κ,  των  νομών ^  ινα,  τούτον  τον  τροττον  πραττων, 

i!  xcLi  τΐζ  iwi')(^upu  S^eix.vvtrj  ουκ,  t-nriTnâciov  οντά 

ΤΜ   ΏΤΟλβ/  τον   νο/ΧΟν,  jtt>t  Ουν   6ΪΣΓ<(οθυλ6υ6<ν  y    €Ο0Χ6<?, 

α'λλα  yvûujUVi  ί^α/ΛαρΊαν  άποΊυ^^ίίν.  Νυν  d«  τω  λάθρα 
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même  à  changer  l'ordre  du  paiement,  sans  la  per- 
mission obtenue  de  six  mille  Athéniens  au  moins. 
Timocrate  dit  en  termes  formels  :  Si  un  débiteur 
du  trésor  a  été  condamné  à  la  prison  ,  il  obtiendra 
la  remise  de  cette  peine  en  fournissant  des  répon- 
dans ,  sans  qu'on  ait  rien  proposé  sur  celte  remise, 
sans  qu'on  ait  obtenu  la  permission  d'en  traiter. 
Quand  on  a  obtenu  cette  permission,  la  loi  ne  per- 
met pas  même  alors  de  faire  ce  qu'on  voudra,  mais 
ce  que  le  sénat  et  le  peuple  jugeront  à  propos.  Peu 
content  de  prévariquer  en  traitant ,  sans  en  avoir 
obtenu  de  permission ,  d'objets  dont  parle  la  loi , 
et  en  proposant  une  loi  sur  ces  objets,  Timocrate  , 
sans  consulter  ni  le  sénat  ni  le  peuple,  lorsqu'une 
fête  faisait  vaquer  le  sénat ,  lorsque  les  autres  ci- 
toyens étaient  occupés  à  la  célébrer,  porte  sa  loi 
clandestinement  et  comme  furtivement.  Toutefois, 
instruit,  comme  vous  l'étiez,  de  la  loi  qu'on  vient 
de  lire,  si  vous  eussiez  voulu,  Timocrate,  procé- 
der par  des  voies  régulières,  vous  deviez,  avant 
tout,  vous  présenter  au  sénat,  traiter  ensuite  avec 
le  peuple ,  et ,  si  tous  les  Athénif^ns  le  trouvaient 
bon ,  proposer  et  porter  votre  loi,  mais  toujours  en 
observant  les  délais  prescrits.  Alors  ,  quand  même 
on  eût  pu  montrer  que  votre  loi  était  nuisible  à  la 
république,  du  moins  n'eussiez-vous  point  paru 
avoir  voulu  tromper,  mais  vous  être  trompé  vous- 
même.  Au  lieu  qu'en  agissant  à  la  hâte  et  comme 
à  la  dérobée ,  portant  moins  une  loi  que  la  jetant 

T.  VII.  IJ 
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parmi  les  autres  lois ,  contre  toutes  les  lois ,  vous 
vous  êtes  oté  toute  excuse  :  car  ce  sont  ceux  qui  se 
trompent  qui  sont  excusables ,  et  non  ceux  qui 
veulent  tromper,  comme  vous  êtes  convaincu  de 
l'avoir  fait.  Mais  je  reviendrai  tout-à-l'heure  sur 
celte  observation;  maintenant,  greflier,  lisez  la  loi 

suivante. 

Loi. 

Si  quelqu'un  supplie  le  sénat  ou  le  peuple  pour 
une  amende  à  laquelle  il  aura  été  condamné  par 
le  sénat,  par  le  peuple,  ou  par  un  tribunal  parti- 
culier ,  s'il  supplie  avant  que  d'avoir  payé  son 
amende  ,  on  pourra  le  poursuivre  ,  comme  on 
poursuit  ceux  qui  s'ingèrent  pour  juger  dans  les 
tribunaux  ,  quoique  débiteurs  du  trésor.  Si  un 
autre  supplie  pour  lui  avant  qu'il  ait  payé  ,  les 
biens  du  suppliant  seront  confisqués.  Si  un  des 
proëdres  admet  la  requête  d'un  homme  jugé  dé- 
biteur du  trésor,  ou  permet  à  un  autre  de  requé- 
rir pour  lui  avant  qu'il  ait  payé  ,  ce  proëdre  sera 
diffamé. 

Il  serait  difficile  de  discuter  toutes  les  lois  que 
Timocrate  enfreint  dans  la  sienne;  mais,  s'il  est 
une  loi  qui  mérite  d'être  expliquée,  c'est  sur-tout 
celle  que  le  greffier  vient  de  lire.  Celui  qui  l'a  por- 
tée ,  ο  Athéniens  ,  connaissait  votre  indulgence 
excessive;  il  savait  que,  par  trop  de  facilité,  vous 
vous  êtes  faits  à  vous-mêmes  les  plus  grands  torts 
dans  plusieurs  occasions.  V^oulant  donc  supprimer 
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κ,αί  τα/χυ^  -/.ου  TTctpat  τουζ  νομουζ,  Itx^stAtTf  τον  νομον 
εΐζ  τουζ  νομονζ ,  κ^  μτ^  :jîvjcli  ,  ΌΓΛσαα  α^'ή^^σΛΐ  σαυ- 
τον  Τ)ΐν  συγγνώμη.  Τοίζ  yotp  α.χ.ουσιν  ΛαΛΟΤουσι 
μίΤίστι  συγγνωμ-ήζ ,  ου  τοίζ  εδτ/ΌουλιυτΛσ/ν  ο  συ 
νυ»  6ίλ)ΐ•ν[/α/  zsroiœy.  Αλλα  yctp  αυτιχ,Λ  if  ω  Ότιοί 
τούτων.  Nt7v  J^  ανα^ι^νωσκ-Ε  τον  Ιζήζ  νο,αον. 

ΝΟΜΟΣ. 

Εαν  <^e  τΐζ  ι-χ^ίπυτΛ  6v  τ^  βουλ'ή,  >ι  ev  τα  (ί/ι/^ω 
?ΣΓ€ρί  ων  <ι^χαστ>ιρ/ον ,  »  )j  ρουλ>ι,  >ι  ο  ά'Άμοζ  ^,χτίγνα) , 
ε^ν  asv  Λυτοί  ο  οφίίλύίν  ιχ,ίτιυιι,  -ar^n  βκ,τισαί,  evoi<- 
ξ/ν  ê/va/  κ,Λτ'  Λυτού,  κ,^θχ^ίρ  €λ•>  τις  οφ•ι\ωι  τα 
άτ^μοσιω  >)λ<αζ>ι/αΓ  €Λν  ό''  olWos  υκίρ  του  ωφλυχο /οί 
ιχβΤ6υ>ί,  •ΣΣΓρ»ν  εκ,τ/σΑί,  ci^)iuofftct  βστώ)  Λυτού  »  ουσι* 
nroLffcL.  ΕΛν  J^g  τί?  tîbv  wpoîopm  οω  tî'ji  tyi^j  t'Tei'^ît' 

ροτονιαν,  >»  αυτύΰ  τα  ά)φλ))κ,οτί,  >j  Λλλω  υττίρ  6κ,ί<νου, 

λ     t     --  »ί  >/ 

"πτρίν  €κ.τ<σΛ< ,  οίτιμος  ίστω. 

Εστί  Atev  epyov,  ω  cuo^ii  ό^ιχ,Λστοα,  et  ?îrep<  -τταν- 

~/  f     τ*         »      ni        »       >  ><>- 

TûJV  των  νομών,  οΐζ  ουτοζ  îvclviio'j  6<σβν)}νο^6»,  ΐρουμίΐ* 

Λζίον  J  κ,  έΐΏΓΐρ  Trapi  του  κ,αι  Λλλου,  >ca<  ττβρί  τουϋΞ, 

:;  νυν  cLveyia  y  <Γΐ6λ^βί».   Ο  ystp  τον  νο^αον  τουτο^^, 

ω  Λΐυρίζ   Αθ>ινα<ο<,  d-itç  M^e/  τ>ιν  φ/λΛνθ^ω-ΣΣτ/Λν  χλι 

\  ι  \        r  ι  '  Λ       \  '  '   ' 

Τ>ΐν    W^iCLOTïtTcL  Tïfi   υ/Χ6Τ6ρΛν,   Xj,  <Γ<Λ   ΤΛυτ>ΐν,  6ί»5Λ 

îïrepi  -Σίτολλαν  υμχζ  Ιχ,οιΤΛ,ς  γ(^•/\  τιτοτί  ^67αλα  ζτ]- 
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μΐΰΰ^ίντΛζ.  Βουλομίνος  υπ  μηΟΐμκίΐ  -τΓροφΛσίν  του  τλ? 
κ,ο/νΛ  κ,Λκ,α?  tp^eiv  υπολιπβΐν,  του^,  /ue]a  των  νομών, 
xptagj  ^  ^ικ,αστίίρια),  /*»  S^tx^ctioc  'ττοΐίΐν  ίγνωσμζνουζ, 
ουκ.  ωίτο  J^êni  τ>Γ$  euviSitcts  τ»ί  υμίπ^α,ζ  (χπολαυ€<ν, 
το  ίΓ3ΐσ3α(,  κ,αι  μδτα  συμφοράς  ιχ-ίΤίυίΐν ,  ί'χο^^τα.ζ 
άφορμην*  αλλ*  ολω?  αττέΤττε ,  μνιτ'  Λυτά,  jU.>it  άλλα? 
μ»ο^6ν/,  /λ>ιθ  tx.e/£L/e/v,  μ>ι/β  λΕ7β/ν  υττίρ  των  τοίου/ων, 
άλλα  ΉΤΟίίΐν  τα  <Ι^/κ,α<α  aiyyi.  Ει  το<νυν  τΐ5  epi-j- 
υμάϊζ^  'τι'οτίροΐζ  /^αλλον  αν  uilotcus  7Γ0/>ισα<5  οτιουν, 
το7ζ  ^^ίομίνοις  J  >ι  τόίζ  εττιταττουσιν,  ο<ο  οτί  φ•/ΐσα<τ' 
αν  το/ί  ά'εομίνοις  το  μίν  γαρ  "χ^ρτ^στούν ,  το  J^  άναν- 
δρων α'νθ|5ω7Γων  epyov  Εσην.  Ουκ,&υν  οί*  νομο<  μα  eir.cLv- 
τίζ  ΐε-ροσταττουσιν  α  "χ^ρ'/ι  nroitTv,  οι  τι^ίντζζ  υί  τα,ζ 

Ιχ£Τγ\ρΐΛζ,  ^ιοΊτα.1.  Ε/  τοίνυν  ικετευΕίν  ουκ,  t^îa-.iv , 

<ΐ•  /  »    »     /  >/  »      ί  »     \ 

»  wov  νομον  y,  ί^ΊΤαγμα  έρποντα,  e<a(pêp;ivj  gya 

μίν  ουκ.  οιομαι.  Κα*  ya^  α/σρ^^ρον ,  ^€ρ<  αν  /jL»oe  ^α- 

pii^Êff-é-ai  «T'e/v  υΏΤ£{λ>!φατ£,  -ΰτίρι   τούτων,  ακ,οντων 

υμών,  îclv,   λ  τινίζ    βουλονΤΛΐ ,   'ΰτρα,'χβϊΐνΛί,  Aiyi 

τον  μίτα.  τούτον  i(pt^y\s  νομον. 

ΝΟΜΟΣ. 

Όσων  S^i'/.Yi  -πτροτίρον  eytvtTo,  )ί  βυ'θ-υνα,  >ι  S^io.-  \ 
cixcLaioL  Wipi  του  tv  ^^(κ.αστ)ΐρ<ω,  yj  to/a,  >ι  ά^ν\μοσΐΛ^  u 

^\       \   r^       ι  '      Ν  _  \     »     /  ^         /  >    1 

ν\  ΤΟ  ά"Λμοσιον  ctwèooTo,  μ>ΐ  6/aaye/v  'iS'ipi  τούτων  ζΐζ  • 

το  <^ικ,αστ>ιρίον,  /udio'*  6•ζΣΓ/•ψ*Ίφ'ζ6'ν   των  αρχόντων 

μγισζνα.,  μνιάκ  xa/)tyop«t>  ίων  Ιων,  α  ουκ,  «»σιχ  oc  νον.οί.  | 
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out  moyen  de  iHiire  à  l'état,  et  ne  croyant  pas  que 
celui  qui,  condamné  selon  les  lois  par  une  décision 
juridique,  négligerait  de  vous  satisfaire,  dût  jouir 
de  la  ressource  de  votre  douceur,  avoir  l'avantage 
de  vous  supplier  dans  sa  disgrâce;  il  lui  défend 
absolument ,  à  lui  et  à  tout  autre,  de  vous  supplier 
pour  la  peine  qui  lui  a  été  infligée;  enfin ,  il  veut 
qu'il  satisfasse  en  silence.  Si  on  vous  demandait  à 
quoi  vous  aimeriez  mieux  céder,  à  un  ordre  ou  à 
une  prière ,  vous  diriez  sans  doute  que  c'est  à  une 
prière ,  l'un  étant  le  propre  de  la  bonté ,  et  l'autre 
de  la  faiblesse  :  or,  toute  loi  intime  des  ordres,  tout 
suppliant  adresse  des  prières.  Si  donc  il  est  défendu 
de  prier  par  une  supplique,  sera-t-il  permis  d'or- 
donner par  une  loi  ?  Je  ne  le  pense  point  ;  car  il 
conviendrait  peu  qu'on  vous  arrachât  ce  qu'on 
désire,  dans  des  cas  où  vous  n'avez  pas  même  voulu 
qu'on  vous  demandât  de  grâce.  Greflier,  lisez  la 
loi  suivante. 

Loi. 

Pour  toute  affaire,  de  quelque  nature  qu'elle 
5oit,  sur  laquelle  on  a  prononcé  dans  un  tribu- 
nal, ou  statué  dans  une  assemblée  du  peuple,  on 
ne  pourra  plus  avoir  action  ;  aucun  des  archontes 
n'autorisera  celui  qui  voudrait  poursuivre,  et  ne 
permettra  une  accusation  interdite  par  les  lois. 
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Tiniocrate  n'a-t-il  donc  pas  consigne  la  preuve 
de  son  délit,  en  contredisant  cette  loi  dès  les  pre- 
miers mots  de  la  sienne?  La  loi  ne  permet  pas  de 
traiter  d'une  affaire  sur  laquelle  un  tribunal  aura 
une  fois  prononcé  :  si  quelqu'un ,  dit  Timocrate , 
est  condamné  en  \crtu  d'une  loi  ou  d'un  décret, 
il  pourra  traiter  avtc  le  peuple,  en  sorte  qu'un 
homme  jugé  débiteur  du  trésor  pourra  faire  casser 
la  sentence  du  tribunal,  et  donner  des  répondans. 
Suivant  la  loi,  aucun  des  archontes  ne  peut  auto- 
riser une  nouvelle  poursuite  ;  les  proêdres,  suivant 
Timocrate ,  seront  obligés  de  présenter  au  peuple 
les  répondans  qu'on  donnera  ;  il  ajoute  même  , 
quand  ou  voudra  les  donner.  Greflier,  lisez  une 
autre  loi. 

Loi. 

Tout  jugement  qui  a  été  rendu  conformément 
aux  lois,  lorsque  la  ville  était  libre,  sera  confirmé. 

Timocrate  s'y  oppose  :  Non  pas,  dit-il,  par  rap- 
port à  quiconque  a  été  condamné  à  la  prison. 
Continuez  de  lire-  ν 

Loi. 

Tout  ce  qui  a  été  fait  sous  les  trente  tyrans, 
tous  les  jugemens  publics  ou  particuliers  qui  ont 
été  rendus,  seront  infirmés. 

N'en  lisez  pis  davantage. 

Je  vous  le  demande,  vous  tous  qui  m'écoule/, 
qu'est-ce  que  vous  regarderiez  comme  l'événc- 


ο  ΚΑΤΑ  ΤΙΜΟΚΡΑΤΟΥΣ  ΛΟΓΟΣ.  23ΐ 

Ύιμοχ.ρΛΤϊίζ  τοινυν,  ωσ-πηο  μαρτυρία»,  ώ»  atiixe/, 
7ράφΰ>»,  ίυ.:7υζ  ϋ,^'χομίΊος  του  νο/Αου,  ταναγ/<α  g^)i5c= 
τουτοιζ,  Ό  /ctÉ»  yg  ου'κ,  g'a,  î«rgp/  ών  αν  άΐΣταξ  yvw  το 
^^/κΛστ>ιρ/ον ,  Wîx.\iv  ρ^ρυματιζβί»*  ο  J^'  tycct-^î,  κ,α< 
ί/  τπι  ΏΓροστΕτιιχ>ΐτα/  κ,ατα,  νο,αιίν  »  κ,ατα  •Ν|/>}φίσ/ζα, 
To'y  J^iuo»  τουτώ)  ^p»^aTt^e/v,  οΏταί  α  //.ev  eyvcu  το 
<^ικ,αστ>ίρ<ον ,  λυ9>ίσΞταί ,  κ,ατΑστνισΜ  /^'  ίγγυητα,ς 
Ο  οφβίλων.  Κα/  ο  agy  νο/«.ο5  At>ia  €7Γί•4/>ιφίΓ€ί»  φ>ισί  '^y 

αρχόντων  Ώταρα  ταύτα  μηοΐ^χ'  ο  d^   gypa^e  τοίί 

/  »  >       ί  »  /  Λ        ~  ' 

"srpotofiois  è-!îrctvcty^ts ,  icty  τις  κ,αϋ<στ•/ΐ,  -zzrpsaayeiy. 

Καί  ΐΣΓροσ67ρα•ψβν'  οίΣΤοτ'  α»  τ<$  ^8ουλ)}ΤΛ<.  Agye  J^ 

êTgpOV  »0^tOV. 

ΝΟΜΟΣ. 

Τας  σιχ,Λζ  χ,α/  τα5  atatTaç,  οσα/  gyevcvTo  ε-ζϊγ» 
ζοΐζ  νομοΐζ  êv  ο>ΐ(χοκ.ρατου^Ε»>ί  Τ'ή  'ττοΑίι ,  κ,υρ/αί  2<να/. 

Ου  φίίσι  Ι  </Αοκ,ρα/>ιί,  ουχουν  οποσοί5  y  αν  οισ[χαΌ 
-ΰτροστιμγι^Ή.  Aeyg. 

ΝΟΜΟΣ. 

ΟτΓοσα  <Γ   eiîri  των  Τρ<ακ.οντ   g-z«rpa^;7)i ,  >ι  J^ixîj 
£(?/χ,ασ9•/ΐ,  îî  <Λλ,  >)  <^)ΐ/ΛοσΐΛ,  ακ,υρα  givat. 

'Eî«riff%g?. 

Ei^g  /ΛΟί  Τί  J^givoTaTov  tzravTgç  αν  ακ,ουσαντε^ 
φ>ισαιτδ ,  χ)  τι  αν  μΛλιστΛ  α'7rgυςαiσt)g  ;  ουχί  ταυτ* 
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\  /  η         ''  ^     }     \       r-    ~       ι       η  \  ι 

τα  ^ραυγμαΐΛ,  α,ΏΤερ  γιν  g^rt  ταν  Τρ<Λ)6ον  ia,  μ»  yivê- 
σθα<5  eyiuy  oi^olu  Ό  yonv  vo/ttoi  ουτοσ/,  Εκλα^βου- 
^evo?,  ©5  e/JLoi  ^ox6<,  το  το/ου/ον,,απΕίπΣ  τα,  πραρ(^θ6ν/α 
ίΌΓ  txuvm  μτη  κ,υρ/α  εινα/,  Ουτοσι  τοίνυν  τ/ΐν  αυτνιν 
xaTgyviu  ^troLpcLvoiiioLV  tcù-j  îwi  tï\ç  άΎίμοχ^ΛΤίαζ 
sreîîrpayjLLevajy ,  τιναηρ  των  îtc  ex.îimv  υμάς'  ομαιοΰζ 
yom  ακ,υρα  'Trots?.  KatTo/  Tt  φγ.σομίΊ ,  ώ  avopeç  AG>i- 
να/ο< ,  τουτοΊ  κ,υριον  τον  νομον  εασαντΕ?  ^εν^σθαι  ; 
Ότοτίρον  TOL  S'iy.a.^ryiPioLy  α,  ^^γ^μύχ^ρ^ατουμί-^νΐζ  τγ\ς 
woMcùÇ ,  ex.  Τίΰν  ομωμοκοτων  ■ΖΣΓλ)ΐ2ουτα/ ,  ταύτα 
αυιχ,ιιμυίΤΛ  τοίζ  èwi  των  Τρ/ άκοντα  Λαίκ,ίίν;  %)  "ττωζ 
ου  âiivcvj  άλλα  αιχ,Λίωζ  6•φ)ΐφ<σ9α/5  τινοζ  ουν  ένεκ,α 
τον  λυσ^ντα  ταύτα  νομον  -Seatiai  φ>ισομίν  ;  τίΛΥ.ν  ε<  μ>ι 
Τ5υτο  τ/5  ίΐΌτοι ,  ^avÉVTSi.  Αλλο  yap  ουκ,  6στ/ν 
e/':re<v.  Aey  eTepov  νο^ον. 

ΝΟΜΟΣ. 

M>jo'6  vc/λον  g^givai  €ΐΓ  αν^ρ<  θ-etvai,  Iclv  μ>ι  τον 
αυτόν  etîT/  ΌΤΑσιν  A^rwcLioii  τ/ϋν;,  «ψίκρ/σαμίνων  ft>? 
έ'λαττον  Ε^ακισρ^ίλ/αν,  οίζ  αν  οο^μ  κρυζ(ί>ίν  'ψ»φιζο- 
μ2νοί?. 

Ουκ  ÉçT  νο/Αον,  α'λλ  )j  τον  αυ'τον  τ<θ•βναι  κατα^ 
τΣταντων  των  wo\itcùi  ,  καλωί  και  ά-ήμοτιχχας  Xiyûù\>. 
' ζΐσ-αηρ  ycLçt  τν\ς  α.\\γ\ζ  «τολ/τειαί  /σον  ^αίΤβστ/^ 
€καο•τα>,  ούτω  και  τoυτω'J  ico^j  μίΤί'χίΐν  tKcLaToj 
αζ/0/.  Δ/  ου$  μεν  τοινυ»  ουτοζ  ziat<^ifz  τον  νο^ον,  υμΐίζ 
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ment  le  plus  triste,  le  plus  contraire  à  vos  désirs? 
Ne  serait-ce  pas  que  le  gouvernement  des  Trente 
fût  renouvelé?  La  loi  y  a  pourvu,  ce  me  semble, 
lorsqu'elle  a  ordonné  que  tout  ce  qui  a  été  fait 
sous  ces  tyrans  serait  infirmé.  Timocrate  juge  les 
actes  de  la  démocratie  aussi  illégitimes  que  vous 
jugez  ceux  de  la  tyrannie,  puisqu'il  infirme  égale- 
ment les  uns  et  les  autres.  Mais  que  dirons-nous , 
en  admettant  la  loi  de  Timocrate?  Que  les  tribu- 
naux de  la  république,  remplis  de  juges  qui  ont 
prêté  serment ,  commettent  les  naêmes  injustices 
que  ceux  des  Trente  ?  Un  tel  propos  serait-il  soute- 
nable  ?  Que  leurs  sentences  sont  justes  ?  Pourquoi 
donc  admettrons-nous  une  loi  qui  les  annule?  à 
moins  qu'on  ne  dise  que  c'est  par  folie;  car  pour- 
rait-on dire  autre  chose  ?  Greffier ,  lisez  une  autre 

loi. 

Loi. 

Il  ne  sera  pas  piermis  de  porter  une  loi  pour  un 
particulier ,  si  on  ne  la  porte  en  même  tems  pour 
tous  les  Athéniens.  Il  faudra  qu'elle  soit  approuvée 
de  six  mille  Athéniens  au  moins,  qui  donneront 
leurs  suffrages  par  scrutin. 

Le  législateur  ne  permet  pas  de  porter  une  loi, 
si  on  ne  la  porte  pour  tous  les  Athéniens  :  disposi- 
tion sage  et  conforme  au  gouvernement  populaire. 
En  effet  ,  comme  chacun  participe  également  à 
tous  les  avantages  de  l'état  démocratique,  il  doit 
aussi  participer  également  aux  lois.  Vous  savez. 
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sans  cloute ,  aussi  bien  que  je  le  puis  savoir ,  pour 
qui  Timocrate  a  porté  la  sienne  ;  mais  de  plus ,  il 
reconnaît  lui-même  qu'il  ne  l'a  pas  portée  en 
même  tems  pour  tous  les  citoyens  d'Athènes,  puis- 
qu'il excepte  du  privilège  de  sa  loi  ceux  qui  af- 
ferment les  impots ,  ou  ceux  qui  prennent  à  bail 
les  terres  de  l'état,  et  leurs  répondans.  Oui,  Ti- 
mocrate, puisque  vous  exceptez  quelques  citoyens, 
votre  loi  n'est  pas  portée  pour  tous  :  dircz-vous 
que  ,  parmi  tous  ceux  qui  sont  condamnés  à  la 
prison ,  les  fermiers  publics  sont  les  plus  coupables , 
et  qu'ils  sont  les  seuls,  par  conséquent,  que  vous 
excluez  du  privilège  dé  votre  loi?  Comme  s'ils  n'é- 
taient pas  beaucoup  moins  criminels  que  ceux 
qui  trahissent  la  république  dans  quelque  partie, 
qui  maltraitent  leurs  parens  ,  ou  qui  se  mêlent 
dans  les  assemblées  avec  des  mains  impures.  Toutes 
les  lois  reçues  condamnent  ceux-ci  à  la  prison;  la 
vôtre  les  en  délivre,  et  annonce,  par  ceux  qu'elle 
excepte,  ceux  pour  qui  elle  est  portée.  En  effet, 
ceux  qu'elle  ftivorise  étant  redevables  au  trésor, 
non  pour  avoir  affermé  les  biens  de  l'état,  mais 
pour  avoir  dérobé  ou  plutôt  pillé  ses  deniers,  c'est 
la  raison,  je  pense,  qui  vous  a  fait  exclure  du  pri- 
vilège les  fermiers  publics. 

On  pourrait  citer  encore  plusieurs  lois  fort  sages, 
auxquelles  la  loi  de  Timocrate  est  pareillement 
contraire;  mais,  sans  compter  que,  si  je  les  citais 
toutes,  il  ne  me  resterait  peut-être  pas  assez  de 
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'\'    »     ^      ~  '         ».  '/        Λ  λ       ιη  "Τ 

'^υοίΐ  ilj.ov  χ,Είρο»  γιγγασχ,ΐτ    άνευ  «Tê  του /ων,  αυ/ο? 

a'^cAoy>i3-e  [m  «-ττι  Ώτασ/  τον  αυτόν  T6^ê/xevct<,  πλ»ν 

tïTgpt  Tffiy  TêAûuVûiv  χΛΐ  τα  ν  μισ^ουμίΐων ,  ^  των  τουΐων 

^γγυγιταν ,  'χ^ρτ^σ^Λΐ  ΌΤροσγρα^Λζ  τω  ιομω,  Ουχουν , 

iroT  ίίσι  τιΐίζ ,  ουζ  α.(ρορι(ίΐζ,  ουκ,  ctv  ίτι  ίΐγ.ζ  îwt 
τνάίσι  τον  oLVToy  Τΐ^αχωζ.  Και  μιιν,  ουά'  ΐχ,ΐΐνο  y'  άν 
ίιΰτοΐζ  ,  ût)5,  οσο'.5  ά^ίσμου  "ΰΤΟοστιιχαίΤΛΐ  ,  τούτων  τα 
/Λολ/στα,,  νι  τα  μίγιστα,  α,οιχουσιν  οί  τΐλωνα*,  ωστβ 
^αονο/?  αυτοί 5  /i.>J  μίΤΛσουίΛΐ  του  νο/Λου.  Πολύ  yap 
d^nnov  /Ααλλον  οι  ττροο/οοντβ?  τ/  των  χ,οινων,  η  οι  τους 
yovêa?  κακ,ουντέ?,  »  ο/  /χ>ι  xoLbctpcLÇ  τα.ς  %€/ρα5  «%ον- 
τ;?,  ίίσιοιίίζ  α'  ΐΐζ  ττιν  Λγοραν^  <χ.υιχ,ουσιν,  Οΐζ  απασι» 
0/  μ€ν  OTsrcLoyjiiTtç  vqiloi  ά^ΐσμον  Ίϊτρολίγουσιν ,  ο  ê^e 
σος  λβλυσ9αί  ί^ι^ωσιν.  Αλλ  ένταυθα/ΖΣταλ/ν  κατα- 

•.>ivue<ç,  υ'πίρ  ων  g /tôg<$.  Δ/α  yap  το  ^>ι  τίλωνίΐσανία? 
ο'φί<λ€ίν  αυτούς,  άλλα!  κ,λε-ψαντα^ ,  μάλλον  J^ 
αρ7Γασαν/α$  τα  χρ»μα/α,  ο<α  τουτ  ουχ  ίφρονί/σαί, 
orna/ ,  των  Τβλωνων. 

Ιίολλου?  J^  αν  τ/?  ί'χοι  ^ομουζ  ίτι,  χ,λι  κ,αλω? 
6χοντα?5  «Ι^β/κ,ιυνα/,  οΐζ  'ττασιν  gvavTto?  6στ/ν,  ον  ουτο5 
TÉ<7-Ê<îcgy.  Αλλ  ίσως  Βγω  μίν ,  ζι  wzsi  ΐζταντων  €5ω, 
€ζωσ.Ξ•»σο/λα/  îîrgpt  του  μ-ήυ*  i-srirnâîioy  όλως  υαΤν 
;:ναι  τον  ιοαον  iiTtCir  ύμιν  <^'  ομοίως  'ΐνο'χος  φαν£77α< 
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ΤΜ  ypctcp;^),  κ,αι  é<  evc  των  ονταν  νο/χων  €vctvTiû$  €στ£. 

Π«?  οιίν;  οοκ,έΐ  ;tto<  του$  /ttêv  άλλου?  eocv,  ctcpi  <^' 

ου  crpoTipov  ττοτ  αυτοί  ουτο?  €•3•>ίκ,6  νομού,  σ/βλΰοντ, 
>>»~»'  \/         «^  /»i^f         > 

iW    iKÎlVO  1£VCC<  ΤΟ  /^gpO?  Τ»ί  ^ΛΤϊ^γορίΛζ  VIOU,  ώ)5  XCCt 

μιγΛΑ  CLV  loAcLWToi  γίνομίνοζ  χ,υριος  twj  otoaiv.  Το 

»        -ν-         ~  ~      >/    -  ί  /  »  /  ι 

μα  ουν  τοίζ  των  αλλαν  evctvTiov  ΐΐσίνηνο'χίνα.ι  νομον, 
θ£ΐνον  ^têv,  αλλ  άλλου  ae*  /α<  κ<α/)ΐ7ορου.  Το  oe  τω  υφ 
eau /ου  -ζίΓρο  iepov  ^αιμίνω  νομω  tcIvcl^/Iicl  BtTioLi ,  τουτ' 
>)^  -ZirotéT  jta/)îyop2V  αυ/ον  αυ/ου  yeyevwa5ai.  Ίν  ουν 
τουτ  etcijiTe  γιγνομίνον ,  ανχγνωσίΤΛί  τον  νο/χον  υυ.Τν 
αυτόν,  ον  ουτο?  εΰΐΐκ,βν.  Eya  J^e  σιωζτ/^σομα,ι,  Aiyi. 

ΝΟΜΟΣ. 

Τιαοκ,ρατ>ι?  ejîirgv ,  οτϊτοσοι  A9nva/(MV  κ,ατ*  6<σα7- 
•yîXicLv  IX,  τ»ζ  /2ουλ>ι?,  «  νυν  «ίσιν  ev  τ«  (ΐεσμωτ>ιρ<ω  , 
71  το  λο<πον  κ,α/α/βθώΪσι,  5^  μη  τταραοοθί;  )ί  κατα^νωσ/ί 
αυτών  τοίζ  Βίσμο^ίΤΛίζ  vwo  του  γρΛμμΛΤίωζ  του 
κ,ατα  "ΖΣτρυτανΕ^αν ,  κατά  τον  €ΐσα77ελτίκον  νομον , 
J^e^o9(^3a<  το~5  Βίσμο^ίΤΛίς  ,  ίΐσα,γίΐν  τουζΈνυν^,α 
ίΐζ  το  ^^/καστ>ιρ<ον  evTo$  τ^ια.•χ.ονΒ^  γιμίρων ,  αφ  ήζ  α; 
?ιταραλαζΰ)σ<ν ,  cav  /^τιτί  <^>ι/λοσ<α  κωλυ^,  gav  «"s  μ>ΐ, 
όταν  Ώτρωτον  otov  τ  ri'  xaT»yope<y  J^*  Αο-^νοαων  TOi 
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lems  pour  faire  voir  combien  la  sienne  vous  serait 
nuisible ,  on  peut  également  l'attaquer  quand  elle 
ne  serait  contraire  qu'à  une  seule  des  lois  reçues. 
Je  laisserai  donc  les  autres  lois,  et,  n'en  citant  plus 
qu'une  seule  dont  il  est  lui-même  l'auteur,  je  pas- 
serai à  la  partie  de  mon  accusation  qui  regarde  le 
tort  que  ferait  à  l'état  sa  loi  actuelle ,  si  elle  était 
confirmée.  Porter  une  loi  contraire  à  celles  que 
d'autres  ont  portées,  c'est  un  délit  grave,  mais  qui 
réclame  un  autre  pour  accusateur;  contredire  une 
loi  qu'on  a  portée  soi-même  auparavant,  c'est  s'ac- 
cuser soi-même.  Pour  vous  convaincre  que  Timo- 
crate  est  dans  ce  cas ,  on  va  vous  lire  la  loi  dont  il 
est  lui-même  l'auteur.  Le  greffier  lira  ;  moi  je  me 
tairai..  Lisez,  greffier. 

Loi. 

Timocrate  a  dit  :  S'il  est  des  Athéniens  qui , 
ayant  été  dénoncés  au  sénat ,  sont  pour  le  moment 
ou  seraient  par  la  suite  en  prison ,  et  dont  la  con- 
damnation n'ait  pas  été  remise  aux  thesmothètes 
par  le  greffier  de  la  prytanie  ,  suivant  les  lois  des 
dénonciations,  il  a  été  ordonné  que  les  ondécem- 
virs  feront  paraître  les  prisonniers  devant  les  juges, 
dans  l'espace  de  trente  jours ,  à  compter  de  celui 
où  ils  leur  ont  été  livrés,  s'ils  n'en  sont  pas  empê- 
chés par  quelque  affaire  publique  ,  sinon  le  plus 
tôt  possible.  Leurs  prisonniers  seront  accusés  par 
celui  qui  le  voudra  des  Athéniens  qui  en  auront 
le  pouvoir.  S'ils  sont  reconnus  coupables ,  le  tri- 


238  HARANGUE    CONTUE    TIMOCRATE. 

bunal  les  condamnera  à  subir  une  peine  afilictive 
ou  pécuniaire;  s'ils  sont  condamnés  à  payer  une 
amende  ,  ils  seront  gardés  en  prison  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  payé  la  somme  à  laquelle  ils  auront 
été  condamnés. 

Entendez- vous ,  Athéniens?  Greffier,  répétez  le 
dernier  article  : 

S'ils  sont  condamnés  à  payer  une  amende ,  ils 
seront  gardés  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
payé.... 

Arrêtez. 

Est-il  possible  de  proposer  deux  articles  plus 
contraires?  Garder  les  coupables  en  prison  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  payé ,  et  les  garantir  de  la  prison , 
pourvu  qu'ils  donnent  des  répondans  1  Ici  c'est 
Tîmocrale  qui  accuse  Timocrate,  et  non  Diodoro, 
ni  aucun  autre  de  toute  cette  foule  de  citoyens. 
Mais  de  quelle  bassesse  n'est  point  capable ,  et  que 
ne  ferait  point ,  pour  un  vil  intérêt ,  un  homme 
qui  contredit  lui-même  ses  propres  lois,  lorsqu'il 
est  défendu  de  contredire  celles  des  autres?  i\e 
semble-t-il  pas  qu'une  telle  impudence  doive  se 
porter  à  tout  sans  scrupule?  Or,  puisque  les  lois, 
dans  lesautres  chefs,  ordonnent  de  punir,  sans 
information ,  les  accusés  qui  s'avouent  coupables , 
il  est  juste  de  condamner  Timocrate,  convaincu 
de  crime  dans  le  chef  des  lois  ;  il  est  juste  de  le 
condamner  sans  lui  permettre  de  parler,  et  sans 
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βουλομί^ον  οίζ  eVgaTiv'  eav  <l•'  αλα,  τιμχτω  ά  yiXixict 
•izrgpt  ctvroVy  Ό,  τι  èwj  ^oyo}  cî^ios  eiioLi  woSuVj  vi  clûo- 
TiacLt'  êxv  J^  Λργυΰΐου  τιμ'ή%,  S^iùtavœ  Τίωζ ,  ίωζ  αν 
ix.TiaTf  ο,  τι  άν  ûlutou  x-ctTctyvu)a9>i. 

Ακ,δυΞΤβ,  ω  ανοΜζ  άΊχ^ασται  ;  Aeye  αυτοις  Λυτό 


τούτο  τΰΌΐΛΐΊ. 


nomqS. 


«■/CTiffîl. 


ΠβΏΓαυσο. 


£στ<ν  ουν  ο-πτωζ  αν  ticLiTicûTt^oL  τΐζ  ά^υο  ^etn,  του 
i^toiff^oLi  τι,  ιωζ  αν  ίν,τισωσι^  Tc-uç  αΛοντΛζ ,  χα,ι  του 
χασ/στανα/  του?  α,υτουζ  τούτους  ίγγυτηΤΛζ ,  άλλα 
fi/i  d^£iy  J  ταύτα  τοινυι  χ,Λτηγορίΐ  Τιμοχ,ρΛΤ'ήζ  Τιμο- 
χραΐουζ,  ου  Αιοοαροζ  ^  ουο  αλλο$  »,αα>ν  ουοίΐζ  τόσου  Ιωι 
οιτΰΰΐ  το  ΊΒ•λ•/]^οζ.  Κο,ιτοι ,  Tivoç  οί^  υμΛΐ  Λτζοσ'χ^ίσ^Λΐ 
οοκ,δΐ  Λ•ημμ(ΐΙο5  ,  >ι  τ/  Trotsiv  αν  οκ,ν>ισα/  κ,^ρσουί  ενέκ,α, 
οστ<?  evavT/a  αυτό?  ΐΛυτω  yoiJ-o^tTiTi  γζιωσζ ,  tcû-j 
νο;£ύ»ν  ουο6  τοίζ  ΛΛΛΟΐζ  tCùVTœ'j  ;  ιμοι  μίν  yctp  tvtK 
oLVcti^ict?  ο  τοιούτος  <^oκΞ/  Ώταν  αν  ίτοιμως  tpyot 
ΏΓοοισα/. Ώσζ3•6ρ  Τ5/νυν,  ω  avô^^e?  A9>îvaio<,  των  rres/ 
'rαλλακ.ακ,oυpyoυyτûJy  του?  ου.οΛογουνΙα.ς'χνζυ  -Αρισιως 
χ,ολαζέίν  κέλ£υουσ<ν  οι*  νομοί,  ούτω  S^i^loaov  59  τούτου, 
i^g<^  τον?  νομούς  χ,Λχ,ουργων  ίίΧτ^τττ  α.ι ,  μτι  S^oithç 
Aoyov,  μτ]^'  6θελ)ΐσαντα?  ακ,ουσα/,  κ.ατα•ψ)ΐ(ρ<σασβα/. 
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Ώ/χολθ7»κ.6  yacp  5ατ£ρον  τω  -ΰτροτί^^ω  νομω  evavTio» 


»/. 


ϋτ/    μίν    τοινυν    x^cLi     τΰΆρα  τουτουζ    τουζ   νο- 

\  \       \  ι  \  -^ 

μουζ  J  Χ.ΛΙ    zircLpoL  τουζ    ΏΤροΞ/|5»,α6νου$  ,    κα<  μιχ,οου 

ικΙ  \         ι  >      ^  \       Ί  *       ^         ι 

ά\ω  nra-pa.  wclvtolî  αζίτειν  τουζ  ovtclç  ev  τ«  wo- 
λβί,  Tg5c/x.e  τον  VO/JLOV,  οιομα,ι  J^nAov  awxaiv  υαΤν 
ihoLi'  Βα,υμΛζ^ω  ο"*  αυτού ,  τι  ίΣΤοτε  κ,α/  ToA/A»agt 
/veyetv  zîrtpi  τούτων.  Ουτβ  yctp  ωί  ουκ,  ίναντιοζ 
βσθ  ο  νο^ςο?  το<$  Λλλοΐζ  Jrîtx,vviiv  €ζ£<,  ου;7  ω^  ,  οι 
α,Ώτε/ρίΛν,    [0/ωτ»ν  Λυτον    οντΑ  τουτ  -  έλαΰό,   συνα/τ 

,)  ~  π   \  '  α    ~         ^  '  '      '^  '       ' 

αν  ΐΣΤ€/σα<.  Παλα<  yap  μίσχου  κ,αι  γράφων  χ,λι  νο- 
jU0U5  €<σφέ5ΰ)ν  άτΣΓταί.  Κα*  μην  ovâ'  tTCîivo  y  ινιστα 
ΛΌτω,  α,άιχ,νιμΛ  μ^ν  ΐίναι  το  "ΰτραγμα,,  ομολογγισχι  , 
συγγνωμγΐζ  <Γε  τυ'χβΐν  αξιουν.  Ουυι  yap  αί-χ,ων ,  οιΊ" 
vwifi  τ^τυ'χνιχ.οτων  ,,ουυ  vwtp  συγγενών  xj  avay)catû)v 
αυτω,  Τΐ3-ΐΐχωζ  φαίνετα/  τον  vojttoV  αλλ  ^κ,ων,  υτΐ^ 
^t^yαλα  >ιο<λ.)ΐκ,οτώ)ν  υμοϋζ,  ουοίν  Ότροσιιχ,οντων  αυτω* 
•ζϊΓλ>ιν  et'  /lîi  auyycve<5  υτϊτολ.Λμζ>(ίνίΐν  φγ)σίΐ  τουζ  μι- 
σΌουμίνουζ  αυτόν. 

Ώ,ζ  το/νυν  ουυ  ewiTiiùîiov  υμ>.ν  νομον,  ου(Ϊ6  σι/;;;Γ  - 
ροντ*  ε<σ6ν)ΐνορ^£,  τουτ'  n'h  ηηιρΛ.σομΛΐ  νυνι  ùnKVVij.i. 
ΟιομΛΐ  S^Yi  Ότα.ντα.ζ  αν  υμα.ζ  oμoλoy)^σα^ ,  J^e'.v  tsv 
ορθω?  ί'χοντα.  νομον,  Xj  συνοισίΐν  μέλλοντα  τω  7:λ>;5-ί» 
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vouloir  l'cntenclre,  puisque,  portant  une  loi  con- 
traire à  une  précédente,  portée  par  lui-même, 
il  avoue  qu'il  a  prévariqué  dans  l'une  ou  dans 
l'autre. 

Il  est  démontré ,  je  pense,  que,  par  sa  loi,  Ti- 
mocrale  attaque  une  de  ses  lois  précédentes,  celles 
qu'on  a  lues  auparavant,  et,  pour  ainsi  parler, 
toutes  les  lois  reçues  dans  Athènes.  Je  serais  sur- 
pris qu'il  osât  ouvrir  la  bouche  pour  sa  justifica- 
tion. Il  ne  pourra,  sans  doute,  prouver  que  sa  loi 
n'est  point  contraire  aux  autres  lois,  ni  vous  per- 
suader que,  n'étant  pas  au  fait  des  affaires,  il  s'est 
trompé  par  ignorance,  lui  qu'on  voit  depuis  long- 
tems  proposer  et  porter  des  lois  pour  de  l'argent  ; 
il  ne  peut  pas  non  plus,  en  s'avouant  coupable, 
demander  qu'on  lui  pardonne  sa  faute,  lorsqu'il 
est  clair  qu'il  n'a  porté  sa  loi,  ni  malgré  lui,  ni 
pour  des  citoyens  dans  le  malheur,  ni  pour  des 
parens  et  pour  des  proches;  il  l'a  portée  de  son 
propre  mouvenieut,  pour  des  hommes  qui  vous 
ont  causé  les  plus  grands  préjudices  ,  et  avec  les- 
quels il  n'a  aucune  parenté  ,  à  moins  qu'il  ne 
regarde  comme  parens  ceux  qui  paient  ses  préva- 
rications. 

Je  vais  maintenant  tâcher  de  vous  prouver  que 
sa  loi  ne  vous  est  ni  convenable  ni  utile.  On  .  "ouera, 
sans  doute ,  que  la  première  qualité  d'une  loi  bonne 
et  utile  au  peuple  est  de  se  présenter  également  à 
tout  le  monde,  dans  des  termes  si  simples  et  si 

T.  VII.  t  16 
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clairs  qu'elle  ne  soit  pas  susceptible  d'interpréta- 
tions diverses;  il  faut,  en  second  lieu,  qu'elle  n'or- 
donne que  des  choses  possibles  :  en  effet,  quand 
ses  dispositions  seraient  magnifiques,  si  elles  sont 
impossibles,  c'est  une  belle  chimère,  plutôt  qu'une 
loi;  il  convient,  outre  cela,  qu'elle  ne  favorise  pas 
les  coupables.  Car,  si  c'est  un  avantage  du  gouver- 
nement populaire  que  les  lois  soient  douces  ,  pour 
qui  doivent-elles  l'être?  c'est  assurément  pour  ceux 
qui  ne  sont  qu'accusés ,  et  non  pour  ceux  qui  sont 
déjà  convaincus.  Pour  les  uns ,  il  est  incertain  si 
c'est  la  calomnie  qui  les  attaque  ;  au  lieu  que  les 
autres  ne  peuvent  nier  qu'ils  ne  soient  méchtins. 
Loin  d'avoir  quelqu'une  des  qualités  que  Je  viens 
de  détailler,  la  loi  de  Timocrate  en  a  même  de 
toutes  contraires  [16].  Parmi  plusieurs  moyens  de 
s'en  convaincre ,  le  meilleur  est  de  discuter  tous 
les  articles  de  la  loi;  d'autant  plus  qu'on  ne  peut 
dire  que  les  ims  soient  bons,  les  autres  vicieux  : 
toute  sa  loi  est  contre  vous  ,  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin ,  depuis  la  première  syllabe 
jusqu'à  la  dernière.  Greffier,  prenez  la  loi  même, 
et  lise?  le  premier  article.  Par-là,  Athéniens,  il 
me  sera  plus  facile  de  vous  instruire ,  et  de  vou* 
faire  entrer  dans  mes  preuves. 

Loi. 

Pendant  la  présidence  de  la  tribu  Pandionidc  , 
le  douzième  jour  de  la  première  prytanie,  Aris- 


I 
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ΤΰΌύύΤοι  μΐΊ  cLwXœç  X.ÛLI  ΌΤϋίσΐΊ  ομοιωζ  γ^ωριμωζ 
γίγραφο-Λΐ  y  tccli  μγ\  τα;  μίΊ  îuoli  tolvti  'ττίρι  α,υτου 
νο,α/ζ€<ν,  τω  S^e  tolvtl'  tWiiT  thcti  S^vvcltols  ΤΛζ 
τΰ-ροίζΐΐζ ^  Λζ  <^6ί  γιγνζσ^Λΐ  S^ia,  του  νομού  (ε*  yctp 
αυ  χ.α.\ως  μίν  ^χο')  i^>i  âvvcuov  ât  τι  φραζοί,  ε«%>ϊ5^ 
ου  νομού,  «ί^ίΛΏτραττοίΤ  α»  epyov  j*  •ΖΣτρο5  oe  τουτοΐί, 
ου^£ν<  Τύ)ν  Α^ίκ-ουντων  φΛtveσ9ΛC  ^y]ùtuict'j  S^iÙo'Jtol 
fcLaTaw.  Ει  γαρ  S^-^otitcov  tiç  υττε/λΐίφβ  το  πραουί 
€tvct/  τους  νομουζ  ,  τισί  τούτοις  '^ροσίζίΤΛ'.ίτω' 
yxtvareo  ορθαί  /SouAuTcti  σκ,οζΣΤβΤν,  ίυρνισα,  τοις  -χ,οι- 
vtcd-<ti  μίλλουσιν ,  ου  τοις  ΐ^ίληλί'/μίνοις.  Εν  μίν 
yap  τοΤί,  ά^>ιλον  £/  τ/ί  ίστ'  Λυιχ,ως  ^ια.ζ,-ζζ,\7\μίΊος  y 
τοις  J^e  ouie  Acyo$  λΐΐ'τηΐΛΐ  το  μη  ου  'ττοηοοΤς  tùcLi, 
Tot/TûîV  Toivuv,  â'j  <^/βξβλ>ΐλυθ•Λ  gya  ννν<',  ου^  ο'τίουν 
ούτος  tyjà^  ο  '^ομος  (ρΛΥ/]σίΤιχι ,  ταν^ντίΛ  J^*  e^Jiç 
srctvTct.  ΠολλΛΊζ^οΟ-cV  μέν  oùv  αν  τις  iyy\  τούτο  oiix- 
σκ,ε/ν  ,  μαλίστα  J^e  τον  νομον  α,υτον ,  ον  Τ€.^6ΐκ.€  , 
^^ιεξιων.  Εστ/  yap  ου  το  μεν  αυτού  χ,Λλως  κ,Ε/μενον  , 
το  cTg  »μΛρτ»μίνον•  αλλ  ολο?  ίς  ^ΡΧ*'?»  <^^ο  Τ">}5 
©•puiT)j$  συλλα,ζ^ς  μ^χρι  ΤίΓί  Τ6λ€υτα<α?,  /φ'  υμ7ν 
Xérra/.  Ααζί  S^'  αυτοίς  τ>}ΐ  Τ'ραφιιν  ταυτ))ν,  59  Ρ•2%ρ< 
του  ΖιΤρωτου  μίρους  ctvccyvœd-t  τον  νομον,  PcLaTcL  y<tp 
τως  ιγω  Τί  J^io'a^ûu,  χαι  ύμ^ς  μα9»σέσ-θ•'  α  λ67(». 


ΝΟΜΟΣ. 


Εώγι  TÎÎ5  Παν^ίίΐνι^ο?  îTsariiî,  TÎfs  ΌΤ^υτΛ^ζίας 
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"Μυρρινουσιοζ ,  Ύιμοχ,ρα,τνίζ  ίίτιη'  και  et  τιν<  των 
οφείλονταν  τα  ί^7\μοσΐ(υ  ΌΤ^οστίΤίμνίΤΛΐ  ,  κΛτοι  νο/^ον 
ΐί  χ,ΛΤΛ  'φ>ΐ:ρ/σ/λΛ  ,  υΐσίλου,  >j  το  λο/Ώτον  Ότοοσχιμη^, 
elvuLi  αυτύΰ,  >ΐ  αλλω  Jî«r€p  Εχ,βίνου,  eyyu»Tai  κ,α,ΤΛ- 
στ)ΐσα<. 

Ετϊπσ'χίζ.  ΑυτιχΛ  yctp  καθ    ΐχ,οίστον  avayvûj^;;. 

Τουτι  -ΖΣΤαντων ,  ω  avcjpgj  «ί^/κ,οΐ,στΛΐ ,  ταν  γίγραμ- 
μζνων  €v  τω  νομί»,  σρ^βοΌν  €στ<  S^uvotcltov.  ΟΊομχι 
ycLs  QvâivoL  ανθρωττώΐν  άλλον  τολμ^σΛΐ,  νομοί  zlac^i- 
ροντίχ.,  iwi  τω  'χ^p7\σ^■Λl  τους  nroXiTctç  α,υτω,  τα.ς 

ο  \        \  10  II  ι  ι 

κα/α  rcus  ττρο/ίρον  κυρίους  νομούς  χ,ρισίΐς  γίγίντίμΜας 

»  ~  f  ^  ι  f        \  ~  » 

ΕΐΣΤ<ρ^β/ρσΛ<  λυ2/ν.  Γουτο  Toivuv  οκτοσ*  Ιιμον,ρΛΤΥις 

(Ι'^Λΐάως,  xj  ου^^  α.Ίΰ•οχρυ\ϋίμινος ^  πβποίΐΐκ^,  ypa-^aç 

tT/apputî^v•  κα<  et   τ/ν<  των  οφ£<λοντων  τω  ί'>\μοσιω 

τίτροστίΤίμ-ΑΤϋίΐ^  κατΛ  νο/Λον  )ΐ  κατά  -ψνιφ/σ^α,  σκ- 

σμου,  >ι  το  \oiwov  -ζΣΓροστί^ι^θΜ.  Hep  ι   ρ.«ν  <Γ6  τίν 

μελλόντων  e<  η  σιχ,Λίον  e^reiaev  υμάς,  ουκ  αν  ησιχ,ίΐ 

•zjrepj  J^    ων  <ί^/καστ>ιρίον  β-χν^κε ,  κα/  τελοί  67^>ικ6  , 

τιτως  ου'χ^ι  J^ôiva  nroiîÎ,  νομον  «ίσφε^ων,  J^<*  eu  ταύτα 

\v%ç-tTcLi•,  aawip  αν  e/  τις,  ?ασα?  κυριον  yeveff^a; 

ί  ί  /  /ι  '/  '  ^  .    '     ν 

τον  τούτου  νομον ,  ypa-vpê/îv  eTepov  Toiovoe  Xj  ^'  five?  , 
ά>φλν}κοΤ€$  ^ρνι,αατα,  και,  ό\σμου  τζτροσχίζιμτιμίνο•^ 
α,υτοις ,  iyyvy^Tctç  κατέστησαν  κατά  to'J  τούτου 
νομον  y  μνΐ  eTvai  tnv  àîyyvmiv  α,υΊοΐς,  μϊΐυί  το  λοιπόν 
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toclc  de  Myrrhiiiiise  étant  un  des  proêdres  et  re- 
cueillant les  suffrages  [17],  Timocrate  a  dit  :  Si 
un  débiteur  du  trésor  a  été  condamné  à  la  prison , 
en  vertu  d'une  loi  ou  d'un  décret,  ou  y  est  con- 
damné par  la  suite ,  lui-même ,  ou  un  autre  à  sa 
place,  pourra  fournir  des  répondans. 

Arrêtez.  Vous  continuerez  et  lirez  chaque  article 
l'un  après  l'autre. 

Ce  premier  article  est  à-peu-près  le  plus  vicieux 
de  tous  ;  et  je  ne  pense  pis  que  nul  autre  homme , 
en  portant  une  loi  pour  l'usage  de  ses  concitoyens, 
eût  osé  entreprendre  de  détruire  des  jugemens 
portés,  avant  lui,  d'après  des  lois  encore  valides. 
C'est  néanmoins  ce  qu'a  fait  Timocrate,  avec  une 
impudence  extrême.  Voici  les  propres  termes  de 
sa  loi  :  Si  un  débiteur  du  trésor  a  été  condamné 

la  prison,  en  vertu  d'une  loi  ou  d'un  décret, 
ou  y  est  condamné  par  la  suite.  Que  s'il  eût  pro- 
posé quelque  chose  de  juste  sur  des  cas  futurs,  il 
ne  serait  pas  en  faute;  mais, porter  sur  des  objets 
sur  lesquels  un  tribunal  a  prononcé  définitive- 
ment, porter  une  loi  qui  annule  les  sentences  du 
tribunal,  n'est-ce  pas  une  conduite  révoltante? 
N'est-ce  pas  comme  si ,  laissant  subsister  la  loi  de 
Timocrate,  on  portait  celte  autre?  Si  des  déhi- 
teurs  du  trésor  qui  ont  été  condamnés  à  la  pri- 
son, donnent  des  répondans  d'après  la  loi  de 
Timocrate  ,  les  répondans  ne  leur  serviront  de 
rien,  et  par  la  suite  on  ne  pourra  se  garantir 
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de  ία  prison  en  donnant  des  répondans.  Nul 
homme  sensé  ne  le  ferait,  sans  doute;  et  c'est  un 
crime  à  Timocrate  de  détruire  des  jugemens  ren- 
dus. S'il  trouvait  sa  loi  juste,  il  devait  la  porter 
pour  les  cas  futurs,  et  non  confondre  l'avenir  avec 
le  passé,  les  délits  incertains  avec  les  évidens  ,  et 
ensuite  statuer  de  même  sur  les  uns  et  sur  les  autres. 
Quoi  de  plus  inique  ,  en  effet,  que  de  soumettre 
aux  mêmes  réglemens  ceux  qui  sont  déjà  convain- 
cus d'avoir  nui  à  l'état,  et  ceux  dont  on  ne  sait  pas 
encore  s'ils  feront  rien  qui  oblige  à  les  citer  en 
justice  ? 

Que  Timocrate  soit  criminel  d'avoir  porté  une 
loi  sur  le  passé ,  en  voici  une  nouvelle  preuve. 
Veut-on  examiner  en  quoi  la  démocratie  diiTbre  de 
l'oligarchie ,  et  pourquoi  ceux  qui  veulent  être 
gouvernés  par  les  lois  ,  sont  regardés  comme  de 
gages  et  généreux  citoyens  ,  tandis  que  ceux  qui 
\eulent  vivre  dans  un  gouvernement  oligarchique, 
sont  réputés  des  lâches  et  des  esclaves  ;  on  verra 
que  la  raison  la  plus  simple  de  celte  différence, 
c'est  que ,  dans  les  oligarchies ,  on  est  maître  de  . 
détruire  ce  qui  a  été  décidé  par  le  passé,  et  de  sta-  ί 
tuer  sur  l'avenir  ce  qu'on  juge  à  propos;  au  lieu 
que,  dans  la  démocratie,  les  lois  ne  statuent  que 
pour  l'avenir,  et  persuadent  au  peuple  qu'elles 
seront  utiles ,  si  on  est  fidèle  à  les  observer.  Légis- 
lateur d'un  état  démocratique ,  Timocrate  trans-• 
porte  dans  la  loi  que  nous  attaquons,  l'injustice 
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Éçeyyuocy  /unoeyct.  Αλλ  ουτ€  ταύτα  ΐΐΓ0ΐ))σβί6ν  αν 
ου^Ε/ί  uyiatvûjy ,  οΐμαι,  συ  τ  ex,e7ra  λυαν  nâix.îis' 
Χρϊΐΐ  yap  αυτόν/  ε/  το  'ττραίγμ  Ιιομ,ιζί.  «^/κ,α/ον,  δ'π/ 
Ύύΐζ  υστί^ΟΊ  γίνησοιχίΐοΐζ  d-iivoii  τον  vo/tov,  και  μη, 
ffvyévsyx-ovTa  £/$  ταΰτο  τα  μίλλοιΤΛ  τοΤζ  -πτα.μΧπ" 
Λϋθοσ/,  χα/  τα  α.»  ^ϊ\\α.  τοις  φανίροίζ  Λ^ιχ.•ήμα.σιν  ^ 
«ιτ',  e-^rt  -ττασί ,  ypa-ψαί  T>jy  αϋτ>ιν  yva^îjv.  Πω$  γαο 
ου  «Teivoy ,  των  αυτών  ΐήζιωχ,ίνΛΐ  ^Ίχ,α,ιωι  τοϋί  ίζί\^• 
A«y^6yoo5  α,οιν.ουντα,ζ  TJiy  -ζΣτολίΓ  wpTepoi,  tlcli  τους 
pif$  ,   ti  χρισίως  αξίον  ?ρ7ασονταί  τ;,  <^>}λου5  J 

Κα/  ^t>jy  x,ax,gi5ey  <^ο/  τ/$  ày,  άζ  J^e/yoy  tc-ttoiiucç 
Tû>  5gTva/  πίρ/  Tojy  τΓαρ€λ)ΐλυθο7ύίν  xoy  νο/χον,  e/  λoyl- 
σαπο  -Tras  αυ/ω,  τ/  "Ζςτο/  €cr/<y,  ω  νο/ΛΟ?  ολ/^αρρ^^/αΐ 
^^/αφΕρ£ί ,  χ,αι  Τ/  J^)i  -ΖίΓοθ•*  ο/  ^ev  νττο  νομαν  e96λoyτβί 
αρρ^εσϋαί  σωφρονε?  κ.α<  €λβυΰ6ροι  χοί  Ρ(^ρ>ιστο/  ττολιται 
ίομίζοντα/ ,  οι  J^*  Jtyo  των  ολ<7αρ^ιαν ,  ayayobo/  xat 
(ΐόυλοί.  EupoL  yap  αν  cu5  αλ)ΐ9ω5  τούτο  'ττρονΕ/ροτατον, 
ΟΤΙ  Τύΰΐ  μεν  ev  τα7$  ολιγΛο'χ^κΐίς  €καστο5,  χαι  τώ 
ΊΒΤίΌ'ρΛγμίΥΛ  λυσα/,  χα/  -za-gp/  των  ^βλλοντων,  α  αν 
αυτά  J^oxw,  -ΖΣτροσταξαι  xu^toi  éVt/V  ο/'  J^e  νο'μο/  , 
^g2c  T(MV  μελλόντων,  cl  Ρζ^ρ»  7/7ν6σθα/ ,  φ^αζουσ/  , 
μδτα  του  ^6/σα/  TeaevTgi,  ωζ  συνο/σουσ/  το<5  Τί^ω- 
μίνοΐζ,  Τ/μοχραΤ)ΐ5  το/νυν  ,  êv  <Γ)}μοχραΤ5ϋμΕ'ν>>  τ^ 
νολΞ/  νομοθετών ,  τυν  ex  τγιζ  ολ/yapp^taç  clÙix.iclv  tU 
TOI  αυΊου  νοαον  μ{\ϊ\ηγν.ζ ,  %^  ταμ  ιωι  ι: ctpt\7]\v^ilù)y 
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αυτόν  χ,υ^ιωτίρον  tcùj  -Η.ΛΤΛ.'γ'ίΟΊΤωΊ  S^iilcl^tcùi  ίΐ^ιωσβ 
Ότοιγισαι.  Κλ<  ου  τούτο  ^cvov  'sri'ûr οι w^tv  υ'οζιστιχ.ον , 
αλλοί,  jcctt  yeypotcpê»'  )ΐ  το  λο/ττον  ίαν  -<vt  προστ//<ΐ)ΐ9>ι 
ό^ίσμου^  uicLi,  χ,αταστνισχντι  τους  ίγγυτ^τας  n  μν\Ί 
ΐκ,ησίΐν ,  αφείσδα/.  Καίτοι  «Ρ(^ρ>ιν  αΰτον^  ei  το  ί^ιαί- 
σθίλί  <^6<νον  >ΐ7εΤτο,  iy.)î^gvi  'ατροστιμ^ν ^  ος  eu  ij/ju^j 
ίγγυϊίΤΛζ  κ,α6<στ^,  Ι^ίσμου,  \ομο^ίΤγ[σαι ,  jU»  tzrpoAa- 
(οοντΛ  κ.ΛΤέ7νίΒκ.οτ<χί  uu.at5  τον  <Γ€σ/χον,  μνιο  ep^^-jp^i 
J^tctTe^iVTct  •ΖΣΓ^:ο5  υ^α?  to^j  ία.λωχ.οτα. ,  τ>ιν<χ.αυτα 
îToieiv  τνιν  ίζ^γγυ-ήσιν  νυνι  d^,  ασ^ηρ  ίνοίΐχ,νυμίνοζ 
ΟΤΙ ,  καν  u^tiv  J^ox>>  J^ioea-S-a/  xtva,  auTci  ctÇmci , 
τούτον  τον  τροζΰτον  τον  νομον  eianviyxiv.  Αρ  otv  τα 
ό^οχ,ίΐ  συμ(^ιρΗν  τιι  όγολϊι  τοιουτοζ  νομός  y  ος  Jwx.a- 
στν\ριου  γν:ύσίως  αυτός  χυ^ιωτίρος  ίστα,ι ,  και  τα? 
ΚΏΓΟ  Tûjy  ομωμοχ,οτων  γναισίΐς  τοις  α,'^ωμοτοΐζ  wpoa- 
τΛζίί  λυί^;  ΐγω  μιν  ουχ,  οιμαι.  Φαίνετα/  τοΓ^υ)/ 
ο  τούτου  νοαο?  ταυτ  eyav  ααφΰτ«5α'  ωστ,  c/Vcc 
υμαν  έκαστα'  ^aeAei  τ<  τ>Ϊ5  τίΤοΜταας  ,  και  ο'εΓν  οίετα/ 
κυρ/αν  etva/  τ«ν  αυτού  yva^iiv  "δτερί  αν  ο  ν  ομ.αμο-χ,ως 
•ψ'Ίφ'σ^ταί,  λυτέο?,  κα<  ουκ  eaTeo?  ο  τοίουτο?  νομός 

ι  '    Λ  ' 

χυριος  yi'jiaHoLi  νυνι. 

Ου  τοινυν  αΏΤί^ρνισεν  αυτά  τα  ^^/καστ>ιρία  άκυρα 
îïrcxjîffai  των  ΒΓροστ/μΜματαν  αλλ',  ουάΐ  ai  Ι^ικαια 
αμσ-χτο  αυτός  ev  τα  voju.«,  5^  ΏτροσΕταξε  τοΓί  ώ)φλ>ι- 
κοσ/ν,  ουο^β  ταύτα  άψΚως  ου'άί  aVoAai  φαν)}σίται 
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de  l'état  oligarchique,  il  s'arroge,  pour  le  passé, 
un  pouvoir  supérieur  aux  Juges  qui  ont  prononcé 
avant  lui.  Et  il  ne  s'en  est  pas  tenu  à  ce  trait  de 
témérité,  il  ajoute  que,  si  quelqu'un,  parla  suite, 
est  condamné  à  la  prison,  il  pourra  s'en  garantir 
en  fournissant  des  rcpondans  qui  s'engageront  de 
payer.  Toutefois,  s'il  trouvait  si  dure  la  peine  de 
la  prison,  il  devait  statuer  que  quiconque  fourni- 
rait des  répondans  ne  serait  point  condamné  à 
cette  peine,  sans  attendre,  pour  ordonner  d'en 
garantir  quelqu'un  s'il  fournit  des  rcpondans  , 
qu'il  soit  déjà  condamné  à  la  prison  ,  et  animé 
contre  les  juges  par  cette  condamnation.  ^lais  on 
dirait  q\ie,  par  sa  loi,  il  affecte  de  soustraire  quel- 
qu'un à  la  prison,  de  sa  propre  autorité,  quand 
même  vous  auri<z  statué  qu'on  l'y  enfermerait. 
Cette  loi  vous  semble-t-cUe  donc  devoir  être  utile 
à  la  république,  qui  infirmera  les  décisions  d'un 
tribunal ,  qui  ordonnera  à  des  hommes  qui  n'ont 
point  préié  le  serment ,  de  détruire  les  sentences 
rendues  par  ceux  qui  l'ont  prêté?  Pour  moi,  je  ne 
le  pense  pas.  Si  donc  chacun  de  vous  s'intéresse 
pour  le  gouvernement  républicain,  s'il  désire  que 
ses  décisions,  consacrées  parle  serment,  ne  soient 
pas  infirmées,  il  doit  rejeter  une  telle  loi,  et  s'op- 
poser de  toutes  ses  forces  à  ce  qu'elle  soit  acceptée. 
Mais  Timocrate  ne  sb  contente  pas  d'infirmer 
les  décisions  des  tribunaux  qui  prononcent  sur  les 
peines  pécuniaires;  les  articles  de  sa  loi,  où  il  règle 
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ce  qui  regarde  les  débiteurs  du  trésor,  sont  telle- 
ment conçus  que,  loin  d'être  simples  et  exempts 
de  fraude,  ils  ne  peuvent  partir  que  d'un  homme 
dont  l'intention  unique  est  de  vous  surprendre. 
Voici  les  propres  termes  de  sa  loi  :  Si  un  débi- 
teur du  trésor  a  été  condamné  à  la  prison  ,  en 
vertu  d'une  loi  ou  d'un  décret,  ou  y  est  con- 
damné par  la  suite ,  lui-même,  ou  un  autre  à 
sa  place ,  pourra  fournir  des  répondans  qui 
seront  approuvés  par  le  peuple  ,  et  qui  s'engor- 
geront de  payer.  Voyez,  Athéniens,  comme  de  la 
condamnation  d'un  tribunal,  il  passe  brusquement 
au  peuple ,  et  comme  il  soustrait  le  coupable  aux 
ondécemvirs,  auxquels  il  doit  être  livré.  En  effet, 
qui  le  livrera  aux  ondécemvirs  ?  qui  de  ceux-ci  le 
saisira  ,  lorsque  la  loi  de  Timocrate  l'autorise  à 
présenter  au  peuple  des  répondans,  lorsqu'il  est 
impossible  de  tenir,  dans  le  même  jour,  un  tri- 
bunal de  juges  et  une  assemblée  du  peuple ,  et 
qu'enfin,  Timocrate  n'ordonne  nulle  part  de  s'as- 
surer du  débiteur  public,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fourni 
des  répondans?  Toutefois,  quelle  raison  l'a  empê- 
ché d'insérer  cette  clause  en  termes  clairs ,  qu'on 
s'assurerait  du  débiteur  public  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
fourni  des  répondans?  N'est-elle  pas  juste?  Oui, 
assurément;  nul  n'en  disconviendra.  Est-elle  con- 
traire à  quelque  loi?  Mais  plutôt,  rien  de  si  con- 
forme aux  lois.  Quelle  est  donc  la  raison?  la  voici, 
on  n'en  trouve  point  d'autre  ;  c'est  qu'il  voulait 
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ygypa(P(»?,  Λλλ*  ω?  άν  μα,λισΊα  χΐζ  υμάίζ  ίζΛ7.Λ%σαίΐ 
•ΛΛΐ  τταρα,ΛίουσΛσθΛ;  βου\ομ•νοζ,  Σκ,ε-γΑσΟΞ  yap,  ©5 
ygypctcpg.  ΤιμοχραίΤΥίζ  îiwz  (^φ)ΐσ<  J,  ΧΛ<  et  τ/ν<  των 
οφβίλονταν  τω  ά^-ήμοσιω  Wf)oariTi^7]TaLi ,  xctTce,  νομό» 
Î1  χατΛ  -ψΐΐφίσ^Λ,  ^'εσμου,  )j  το  λο/ΏΤον  Σ£Γ5&στί/Α))9ί, 
givcti  etvTcàj  71  αλλω  ϋΏΤβρ  6κ,6<νου,  6yyu>iTa?  κ,ατα.- 
στ/ΐσοϋ ,  ouç  eu  ο  ά'-Αμοζ  'χί.ιοοταΊτησ^  ,  y\  μτιν  îxnriatvj, 
Έ»άϋ!υΐ6?σ3\  ΛΩΤΟ  του  ο'/κ,ασ/)ΐρ<ου,  jcoti  τ»5  χ,ΛίΛγνω- 
σίωζ,  ο]  S^iiTtri^vi^ir  iwi  τον  J^/i|U,ov*  ίχ,κ,λβΐϊττίΰν  Toy 
»οιχ»κ,ο/Λ,  X.CLI  την  παραοοσ/ν  ctuiou,  τ>ιν  τοίζ  1ινοΞκ.Λ. 
Ttç  yap  Λ2%>1  tîrxpcLcyûûaii  τον  οφ^ιλοιτα.;  τις  τω^ί 
'Evoex-cc  -δτα^αλ'/ί-ψβΤΛί }  jceAguovToi  ^«ν  του  ^jo μου 
τούτου  ev  τω  <^)ΐρ.ω  κ,αθ-/στΛνΛ<  του$  ^γγυΥίΤα,ζ , 
(ί^ΊΛΤου  ^  οντοζ  ctû^)j/Aepov  6κ,κλ>ισιαν  α  μα  x,ctc 
^^<κ,Αστ>ΐ5/ον  yeveff^cti,  ουυχμου  J^'  €ΖϊΓ<ταττοντοί 
φυλαττο/ν  Τίύΰ?,  ίως  αν  κ,ΛΤώστ^σΜ  του?  eyyu>iT5ti. 
KoLiToi  τι  τζΌτ  νιν,  όΗ  0  'TTpoaypct-Npst/  σΛφωζ  ωκ,ν/ΐσΐ, 
τν\ν  ά^  Λρρξ^>ιν  το»  οφίίλοντΛ  (pυ\cLTTzιv  Τίίΰζ ,  tas  OUJ 
κ,ΛΤΛστ>ισ>>  τουζ  ΐγγυτίΤΛζ  ;  ττοτιρον  ου'χ^ι  άΗχ,Λίον  j 
€υ  οί  ό"*  Ότι  τίΓΛίΤίζ  άν  φτισΛίΤΕ.  Αλλ'  €VctvTio»  )|»  τ<ν/ 
τούτο  '^ομω;  ουκ,,  άλλα  μάλλον  χ,ατα  το<ί  νομουζ. 
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Γι  'VoT  ουν  νιν ',  ovon  αν  ίυροι  τις  άλλο,  Ότλγιν  οτι 
ου;)/,  owcûi  οα^σουσι  οιχ,νιν  ων  αν  νμεΤζ  ^.α,ΤΛγνωτΐ, 
ίσχ,ο-αηι ,  αλλ,  oï«rû)i  /U». 

Ε/τα,  -srai  yeypaTrrai  μ^τα  ταύτα;  κ.α9/σταναί 
τους  ίγγυτήταζ^  ït  ρ.»ν  €κ.Τίσ6<ν  το  apyup<ov  ρ  αφλ^ν. 
ΕνταυθοΓ  w^cLhiv  των  μέν  iepaTv  ρ^^ίΐΐματυΰν  τ«ν  (?€κ,α- 
τιτλΛσίΛν  υφ-^ρητΛΐ ,  των  J^  οσίων,  οΏτοσων  ev  τω  νομω 
^ΊτΒ•λ.α.σΐ(Χ,ζίΤΛΐ ,  το  γιμισυ,  ΐίως  <Γ)ΐ  τούτο  ϊςτο/εΓ} 
7ρα•ψαί,  αντ<  ^ev  του  τιμνιίλΛΤος  το  α^^υρ/ον,  αντ/ 
j\g  του.  το  y/yvo/^evûv,  ο  οφλβ,  ΔιαφΕρϋ  «Te  τ/;  ε/  μ«ν 

Ε7^α•ψ6  κ,α3ΐ9•ταναί  τουζ   ίγγυηταζ  η  μγιν  (κτισίΐν 

\      ι  \  ι  ,  /  > 

το    τιμτίμ,Λ  το    y/yvo^gvov,    7!Τ:οσ-!!ηρΐίΐ\7)(^ίΐ    τουζ 

νορ,ου$  αν,  κα^  ou5  τα  μιν  «τΐΏΓλα,  τα  <Γ6  κ,α<  «Γβ• 

xcLzs-Ax  yiyvcTai  των  οφλ^ματων  ωστι  tx,  τούτων* 

)iv  ϋϋκνγχ,'ή  τοίς  οφίΐλουσι  το  y^ypaa^uevo»  τ*  ίχ.Ίίν•π, 

>^  τα5  ex,  των  νομών  τροσουσα?  ζ>)μ<α$  κ,αταζαλλειν' 

νυν  d^e  τω  ypa-^pa/,  τ)ΐν  κ,αταστασ<ν  iivcti  των  ίγγυ- 

^       ri-        \       f        ι  \       t         ι  Λ'^-  » 

yiTcdV  71  μην  ίχ,τισίΐν  το  α,ργυξιΐον  ο  ωφλίν,  £κ,  τ>}ί 
λ>ΐξοω?,  >^  των  γραμμοίΐων y  ΐφ*  ο'ις  ίκασίος  υσή'χβγι, 
TkOitT  τνιν  îxJiau,  ev  oÎ5  πασ/ν  α'πλουν,  ό  τ/$  ωφλνικ.εν, 
α'ρ^υρίον  yiyfcLWlcLi.  Me/a  toÀjIcl  τοινυν,  τ«λ/κ.ου/ον 
'ττρΛγμα.  ανελων  ev  τίί  των  ρεμάτων  /Λeταθeσe/,  '7Τ()θσ- 
eypa-vj^e,  tous  «Te  Ώτροεορ^υί  twi')(^iipoTovt7v  îwavct- 
yx-es,  όταν  τ/?  κ,αΟ<στανα<  /2ΰυλ)ΐταΓ  Όταρα  îravra, 
τον  νομον  οιομίνοζ  d^ctv  σως6/ν  τον  »atx,»txoTct  x,ct<  τον 
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soustraire  à  la  peine  ceux  qu'une  sentence  aurait 
condamnt'S  à  la  subir. 

Mais  que  dit -il  ensuite?  Le  débiteur  pourra 
fournir  des  répondans  qui  s'engageront  de  payer 
l'argent  quil  doit.  Ici  encore,  il  frustre  les  dieux 
du  décuple  qui  leur  est  attribué  par  la  loi ,  et  l'état 
du  double,  quand  la  somme  doit  être  doublée. 
Comment  cela?  Il  substitue  le  mot  ά argent kceUxi 
a' amende  ^  et  ces  mots  qu'il  doit  à  ceux-ci  qui 
est  ajoutée.  Quelle  différence  cela  fait-il  ?  S'il  eût 
dit  que  le  débiteur  du  trésor  pourrait  fournir  des 
répondans  qui  s'engageraient  de  payer  Vamende 
qui  est  ajoutée,  il  eût  compris  dans  sa  loi  celles 
qui  décuplent  des  sommes  et  en  doublent  d'autres; 
de  sorte  que  les  débiteurs  du  trésor  auraient  été 
forcés  de  payer,  outre  Varient  dûj  les  amendes 
ajoutées  par  ία  loi.  Au  lieu  qu'en  disant  que  le 
débiteur  du  trésor  pourra  fournir  des  répondans 
qui  s'engageront  de  payer  \ argent  qu'il  doit,  il 
les  oblige  à  payer  suivant  les  actes  d'accusation , 
en  vertu  desquels  ils  ont  comparu  devant  les  juges, 
et  qui  portent  tous  la  dette  simple  sans  la  doubler 
ni  la  décupler.  Après  vous  avoir  causé  un  tort  si 
énorme,  par  le  seul  changement  de  mots,  il  ajoute 
que  les  proêdres  seront  tenus  de  recevoir  des  ré- 
pondans quand  on  en  voudra  fournir  :  il  n'a  d'autre 
but,  dans  tout  le  cours  de  sa  loi,  que  de  sauver  un 
coupable  que  vous  aurez  condamné,  puisqu'en  lui 
permettant   de  fournir  des  répondans,  quand  il 
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voudra,  il  l'a  rendu  maître  de  ne  jamais  payer  sans 
qu'on  puisse  s'assurer  de  sa  personne.  En  effet, 
qui  ne  trouvera  pas  des  misérables  prêts  à  ré- 
pondre? Le  débiteur  échappera,  tandis  que  vous 
rejeterez  les  répondans  :  car  si  on  veut  l'enfermer 
comme  ne  fournissant  pas  de  répondans ,  il  dira 
qu'il  en  fournit  et  qu'il  en  fournira;  il  s'appuiera 
de  la  loi  de  Timocrate  qui  lui  permet  d'en  fournir 
quand  il  jugera  à  propos ,  sans  ajouter  qu'on 
s'assurera  de  sa  personne  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
fourni,  ni  même  qu'il  sera  enfermé,  si  vous  rejetez 
les  répondans;  il  s'appuiera,  dis-je,  de  cette  loi , 
qui  est  vraiment  une  excellente  ressource  pour 
ceux  qui  veulent  prévariquer. 

Si  celui  qui  a  fourni  les  répondans ,  ajoute- 
t-il,  paie  à  la  république  l'argent  qu'il  lui  doit, 
et  pour  lequel  il  a  fourni  des  répondans,  il  sera 
garanti  de  la  prison.  Ici  encore,  fidèle  à  la  ma- 
nœuvre dont  je  parlais  tout  à  l'heure ,  l'accusé  ne 
se  dément  pas;  sans  rien  dire  de  V amende  qui  est 
ajoutée,  s'il  paie,  dit-il,  \ argent  quil  doit,  il 
sera  garanti  de  la  prison. 

Mais  si  à.  la  neuvième  prytanie,  continue-t-il, 
lui  et  ses  répondans  n'ont  irien  payé,  celui  qui 
a  fourni  les  répondans  sera  enfeivrié,  et  les 
biens  des  répondans  seront  C07ifisqu,és.  Il  est  chxir 
que,  dans  ce  dernier  article,  Timarque  s'accuse 
absolument  lui-même  de  prévarication.  Car,  s'il 
a  défendu  d'enfermer  le  débiteur,  ce  n'est  pas 
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é'/  υ/Λ~ν  Τΐλωκ,οτιχ•   ί^ουζ  γαρ ,  οτλί  βουλ7]ΤΛΐ ,  tyi'J 

α,)ΐο'67ΐοτ'  Ικ/ίΐσα,ι^  μηάί  ^δθΐίνα/.  Τι?  yctp  οι»  Toptel/cti 
φοΛίΚους  ανϋρωπου?,  ουί,  o/otv  υ;λ€<5  απο^ζ^ί/ρο/οντίστί/ε, 
ΛΏταλλα,ξβΤΛ/ 5  eotv  yctp  τ/?,  îb$  ου  κ,αθ/στΛντα  του? 

κ,ατΛστ>ισ6/ν ,  κ,Α*  ό^ίΐζΐΐ  τον  τούτου  νοιχον,  οζ  χ^α^ι- 
cTcLVcLi  μ€ν,  όταν  ^3ουλ>ΐτ<χ< ,  κ,δλευβ/,  φυλαττ£<ν  S'é 
Ttaç  ου  Aey£t ,  ου*^,  αν  Λτνο'χ^ίΐυοτοησιΐ^*  ύμΐΐζ  τους 
ίγγυηταίζ,  S^îÔîc^cli  -ζίΓροσταττΕ/ ,  α'λλ'  ω?  αλ>ι3•ω? 
ωσΏΓβρ  οΛίζιφΛο  txcLx.01  ίστι  τόΐζ  αάιχ,ίΤν  βουλομ^νοΐζ, 
Ίώ)  J^£  χατασΤ3ΐσαντ<,  (ρ>ισ<,  του?  eyyujfTai,  eav 
oLWO^i^  Tyi  wo\ei  το  Λογυριο-^ ,  6(p>'  ώ)  κατβστ>ίσ6 

του?  ζγγυ7)ΤΛζ,  αφ6?να<  του  ^ίσμου.  Παλ/ν  6νταυ^' 

>     /  »     λ      ^  /  ,ί  Λ.      / 

6îîrg^te/ygy  Étzrt  του  ■χ.α.χουρ'γΆΙχα.τοζ ,  ο  μι-α^ω  ιτροτ6ροΐ 

Écsrov,  κ,αι  ουκ.  e'ZzreAa-jÊTo ,  ουο   typx-^t  το  τιμτ^μ^ 

\  ι  ».   ^  \     >         /  Λ    '^    ^  »  \        » 

ΤΟ  γιγ^ομίνον ,  άλλα  το  αρ-χυρ/ον,  ο  ωφλεν,  eav  αττο- 
diôcuj  αφ2<σθαί  του  ί^ισμου, 

£αν  d^e  μ>ι  κατα^αλΜ  ταρ7υρίον  »  αυτός,  »  ο<  gy- 
yυ>1/α^  ε^ΣΓί  τ»ί  6ννατ5ΐ?  τρυτανβ/αί,  τον  μΐΊ  eçgy- 
yυ>19βyτα  <^€^Bσθα/,  των  <^g  eyyυ>JTωv  J^>i/jLoa<av  β?να< 
τ>ιν  ουσια,Ί.  hv  <}^)ΐ  τα  ΤίΜυχαιω  τούτω,  •ΣΣταντ€λα5 
Λυτο5  αυτού  κατήγορος,  ως  aâixn,  γεγονως  φαντι- 
αται.  Ου  yap,  ο\ως  το  J^eo'i^Sa/  τ<να  τίίν  πολιχωψ 
βϋσ^οον  «  S^iivot  νομισας,  àwuwi  μ•ή  S^sîy'  άλλα. 


256  ο  ΚΑΤΑ  ΤΙΜΟΚΓΑΤΟΤΣ  ΛΟΓΟΣ. 

τον  κα/ρον,  ev  φ  τον  )ΐΛκ,>ίκ.ο/Λ  mv  παρόν /α  λα,ζ>ί7ι, 

>-ί|  ♦/  >~  ι  il  «. 

ικ,κ,λε-νρα?,  τουνομα,  μζν  τ>ις  τιμωριαζ  tXiwi  τοίζ 
doixovuivoii  υμιν  λαζίΤν ,  το  J^'  êpyov  ά.<ριΙ\ιτο^  χ^ 
παρ  Λ,χ,ονίων  ίοωχ,ίν  oL^iavj  τοίζ  τα  u;j.ê]epa  Λζίονσιν 
«p^eiv  ^£Λ,  3t,*t  ^ιιονονου  τίτροσΕ-χραψβ  J^<x„>iy  ΙζίΤναι 
Xcty^ni  αυτά  κ.ατα  των  J^ix-ao-TûTy,  ταν  -ΰτζιοστιμγΐ' 
σαί'^ταν  του  ί^ισμου. 

Ό  <^β,  ^ΣΓολλαν  όντων  κ,αι  J^eiv^v,  ώ»  ev  τω  νο^ω 
reOêtjce,  μϋ,λιστ  αξ/ον  6στ'  α7ανακ,1)Γ<τα/,  βουλομαι 
Ώτροί  ϋ/Λα?  ε/Ώτειν.  Δ<  όλου  yap  του  ν  ο  μου  τα  κ,α- 
ταστ)ΐσαντ/  roui  ίγγυν^ταζ  olwcl'JTcî  A«ys/  τω  ae 
μ»  κ,αθ•/σ /αν /ί ,  jU,;i']e  βίλΊιουζ ,  μηΐβ  'χ^ΐΐρους  ,  /Α)ίθ•' 
όλω?  τ.ρσί'χοΊΪι  τον  νουν  υ^ΓχΓν ,  ου'^δαιαν  ου/6  Λκ,ΐΐν, 
ου'ΐβ  τ<μωρ/αν,  ^rpoTyeypct^gy,  α'λλ*  ά(ίβΐαν  πίκοιν^χ,ζ 
τθίταυ/•/ΐν,  όσ>ιν  ο'/ον  Τ2  γ^σ^Λΐ  'w\iialy\'j.  Κα/ , 'y  α  ρ 
τον  %ρονον ,  ον  J^/ap/ae ,  τ>ιν  6ννατ)ΐ»  ττρυτανί/αν ,  τω 
κ,ατασ/>ΐθ"Λν/<  λίγα  τουζ  ίγγυ-ήίΛς.  Γνοοι  ό**  αν  τις 
ex,et^ev  -zïrpo^eypaNi/g  ά'ϊΐμοσια.ν  ΐινΛΐ  τ»ν  ουσ<αν  r>jF 
των  eyyuJiTWV ,  αν  μγ\  τΐζ  (κτισνι'  του  àH  μτ/\  κ.ατα- 
στ»σαντο?,  ουκ,  «ν/  <1^«3Γου3•εν  gyyujiTaç  υζιτα.ζ'χίΐν. 
Kat  Toii  ftev  τιτροίοροίς  ^  οι  κ,6κ,λ>ΐ5ωμίνο<  χαθ•/ι^ουσ/ν 
e^  υ/Λώ^ΐ',  eûravayxÈi  βδτο/)ΐσ£ν,  όταν  κ,Α5ισ•τ>>  τ/ç, 
J^fcp(^ea9a<•  τοΤ?  ο''  αυιΧΛυσι  tyw  wq\u  οΰυίμιαν  ττροσ- 
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qu'en  général  il  regarde  comme  quelque  chose 
d'indécent  ou  de  révoltant  qu'on  enferme  un  ci- 
toyen; mais,  vous  dérobant  l'occasion  de  saisir  le 
coupable  dont  vous  êtes  les  maîtres ,  il  ne  vous 
laisse ,  à  vous  à  qui  on  a  fait  tort ,  que  le  nom  de 
la  peine  dont  il  vous  ôle  la  réalité;  il  vous  oblige, 
malgré  vous,  à  laisser  libres  ceux  qui  retiennent 
vos  biens  de  force ,  et  va  presque  jusqu'à  donner 
action  au  débiteur  public  ,  contre  les  juges  qui 
l'ont  condamné. 

Parmi  tous  les  articles  crians  que  renferme  sa 
loi ,  ce  qui  mérite  le  plus  votre  indignation ,  le 
voici,  Athéniens.  Dans  tout  le  cours  de  sa  loi,  il 
ne  parle  que  du  débiteur  qui  a  fourni  des  répon- 
dans;  quant  à  celui  qui  n'en  a  fourni  ni  bons  ni 
mauvais  ,  qui  n'a  nullement  songé  à  vous  satis- 
faire ,  loin  de  le  menacer  d'aucune  poursuite  et  de 
lui  infliger  aucune  peine ,  il  lui  accorde  la  plus 
grande  impunité.  C'est  pour  celui ,  en  effet ,  qui  a 
fourni  des  répondans  qu'il  prescrit  un  terme ,  la 
neuvième  prj'tanie.  Et  il  est  aisé  de  s'en  convaincre. 
Il  veut ,  si  on  n'a  pas  payé  ,  que  les  biens  des  ré- 
pondans  soient  confisqués   :   or,   sans  doute,  il 
n'est  pas  possible  qu'on  ait  des  répondans  lorsqu'on 
n'en  a  pas  fourni.  Il  impose  à  ceux  des  proêdres 
que  le  sort  a  choisis  pour  présider  aux  assemblées 
du  peuple,  l'obligation  de  recevoir  des  répondans 
quand  on  en  fournira,  et,  au  lieu  d'imposer  quel- 
que obligation  à  ceux  qui  font  tort  à  la  république, 
T.  vu.  i-: 
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il  leur  donne  ,  comme  recompense  d'un  service, 
le  choix  d'êlre  punis  ou  de  ne  l'être  pas.  Peut-il 
donc  y  avoir  une  loi  plus  absurde  ou  plus  nuisible 
que  celle  qui,  au  sujet  des  particuliers  qui  ont 
déjà  été  jugés,  contredit  les  sentences  que  vous  avez 
rendues;  qui,  par  rapporta  ceux  qui  doivent  l'être, 
ordonne  à  des  juges,  liés  par  le  serment,  d'infli- 
ger une  peine  ,  en  même  tems  qu'elle  abolit  les 
peines  ci-devant  infligées  ;  qui  fait  jouir  vos  débi- 
teurs des  droits  de  citoyens,  avant  qu'ils  aient  ac- 
quitté leur  dette;  qui,  enfin,  rend  inutiles  la  reli- 
gion du  serment,  les  amendes  que  vous  imposez, 
la  sévérité  de  vos  sentences,  tous  vos  jugemens, 
en  un  mot,  et  toutes  vos  décisions?  Pour  moi ,  je 
pense  que ,  si  Critias ,  un  des  Trente ,  eût  voulu 
porter  une  loi ,  il  ne  l'eût  pas  portée  d'une  autre 
manière. 

Mais ,  que  cette  même  loi  mette  le  trouble  dans 
toute  la  république,  qu'elle  en  dérange  toute  l'é- 
conomie, et  qu'elle  la  prive  d'un  grand  nombre  de 
ses  plus  brillans  avantages,  vous  en  conviendrez 
sans  peine  d'après  ce  que  je  vais  dire. 

Vous  n'ignorez  pas,  sans  doute,  que  ce  qui  fait 
la  sûreté  et  la  grandeur  d'Athènes,  ce  sont  les  ex- 
péditions sur  terre  et  sur  mer.  Vous  vous  y  cou- 
vrîtes plus  dune  fois  de  gloire,  soit  en  sauvant  les 
opprimés,  soit  en  repoussant  des  attaques  injustes, 
soit  en  réconciliant  des  peuples  désunis.  Et  com- 
ment réglons-nous  ces  expéditions  i*  c'est  par  les 
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£7ρΛψ£ν  avayjc'/iv,  λλλ,  ωσ'τιρ  êtipys/iti,  αίρ£σ<ν 
α,ντο'.ζ  ίοωκίν  J  ίΐ  'χοΐ/\  é^ovvcti  οΊχ,υ]'/ ^  »  μ/ι.  Καίτοι 
■πταζ  oLv  Λσυμφορωτίροζ  υμ',ν  τουΤου  γίίοιτο  νομοζ  y 
/Ι  κ,Λχ,ίον  ê^û>y;  05,  -τΓ^ύίΤον  ^ε?,  ϊςτ^ο/  Τώ)ν  êx  του  πα- 

ίγνασμίΐοΐζ  'ττροστα.ττίΐ',  ο^υτβρον  ο?,  Τίρ/  τα)ν  μί\- 

λο-jlm  κ,2<θ/)σ6σ9α/ ,  'ττ^οσίιμϋί'»  χ,ΐλίυων  του?  αικ,ασίχζ 

ro'jj  ομωμοταΤΛζ^  ακ.υρΛ  τα  'Πτοα<ττιμ•/\μα.τ<ί  woiii  y 

■ΖίΤρο?  J^g  τουτο<5,  ίΊΒΊΤίμουζ  τους  οφζίΛοντΛζ  ,  ου  tcC 

•ΖίΤροσ/κ,οντΛ  îkTîiovtclç,  κ.Α^ιστ»σ<»,  ολω?  σ    e^i- 

οίίχνυσί  jM,aT)iv  οανυ^ταί,  τιμώντας  ,  οι-κ,αίζο^ΤΛζ  , 

05y/^o;i-êV5'j? ,    αϊΣταντα  -woion-^Tctç  υμΖς.    Εγω  ^-€ν 

yap,  êi  Κρ<τ/α?,  ο  ygvo^gvoi  τ^ν  Τρ/ακ^ντ',  υσι^ιμ 

Toj  vùuov ,  ουκ,  ay  άλλον  οιομαι  TpoTsroj  ypoL^X'jT 
»  ~     ,\      ^ 

ίΐσΐηγ'^ειι  y  y\  τούτον. 

Οτι  τοίνυν  0Λ»ν  συγ'χίΐ  τχν  ίΣτολίΤΞ/αν,  καί  κ*- 

ΤΛΑΌΐΐ  -ΰΤϋ,ντΛ  τα.  irpayua^^,  ο  ^^ομος,  κ,α/  ττολλοίζ 

φ<λοτ<;Λ<α$   ^r€5/ct<5i'.Tai  τ»ί  -ΰτολεαζ  ,  χα<   Τ5υτο 

ρΛ!Ϊίΰ»ί  υααί  ιομιζ^ω  μα^Υίσ-σ^Λΐ, 

*Ιστ2  ya3  S^YiWov  Τ5ΰ5,  ότ<  σοίζέτα/  ^ολλακ./$ 

υ/Λύ)ν  y\  'τνοΛίς  à^ict  τα$  στρατί/αί ,  χα<  τα$  ναυτ^κ,αί 

χα*  ΤΛζ  -αηζ^Λζ.  Κα<  ίΣτολλα  κ,αι  καλά  ΏΓ5λλακ<$ 

Jt^)j  <^/£ΏΓραςασ9« ,  και  σασαντίζ  τιναζ^  χ,λι  τιμωρνι- 

ffaaevoi ,  και  <ί^<αλλαξαντ€?.  ΥΙωζ  ουν  j  ανα^κυ  τα! 

τοίΛυτα  <^/ο;κ6~ν  6στ<  J^ta  •φιΦ'Ο'/^ΛΤ'ΰί»  κ.αί  νομών  ^ 
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τοίζ  μιν  ίΐσφΐ(>ΐιν  ίπτηΛ^ζοντοίζ  j  τουζ  dri  Tpi)ipapp^eiy 
y.i\ivovTcLi ,  τουζ  S'i  ΏτΑία  ,  τουζ  S^'  'έχ,Λστα.  notwj 
ων  S^iT.  Ουκ,ουν  ΤΛυ^  οΌταζ  γιγ^/ΥίΤΛΐ^  S^ix.aLaTy\picL 
Ώτλίΐρουτβ,  χ,α,ι  χ,ΛΤΛγιγνωσΜΤί  ί'ίσμον  των  ακ,ο- 
σμουντων.  Σκ.2•ψασ36  <^»  τον  του  κ,αλου  xotyot^ou 
TOUTOU  νομον,  ωζ  λυμΛίνίΤΛΐ  ταυτΛ  κ,αι  J^ictipOetsc/. 
1  gypcttcTTct/  yotp  d^nsrou  ev  τω  νομω  αυτού*  Xj  ε<  τ/ν/ 
των  οφίΐλοντων  '7Γροστ6τ/μ»τΛΐ  ά^ισ[},ου,  y\  t^'zo  Λοιηον 
•τζ'ροστιμτ]^,  eivott ,  κ,ατΛστ/ισαντί  ΐγγυτ^ΤΛζ  ΐί  μτιν 
iTti  τν\ζ  ivvuLTïiS  'ττ^υτο.νίΐΛζ  êxT/σΕ/ν  το  Λργυριον , 
αφεΤσθα/  του  S"  ta  μου.  Tt?  oùv  ττορο?  6στα/,  τ<ν  ατο- 
σταλησζτΛΐ  τ^οτετον  ϊ\  στ^α,τια.,  "πτωζ  τα  ρ^ρματα 
έ/στΓρα,ζο/Λβν,  ίαν  e/?  εκ,αστδί  οιρλ/σκ,ανων  eyyu>îTa? 
χασ/στΜ  κ,ατα  τον  τούτου  νομον ,  άλλα  μ»  το  προσ>»κ,ον 
TTo/Mj  *£pou/<tev,  ν>ι  Δ/α,  to'Îis Έλλ)ΐσ/;  Τι/χοκ,ρατου^ 
vo;JLo$  €στ/  ΏΤαρ  ΐίμιν  ανα/^ε/νατ  ουν  Τ)ΐν  gvvaTyjv 
•7Γρυταν6/αν•  6ίτα  τοτ  ΐζιρΛν.  Τουτο  yap  λοιττον.  Άν 
J^  υ-ατίρ  υμών  α,υτων  α,μυνίσΖ-Λΐ  «Te»),  aca  y  ο.βσθ•: 
T0U5  ep^5pou$  τα?  των  ζίΤΛρ  νιμίν  wOvYipm  S'taLâvcn: 
y.oLi  îtaxoupytas  ava^ive/y;  »,  τ>ιν  'ττολ/ΐ'  aut»y  ίμ-:- 
σ/ζοντα?  νομου$  e<  ^viatTe  κα/  tolvclvticl  των  συμ:^ί- 
οονίων  λÉyov/α$,  /^υν)ΐσεσθα/  Tt  ΐ2Γο/?σα/  '.ων  υίοντω):, 
Αλλ    αγΛ'ΰΤ7]Τον ,  ω  Λνορίζ    A^^cct/o/,  f;     —  •  " — 
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lois  et  par  les  décrets  qui  enjoignent  aux  uns  de 
contribuer  de  leurs  biens;  à  d'autres,  d'armer  des 
galères;  à  d'autres,  de  les  monter;  à  d'autres,  en- 
fin, de  se  porter  à  ce  que  demande  le  service  de 
l'état.  C'est  pour  que  tout  se  fasse  en  règle,  que 
'VOUS  siégez  dans  les  tribunaux,  et  que  vous  con- 
damnez à  la  prison  ceux  qui  ne  se  rangent  pas  à 
leur  devoir.  Voyez  comme  la  loi  de  notre  excellent 
citoyen  trouble  et  renverse  ces  dispositions  sages. 
Si  un  débiteur  du  trésor,  dit-il  en  propres  termes, 
a  été  condamné  à  la  prison,  ou  y  est  condamné 
par  la  suite,  il  pourra  se  garantir  de  la  prison 
en  fournissant  des  répondans  qui  s  engageront^ 
pour  la  neuvième  prytanie,  de  payer  l'argent 
qu'il  doit.  Comment  donc  fournirons-nous  aux 
dépenses  ,  comment  enverrons-nous  des  armées  , 
comment  lèverons-nous  des  contributions,  si  tous 
nos  débiteurs,  au  lieu  de  nous  satisfaire,  four- 
nissent des  répondans  en  vertu  de  la  loi  de  Ti- 
mocrate?  Dirons-nous,  je  vous  prie,  à  nos  alliés? 
«  Timocrate  a  porté  une  loi  :  attendez  la  neuvième 
»  prytanie  ;  nous  nous  mettrons  alors  en  cam- 
j>  pagne.  »  Eh!  que  pourrions-nous  leur  dire  autre 
chose?  Mais,  s'il  faut  armer  pour  nous-mêmes, 
croyez- vous  que  les  ennemis  attendent  les  délais 
et  les  subterfuges  de  nos  mauvais  citoyens  ?  ou 
qu'en  établissant  des  lois  qui  embarrassent  notre 
système  politique ,  et  qui  soient  contraires  à  nos 
intérêts  ,  nous  puissions  jamais  réussir  selon  no» 
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vœux  ?  Lorsque  tout  est  bien  réglé,  lorsqu'il  n'existe 
aucune  loi  pareille,  nous  sommes  Irop  heureux  de 
triompher  de  nos  ennemis,  et  de  pouvoir,  par  la 
promptitude  de  nos  préparatifs,  arriver  toujours 
à  tems  et  profiter  des  occasions.  Si  donc,  Timo- 
crale,  vous  êtes  convaincu  d'être  l'auteur  d'une 
loi  qui  arrête  des  opérations  importantes  par  les- 
quelles notre  république  est  respectée  et  considé- 
rée chez  tous  les  peuples,  ne  méritez-vous  pas  les 
derniers  supplices  ? 

Je  vais  plus  loin,  et  je  dis  que  sa  loi  détruit  en- 
core les  régleniens  sages  par  lesquels  se  maintient 
chez  nous  la  police  intérieure,  sacrée  et  civile.  Et 
voici  comment.  Nous  avons  une  loi  (  c'est  une  des 
plus  sages  ) ,  qui  enjoint  à  ceux  qui  ont  entre  les 
mains  des  sommes  appartenant  aux  dieux  et  au 
trésor,  de  venir  les  compter  dans  la  salle  du  sénat; 
sinon ,  le  sénat  peut  les  poursuivre  en  vertu  des 
mêmes  lois  que  les  receveurs  des  impôts.  C'est 
cette  loi  qui  règle  la  police  générale;  c'est  elle  qui 
fournît  l'argent  nécessaire  pour  les  assemblées  du 
sénat  et  du  peuple,  pour  les  sacrifices,  pour  l'en- 
tretien de  la  cavalerie,  et  pour  d'autres  objets.  En 
effet,  comme  les  deniers  provenant  des  impôts  ne 
suffisent  pas,  la  crainte  de  cette  loi  fait  payer  les 
sommes  par  lesquelles  on  supplée  aux  impôts.  Or, 
que  deviendra  toute  la  police  publique  ?  Subsistera- 
t-clle,  si,  d'un  côté,  les  deniers  provenant  des  im- 
pôts sont  loin  de  suffire  ;  si  ces  deniers  même  ne 
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'ΛΛλας  €p/ovTû)V  ^μΤι  χ,λι  μ^αζΊος  οντοζ  τοιούτου  νομού, 

άν  χΛΐ  τοίζ  του  ττολειχου  7L<tt;:oi5  «χ5λουθ-6ΐν ,  κ,αε 
μ7]7ίνοζ  ι»σΓ6ριζ6/ν.  ΑλΛΛ  μυ»,  ei  (pctiVif  τοιούτον  Te- 
θε/κ,ά  vo'jUov,  ôi  τα  τοιχυΤΛ  \υμcLrJ^τcL>. ,  S'i*  ών  >ί 

τΰ-ωζ  ου^^ι  Ι^ιχ,α,ιως  οτιουν  άν  •7ΓχΟοί5  ; 

Ετι  TOiV'jv,  ά)  ύϋΊοζίζ  A^JTi'JcL.oi,  τχνι  <ί^ιο/κ,)ΐσ/ν 
cLvoLifiii,  τ•ήΐ  :j  lêpctv  κ,Λΐ  τνιν  οσίών  ûî5  os,  ΐγω  (Çpctcrai, 
"Ε(/]ιι  ύμΐΊ  -κύριος  ιο'χοζ,  χ,αλωζ y  UTCifi  τις  ytj  άλλο?, 
χαμένος  y  τους  ^'χοιτοι,ς  τλ  tî  /epat  xctj  τλ  oiXi*  %ρι- 
μα.Ί(ί  χ.α.Ίχζ,αλ\ΐΐν  tU  το  βουλίυ%ριον ,  tl  àt  .α>ι,  τ-ζΐν 
/2o'jA>iV  α,υΐους  ίΙσ'^ρΛΊΊίΐν ,  το?5  ίο.α5ί?  'χ^ρωμ^ϊίΐ  τοίζ 
τΐλανιχ,οις.  Αιχ  τοιψνν  του  \ομου  τούτου  Ι^ιοιχ,ζιτα,ι 
TCL  κ,οινα.  Τλ  γαρ  îis  τας  ΐ'χ,χ,λΊ^τίΛς  ,  ^  τας  ά-υσια,ς  , 
xctt  τ»ν  ΐ6ου\7\•) ,  κ,αι  του?  t^rzcrexs  ,  κ,αι  ταλλα  , 
γρ)?α.ΛΤ  ανΛλ/σκ.οα;»Λ  ,  ουτο?  έσδ-  ο  νοαο5  ο  ατοζων 
'7Γ50βυ'7Τ05έΐσθ•Λ<.  Ου  vas  οίταν  ικ,Λνων  των  ex,  των 
τΐλωι  p^p));j!,5tTû)v  tw^  <^<0ίχ,>ισ6/ ,  τλ  ΏΤροσχ,αΓαζλ)}- 
//ατ'  ο'ίομχζ^ομίνΛ,  S'ict  τον  του  ίο  μου  τούτου  φοζοι, 
χατΛ'^αλλ^ΤΛί.  Γίως  ουν  ουρ^  αζϊταντ  avayx,î}  κ,Λ- 
ταλυΟνίνα/  τά  τίΤ^  Ώτολβί»?,  οταν  αι  μα  των  tîXcùj 
κατΛ^ολΛί  /Λ>ι  IX.CLVXI  ωσι  tw  <ί^ίθ<χ,)}σ6/ ,  αλλ  evièfT? 
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Τίτολλα^  καί  μν)θΐ  ταυτΛ,  αλλ   η  w^pi  λνιγοντΛ  τον 
IF/Λυτΰν,  /)  λαζίίν  j  τα  J^g  ΏΓροσκ,αταζλ»ματα  tguj 

σΙίΐρ/Λ  ,  α'λλα  κ.αθ/σ /αίσίν  îyyvyficLi  pi%fi  t)jV  m<t%ç 
Ότρυτο-νζίΛς  j  Τα$  J^  οκ,τα,  τ<  ητοι>\σομΐν  j  hiîjrg , 
Ti,uoy,fcLTi5.  Ου  συιαμίν  Xf  βονλίυσομί^Λ,  6αν  τ<  ίίΜ; 
€/τ'  eVi  (ΐ)ΐμοκ.ρατ»σο/*έ9α5  Ου  ο'/κ,ασΕ*  ΤΛ^ίχ,ΛσίΥίρια, 
τα  Tg  ίο/α,  κ,α/  τα  ό^-ήυ.οσίΛ:  κ,α<  τ/5  uîtra^re/  τοιζ 
αοίχ,ουμίνοΐζ  ασφάλεια  j  Ουκ,  ί-.σασιν  γι  Ιόουλτη ,  jccii 
σ/ο<κ.>ισεί  τα  ?κ,  των  νομαν;  κ,αι  τι  aoiwov  ia;j  ^/^'*'> 
Λλλ  )ΐ  κ.αταλeλtσθα<}  Αλλα,  y>t  At',  αμισ^ι  ταυτ* 
•ΗΌοισ^/ΛΞν;  xct<  ττωζ  ου  otivov ,  ε/,  cict  τον  νο^ον  ον  συ 
Τίθ6<κ,α$,  υ.ισ^ον  λαζώΐν ,  αίμισο-ος  ο  Ι^γιμοζ  χαι  >) 
β^υλτι  Χ}  τα  âtxcLalYifiix  «σ /α<  j  Χρ>ίν  yap  τούτο  yg  σ£ , 
υ)  Ι  iftoxpctTg?,  WfocypoL-^oLi  τω  νομω,  otirgp  gsrotg'i 
κ,ατα  των  Τίλωνων  jcat  ταν  ίγγυ-ήτων ,  tclç  TjrpcL^tis 
κ,ατα  του$  υταρΡζ^οντα?  νο^ου?  ,  Xj,  g(  yg  κατά  τίνων 
iv  αλλω  TiVi  »oy.ûu,  >)  -ψιιφ/σ^α/ί,  ταί  αυ'Ία?  ΕΓρ)ΐ']α'. 
zîrpcf^îiÇy  αν  oφg/λoυσ<v,  g/vat,  ά$  Trgp*  των  Τίλωνων  ^ 
'jCcli   κατά  τούτων   £tvai    τχζ  w^xtyeiç   κατχ    τοί'ί 

4  ^ 

vwxp')(^ovTcL$   νομοΌζ.  Νυν  d^g  κυκλα»   (pguyav 
νοαου5  του?  Τΐλων/κου?,  ότι  το  •ψ)ΐφ/σ/λα  το    Ευκί)?- 
r  0V05  e<p)îxé  ΖΣτραττβΐν  του?  ωφλίΐκοτα?  κοί,τχ   τουτουυ 
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peuvent  être  touchés  qu'à  la  fin  de  l'année;  et  si, 
d'aulre  part,  ceux  qui  ne  paieront  pas  les  sommes 
par  lesquelles  on  supplée  aux  impôts,  ne  peuvent 
être  condamnés  à  la  prison,  ni  par  le  sénat,  ni 
par  les  tribunaux  ;  s'ils  sont  en  droit  de  fournir 
des  répondans,  et  de  ne  payer  qu'à  la  neuvième 
prytanie  ?  Mais ,  pendant  le  cours  des  huit  précé- 
dentes,   que  ferons-nous,  Timocrale  ?  Ne  nous 
assemblerons-nous  pas  pour  délibérer,  quand  il  en 
sera  besoin?  Nous  renoncerons  donc  à  la  démo- 
cratie. Les  tribunaux  publics  et  particuliers  ne  sié- 
geront-ils pas?  Toute  ressource  sera  donc  ôtée  à 
ceux  qui  seront  lésés.  Le  sénat  ne  tiendra-t-il  pas 
d'assemblée,  pour  régler  ce  qui  est  ordonné  par  les 
lois?  Que  nous  restera- t-il  donc,  que  de  voir  la 
république  se  détruire?  Mais,  dira-t-on  peut-être, 
nous  servirons  l'état  sans  demander  de  rétribu- 
tion. Mais  ne  serait-il  pas  criant,  qu'en  vertu  d'une 
loi  pour  laquelle  vous,  Timocrate,  vous  vous  êtes 
fait  payer,  le  peuple,  le  sénat,  les  tribunaux,  se 
vissent  sans  rétribution  ?  Vous  deviez  donc  insé- 
rer dans  votre  loi  la  clause  que  vous  y  insérez  pour 
les  fermiers  publics  et  pour  leurs  répondans,  qui 
doivent  être  poursuivis  suivant  les  lois  reçues.  S'il 
est  porté  dans  quelque  autre  loi  ou  décret,  auriez- 
vous  dû  dire,  que  certains  débiteurs  seront  pour- 
suivis comme  les  fermiers  publics ,  ces  débiteurs 
seront  poursuivis,  comme  eux,  selon  les  lois  reçues. 
Il  n'a  pas  mis  cette  clause ,  il  a  évité  de  parler  des 
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lois  concernant  les  fermiers  publics  ;  sans  doute , 
parce  que  le  décret  d'Euctémon  ordonne  de  pour- 
suivre ,  selon  ces  lois,  les  débiteurs  du  trésor. 
Piir-Ià,  en  abolissant  ,  sans  y  en  substitiu^r  une 
autre,  la  peine  infligée  contre  ceux  qui  retiennent 
des  sommes  appartenant  au  trésor,  il  trouble  tout, 
renverse  tout,  peuple,  sénat,  cavalerie,  police 
sacrée  et  civile.  En  conséquence  ,  Athéniens ,  si 
vous  êtes  sages,  vous  le  punirez  comme  il  le  mé- 
rite; vous  apprendrez  aux  autres,  par  son  exemple, 
à  ne  point  porter  de  pareilles  lois. 

Mais  c'est  peu  d'infirmer  les  décisions  des  tribu- 
naux qui  imposent  des  amendes,  d'accorder  l'im- 
punité à  ceux  qui  retiennent  les  deniers  du  trésor, 
d'arrêter  les  opérations  du  gouvernement  les  plus 
importantes,  de  déranger  toute  l'économie  poli- 
tique; il  favorise  encore,  par  sa  loi,  ceux  qui  com- 
mettent des  vols,  ceux  qui  maltraitent  leurs  parens, 
ceux  qui  refusent  de  servir;  il  les  favorise,  en 
abolissant  les  peines  établies  contre  eux  par  des 
lois  reçues.  D'après  les  lois  de  Solon  ,  ce  grand 
législateur,  auquel  celui-ci  ne  ressemble  guère ,  si 
quelqu'un,  convaincu  de  vol,  n'a  pas  été  puni  de  , 
mort,  on  doit  le  condamner  à  la  prison;  on  doit 
enfermer  de  même  celui  qui,  convaincu  de  mal- 
traiter ses  parens ,  s'ingère  pour  juger  dans  les  tri- 
bunaux, et  celui  qui,  diffamé  pour  avoir  refusé 
de  servir,  usurpe  les  droits  de  citoyen.  ïimocrate 
leur  accorde  à  tous  l'impunité  ;  il  détruit  les  pri- 
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τουζ  ήμουζ,  <Γ<λ  ζλότ   ου  '7Γροσ£7ρχ•ψ«  τούτο,    Εχ, 

^  \         ι  ~        /  \        \      t       ι  ι 

d't  τούτου  του  ".ροττου,  τΐΐν  μίν  υwx^/^oυσc^1  χιμω^ιοα 
λΰσα,ζ  κ,ΛΤΛ  των  τα  τνίζ  τζτοΜοϋζ  ί'χοΊτων^  6Τ€ρχν  ^ 
ου  τζροστ'ρΛ'νΙ^αί ,  τταν/Λ  τ  α  ττολ^/λα-  avAipei,  o>i_a3V, 
ιττ'τηα.ζ,  βουλ>ιν ,  liç%y  ΌσΐΛ'  stv5  ών,  ctvTrep  JagTi, 
ω  cLvhiç  *Αθ>ινα~ο/ ,  σωφροητί ,  χολχσΒ-ίΐς  κ,Λ<  J^ous 
Λζ<αν  ίΓ<κ.»ν,  TO'.i  Λλλοιζ  τ,ΤΛρΛϋίίγιΐΛ  γΐ/ϊ]σίΤΛΐ  y 
μτ)  T/uêvcti  τοιούτους  νομοιΐ5. 

.  /  ι  ϊ     .  ι  il  ~         - 

Ου  το'.νυν  ^αονον  τα  <Γ<κ,Λστ»ρίΛ  ακ,υρΛ  ποιν.  των 

//Ι  »^  ν    '  \         ~       >  ^       ο-  \  \ 

'7I'poστιμytμcLla>v,  οΛλλ  x.cli  toi  s  Λοιχ,ουσι  τα,  χοιίο, 
ό^ιΟίύσΐΊ  atoi<5ty,  τλ?  υ3Γβ5  τ»^  ΤΰΌΛίως  στζα,ταχζ 
λυαα<ν€/<λ<,  τ>ιν  ο/οίχ,»σ<ν  κ,οοαλυζί,  χοΐζ  χ,ΛΧ,^υργοίζ, 
Χ)  τοις  'ττα,Ί^Λ.λοΐ'ίΐζ^  ^  τοις  οίσΊρχΊίυΊοΐζ,  βο-ή^ουνία, 

Ιλ  \         ι  —  \  \        t  Ι  t  ^  \ 

ΤίΌίΐ'Α,ι  τον  ιομον.  Τα?  γαρ  υτταρ^ουσα?  ίκ,  τωι  ιυη 
κ,υρίων  νο/^ων  τιμωμαζ  κ,αταλυ6»,  AeycvTûjy  yap  των 
νομών  y  ους  e^)i)ce  2,οΛ(Μ•/,  ουοβν  ομοιοζ  ων  τούτω  νο- 
μο3-ίτ^ζ,  ίχν  τΐζ  αλω  κ,λοτί?,  κ,αι  ^t>i  T/;^>i9f  θα- 
νάτου, -ττροστιμαν  Λυτω  ^^ίσμον^  ^,  Iclv  τΐζ,  αίλου$ 
Τϊ\ζ  χα,-αωσίωζ  των  γονίων ,  tiç  τ»ν  ayopay  ίμζχλϊΐ, 
ùiôic^cLt ,  χάν  αστρατΐ<α?  τ<5  ο!ρλ>ί  κ,α/  τ/  των  αυτά»? 
Τ015  ΙτΰΊΤίμοΐζ  ττοι^,  χ,αι, τούτον  ο^£ο\σάα/,  Τιμοχ.ρΛτ•ή$ 
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CLWCLGl    ΤουΤΟΙζ    OLOîtOLV    WOltlj    Τ«    Χ,ΛΤΛσΤΧσίΙ   ΎυυΗ 

eyytoiTCuv  τον  σ^ίσμον  α.(^α.ΐζωΊ,  ίΐστ  i^J-Oiyt  d^ox.€' 
(κ,αί  yap,  et  φ^ρτίκ,ατβρν  eivoti  το  ρ»6/ισο^Ενον  (ΐοξ«/, 
λέζω ,  κ,α/  ουκ,  α•ΖΣΓοκ:υ•χ{/οαα/ j  xcf,Tct  τούτο  y 
tttTO  αςίον  αυτόν  6/να<  ,^αναζώ;  ζνιμιωσΛΐ ,  ιν  ev  Αοου 
τοί?  Λσιζζσι  5«  τοι7τον  τον  νον.ον,  υ'υ.αί  J^e ,  τοϋ5 
ωνίΛζ,  χοισοί  τοίζ  οσ^οΐζ  jcct»  ci^anoiç  eqc  το  λο<πον 
^pji^da/.  AvctyvûuU/  J^e  κ,Λί  τούτου?  του?  ιομουζ. 

ΝΟΜΟΙ    ΚΛΟΠΗΣ,    ΚΑΚΩΣΕί2Γ  Γ0ΝΕί2Ν,    ΑΣΤΡαΤΕΙΑΣ. 

Ο,  τι  toLV  τις  οίτΰΌλίσ)ΐ,  ϊλί  μίν  Λυτό  Actys»),  τ>?ν 
^ιπλΛσιαν  xala^Jta^Étv,  eav  ^e  μ«,  τ>ιν  (ΐΐχαπλασ<αν 
■ZcTso?  το7?  έΏταιηο/?.  Αίοίσ^Λΐ  J^*  «ν  tw  ΏΓοοοχΛκ^ 
τον  ΏΓοοΛ  zs'iv:^  yt/j-epct?  x,ct<  νυκΤΛζ  ισας,  eav  •7Γροσ- 
τιμ'^σ-ή  Ύ\  >ΐλίο£./(Χ,  ΠροσΤί^ασθΛί  J^6  τον  βουλομίνον , 
όταν  îïrg^t  του  τιμγ^μοίτοζ  μ.  Έαν  J^e  τ/5  aVap(^3-;7^ 
των  yoviûjv  κ,αχ.ΰ)σ6ω?  ΐΐλωκ,ΰ)?,  )ΐ  αστρατ£<αί,  r.poupr^- 
μίνον  αυτω  υητο  Tout  νομαν  ΐΐργζσΒΛΐ,  ασιων  osrw 
μγ\  γρ,  <Γ)ΐσαντΰ?ν  αυ'τον  οι'  Έν^χ,α,  χ,α/  β/σα•)  όν- 
των αυτόν  ϋζ  1WJ  y^MoLitty.  ΚοίτιιγομΙτω  S't  ο  ^o-j- 
ΧομίΊοζ  οΤζ  ΐζίστα'  «αν  J^  α'λω,  χιμΛχα  η  υιΑιλιλ,  :-, 
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sons,  en  permettant  de  fournir  des  répondans.  Ce 
que  je  vais  dire  paraîtra  un  peu  dur ,  un  peu 
étrange;  je  le  dirai  toutefois  et  ne  le  cèlerai  pas  :  il 
me  semble  que ,  pour  cela  même,  on  doit  lui  faire 
subir  la  mort ,  afin  qu'il  ailje  dans  les  enfers  por- 
ter sa  loi  aux  médians  ,  et  qu'il  nous  laisse  sur  la 
terre  les  lois  justes  et  saintes  de  Solon.  Greffier, 
lisez-nous  ces  lois. 

Lois  portées  contre  ceux  qui  sont  coupables  de 
vol,  qui  mallrailent  leurs  parens ^  ou  qui 
refusent  de  servir. 

Si  on  a  volé  quelqu'un  ,  et  que  l'effet  lui  soit 
rendu  ,  le  voleur  ne  sera  condamné  qu'à  payer  le 
double;  sinon,  il  paiera  le  décuple,  sans  compter 
la  peine  arbitraire  [i8]  qui  lui  sera  imposée  par 
les  juges.  Il  sera  enfermé,  les  fers  aux  pieds,  cinq 
jours  et  cinq  nuits,  si  les  tribunaux  l'y  condamnent. 
Celui  des  citoyens  qui  le  voudra,  pourra  conclure 
à  cette  peine ,  quand  il  en  sera  question.  —  Si 
quelqu'un,  convaincu  d'avoir  maltraité  ses  parens, 
d'avoir  refusé  de  servir,  ou  d'être  entré,  contre  la 
défense  des  lois,  dans  un  lieu  qui  lui  était  interdit, 
est  mené  devant  les  ondécemvirs  ,  ceux-ci  s'assu- 
reront de  sa  personne,  et  le  feront  comparaître 
devant  les  juges.  Il  sera  accusé  par  celui  qui  le 
voudra  des  citoyens  qui  n'auront  pas  d'empêche- 
ment. S'il  est  convaincu,  les  juges  le  conduiineront 
à  une  peine  afiliclive  ou  pécuniaire.  Si  c'est  à  une 
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peine  pécuniaire ,  il  sera  enfermé  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  paj  é. 

Tiinocrate  ressemblc-t-il  donc  à  Solon?  Celui-ci 
rend  meilleurs  les  hommes  qui  existent  mainte- 
nant, et  ceux  qui  existeront  par  la  suite  ;  l'autre, 
ménageant  l'impunité  aux  méchans  passés ,  pré- 
sens et  à  venir,  met  sous  la  sauve-garde  de  sa  loi , 
et  garantit  de  la  peine  les  scélérats  detousles  tems. 
Mais,  je  vous  le  demande,  Timocrate,  quel  châti- 
ment, quel  supplice  ne  méritez- vous  pas,  vous 
qui,  sans  parler  du  reste,  détruisez  les  lois  pro- 
tectrices de  la  vieillesse,  les  lois  qui  obligent  les 
enfans  de  nourrir  leurs  parens  pendant  leur  vie, 
et  de  leur  rendre  après  la  mort  les  derniers  de- 
\oirs  ?  ou  pourquoi  ne  vous  regarderait-on  pas,  à 
juste  tilre,  comme  le  plus  pervers  des  hommes, 
comme  un  homme  affreux  ,  vous  qui  n'avez  pas 
honte  de  préférer  à  votre  patrie,  des  voleurs,  des 
brigands,  des  malfaiteurs,  des  lâches  qui  refusent 
de  servir;  vous  qui  portez  une  loi  contre  nous  pour 
des  gens  pareils  ? 

J'ai  donc  rempli  ce  que  j'ai  annoncé  en  com- 
mençant; il  faut  vous  le  prouver.  Athéniens.  J'ai 
promis  de  convaincre  Timocrate  de  s'être  rendu 
coupable  en  tous  les  chefs  marqués  dans  l'acte 
d'accusation  ;  d'avoir  porté  une  loi ,  sans  observer 
nos  formes  légales,  une  loi  qui  attaque  nos  lois 
reeues;  enfin,  une  loi  nuisible  à  la  république• 
Vous  avez  entendu  la  lecture  des  lois  qui  prescri- 
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τι  y^fA  wcL^îTv  αυτόν,  >ι  ΛζιτοτϊσΛΐ'  êxv  S^  Λυγυριου 

' Ομοιος  ye,  à  cty^pîi  A0»yct.ioi,  2ολ<Μν  voaoOérviç, 
■/,Λΐ  Ύιμοκ.θΛΤ•ηζ/  Ο  αίν  y:  χ,αι  τουζ  ονΤΛζ  βζλτίουζ 
woiiÎj  χ,Λΐ  τουζ  ΐλίλλοντΛζ  ίσεσ^Λΐ'  ο  <^β,  χα<  toTs 
ygyêV)iU6vo/5  -ΰτοηροΐζ  ,  owcûç  α»  <ί^<Μσουσ/  <J^ix,>iy,  οοον 
«Γοΐκ,νυσ<,  κ,α/  τοί5  ουσιν ^  owcûî  ctoitct  γιν/^σίΤΛΐ  y^cL- 
•κ,ουργιιν ,  ευοισχ,ει^  κ,Λ<  το:5  μίΑΛουσιν  icèabcti,  τουζ 

.^.      r        ;  ~  »  If/»;  Λ. 

€ζ  Λτταντων  Tay  ρ^ρονω»  "ττον^ρου?,  οττί»?  eaoïtcLi  σώοι 
κ.α<  /A/ioêv  "τΤΕ/σονταί,  'τΤΛρΛσκ,βυαζων.  KctiTot  τιίλλί 
αξίΛν  d^o<»?  <Γ<κ,>ιν,  «  τι  σι»  ΏΤΛΰύίν  αν  τλ  'ττροστ^χ,οιτα. 
ει»$  •ζ2Γ£^ον:;ώ)? ,  Ο?,  ToL  jULêv  ΛΛλα  Éû>,  άλλα  τουζ  τω 
yjjpo,  Ιάοφουζ  λϋμαίν^ι,  ο<  κ,α/  (ωνΤΛζ  ccvayxa^ouai 
τουζ  'τίϋϋοα.ζ  τουζ  γοηοίζ  τρ^φΐΐν ,  χα/,  67Γ6<οαν  απο- 

^     ί  e/  Γ-  y         '  ' 

,7ανώϊσ/ν ,  oTaJS  των  ^JoμιCoμvJ(à'J  τυ'χ^ωσι ,  -ζΣτα^α- 
σκ,Ξϋοζουσίν  ;  )ΐ  πα>5  ουχ<  κακ,ισ/ο?  απαν/ύ»ν  αν9ρύ}-ώ?ν 
^ιγ^<ίΐζυζ  CU  Ίομιζ^οιο,  ΌσΙΐζ,  ω  jccuapaig,  τ:€ρ<  πλβίονο? 
φα<ν^  του?  κ,λέ-τΓτα^,  κ,αί  του?  x,a^,oupy ου? ,  κα<  του? 
αστ^ατβυτου? ,  tÎi?  -ΰτυίτριυοζ  Ίΐτοιουμζ'^οζ  ,  χ,αί  J^<a 
τούτου?  κ.α^   ιιμων  νομ^^ν  τπίΐζ; 

Εου\ομΛΐ  τοιιυι  υμΤι,  α  υτίτίσ'χομνα  éy  αρρ^^^τοϋ 
λογού  y  αcΣroλoy'/lJ•aσθα/  •7Γ6'7Γθ/>ικ,οτα  ίμαντοι.  E<prti 
yap  αυτόν  €ςêλêyξ^ίy  χ,ατα  Ότϋ,Ίτα.  ivoyo)  οντά.  Tij 
ysa^f,  TTjîaTo?  ixt-j  τΤΛξ^α  τουζ  ιομουζ  νο^αοθετουντΛ, 
J^€UT€poy  <Γβ  υΐΣΓ6ϊαντ<α  το'.?  &υσί  νο^οί?  yÉy5α(poτα, 
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τρ/ΐον  (ie,  ToicLOloL  èi*  ωι  βλϋίη%ι  τ»ν  'ττόλιν.  Ουρούν 
τιχ,ουσα,τί  των  Ίομων^  α  κβλευουσ/  -zirotstv  τον  τιΒϊ^τλ 
νομον  χΛίνον ,  χαα  ίϊτλΧιί  υμοΓ$  «ώ^α^α,  ότ<  τοΰτωΊ 
ουυ  οτ/ουν  tuoinaiv  ούτοζ.  Και  )U>jy  χ,Λχ,ίΐνων  ^χ,ουσΛΠ 
Tujy  νο/Λων  015  evavTto?  αν  (pa<ye^  ο  τούτου,  χ)  τούτου? 
oTt  TTpiv  λΰσα,ι  χοΆζ  TeGifjcev,  Ε-τησΊασθι.  Άλλα  /λ)ΐν 
οτ/  7  ουκ,  îWiTïtàioç,  àxvïMxrt'  άρτι  γχρ  λίγων 
ΕΐΣταυσα^α»ν.  Ουκ.ουν  κ,ατα  wcljt'  a^x-e"*  φοίνίρωξ , 
ουυίν  iad-  ο,  Τί  (ρροντ<σα$  υμών,  ουυ*  ίυλοί^-ήά-ίΐς 
φαινβταί.  Αλλ  ίμοιγι  J^ojtet,  κ,Λν,  €/  ΐ^-ρο?  τοντ•ΐζ 
αλλο  τ/  jU»  7ro(g<y  eygypaTi/o  ev  το<ί  ουσ/  νομοις,  x,clv 
τούτο  woir,aaLi.  Πανταρ^οΟίν  ^êv  toodv  S^yiAos  εσθ•* 
oTi  ταυ  Γ  eypa-vf/cv  67Γ/ζ;θυλευσα?,  κα/  ^ttera  του 
^ουλίυσασθα/  ταυτ'  α'ΛκβΤ,  και  ου  γναμιι  αιαμαίρΊων, 
μαλισίΛ  υ*  ίκ  του  παν /α  τον  vo^ttov  AtÉ^^pi  τ>Ϊ5  ύσΊαίΊγις 
συλλαζίί  το/οΰτον  ίΤναι.  oJfîé  yap  ouV  άκων  ουίέν 
e^nxêv  ο'ρθί»?  6%ον,  ουο"'  ω$  ΰμΤν  ΐμζλλί  λυσίίίλιισίπ, 
ηόύζ  οΰν  ουκ  e/κοί  μισίιν  -^  τιμωρέίσδαι  τούτον,  όσ<ι? 
του  /tev  <ί^>ιμου  νιοιχ.'ήμίνου  "/ΐ/Λβλΐΐσ6ν,  uîîrep  J^e  τα» 
7iàx.y)}tQ  Ιων ,  κα<  των  υσ/βρον  α.Όΐχϊ\σον  loùv ,  χους  νομού? 
TiBîiiCc  ; 

®(ί.υμ<χζω  S^\  ω  αναρίζ  S^ix^ctaTOLt,  tyÎs  άνα/06.α: 
αυτοίΤ  το,  >ίνικα  μίΐ  >ιρ%Ξν  auroj  μζτ  Αν^ροτιανοζ  , 
τον  ίλίον  του  Ιον  tziri  τω  z!r\nd-ii  ζω  υμεΙίρω  μη  'ττοιη' 
σασθα/ ,  τω  α'πε/ρίΐκο/ί  τα  ίΛυ%υ  ^ρΜ/χ,ατ  eia(pêpûy/ia| 
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vent  les  formalités  que  doit  suivre  l'auteur  d'une 
loi  nouvelle;  et  je  vous  ai  montré  que  Timocrate 
n'a  rien  fait  de  ce  qu'elles  ordonnent.  On  vous  a  lu 
aussi  les  lois  que  contredit  la  sienne  :  et  vous  savez 
qu'il  a  porté  l'une  avant  que  d'abolir  les  autres. 
Vous  venez  de  voir  que  sa  loi  est  nuisÎ])le^  à  la  ré- 
publique; c'est  l'article  que  je  viens  de  finir.  Il  est 
donc  clair  qu'il  a  prévariqué  en  tous  points ,  qu'il 
n'a  eu  pour  vous  aucun  respect,  aucun  égard. 
Oui  ,  je  pense  que  ,  si  nos  lois  eussent  renfermé 
quelque  autre  disposition,  il  l'eût  également  en- 
freinte. Bien  des  choses  prouvent  évidemment  qu'il 
avait  un  mauvais  dessein  en  portant  sa  loi,  qu'il  l'a 
portée  avec  réflexion  et  non  par  erreur;  la  preuve 
la  plus  forte ,  c'est  qu'elle  est  vicieuse  dans  toutes 
ses  parties ,  depuis  la  première  syllabe  jusqu'à  la 
dernière;  c'est  qu'il  ne  lui  est  rien  échappé,  même 
par  mégarde ,  qui  fût  légal  et  légitime,  ou  qui  pût 
vous  être  utile.  N'est- il  ^lonc  pas  juste  de  haïr  et 
de  punir  un  homme  qui  n'a  pas  craint  d'offenser  le 
peuple ,  qui  a  porté  une  loi  poi»  favoriser  ceux 
qui  ont  déjà  causé  des  torts  à  la  ville,  et  ceux  qui 
lui  en  causeront  par  la  suite? 

J'admire  son  impudence  :  lorsqu'il  était  collè- 
gue d'Androlion  dans  une  magistrature ,  il  n'a  eu 
aucune  pitié  des  simples  citoyens,  que  des  con- 
tributions faites  sur  leur  propre  fortune  avaient 
épuisés;  et  lorsqu'il  faut  qu'Audrotion  η  stitue  des 
deniers  publics  qui  appartiennent  aux  dieux  et  au 

T.  vu.  1 8 
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trésor,  des  deniers  qu'il  retient  depuis  long-tems, 
il  porte  une  loi  par  laquelle  il  frustre  les  dieux  et 
le  trésor,  des  amendes  qui  doivent  leur  revenir. 
Après  en  avoir  usé  de  la  sorte  envers  le  peuple,  il 
ne  manquera  pas  de  dire  tout  à  l'Iieure  qu'il  a 
porté  sa  loi  en  faveur  du  peuple.  Pour  moi ,  je 
pense  qu'il  n'est  pas  de  châtiment  qu'on  ne  doive 
faire  subir  à  celui  qui  croit  que ,  si  un  citoyen 
chargé  de  veiller  à  quelque  partie  de  la  police,  ou 
de  juger  dans  les  bourgs,  homme  pauvre,  sans  ex- 
périence, sans  nulle  connaissance  des  affaires,  se 
trouve  convaincu  de  prévarication  lorsqu'il  rend 
ses  comptes;  qui  croit,  dis-je,  qu'on  doit  exiger 
l'amende  d'un  tel  homme  sans  miséricorde,  qui 
ne  porte  aucune  loi  en  faveur  de  ce  malheureux  ; 
tandis  que,  favorable  à  des  députés  choisis  par  le 
peuple,  hommes  riches,  qui  ont  pris  aux  dieux  et 
au  trésor  des  sommes  considérables  qu'ils  retien- 
nent depuis  long-tems,  il  cherche  tous  les  moyens 
de  les  soustraire  à  la  peine  ordonnée  par  des  lois 
et  par  des  décrets.  Mais  Selon,  auquel  Timocrate 
n'oserait  se  comparer  pour  le  talent  de  la  législa- 
tion ,  loin  d'ouvrir  un  champ  libre  aux  malversa- 
tions de  gens  de  cette  espèce ,  s'est  étudié  à  h.'s 
prévenir,  ou  à  les  punir  d'une  manière  convenable; 
et  en  conséquence  il  a  porté  une  loi.  Greffier,  lis;•/. 

celte  loi. 

V     Loi, 

Si  quelqu'un,  pendant  le  jour,  vole  plus  de 
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twtioY,  ά^    AvopoTiûJva  «oet,  et  ότλλλι  v^yio-ato  thç 

wô^icûi  ^ρ'/ΐ,αΛτα,  x.aTct6e<vct<,  τχ  y.êv  /€^ct,  ra  J^' 

f/  '      ^  ~         \      /        »    t   >  /  «^      » 

οσ/Λ,  ΤΟΤΞ  Jêtvaii  TGV  vp/iov  βΐ5Γ  ΛΤΓοστίρ'ήσΐί  των  μίν 

οσίων  τ>ίζ  ίιττλΛσ/Λ? ,  τωι  ΐίρων  ùt  τν\ζ  ùi-iLcfn^Xa.aicLi, 

Κα»  οι/ϊω  Ότρζ  το  τΓλ-ζΐθ-ο^  το  υ'ΧίΙίρον  TTpoagvîjygx./A/ 

ο  αντικ.Λ  Jrn  μχλαί  υζΣπρ  του  ό^ϊΐίχου  φ/σων  τον  νομο'^ 

του  Jov  :ztivcLt.  Atx.xiCûi  ô  αν  6/^oi  oox,e<  ττα^ε  y  ο/<ουν, 

οσ/ΐ5  ot£iai  oiiV,  et  /xev  τ<5  ccyopctvo αο? ,  «  ασ/υνοαο?, 

/Î  <Γ/κΛσ•τ•/ΐ5    κατά  άμμους  ygvc/^gyoç,  κλο<3Γ:  $  gy  Tanç 

îv:jvyaLis  gaAi)x,gv,  ανθ-ρωττο?  Τίν/}?,  κ. α/  ιαωι-ήζ,  xsli 

tîrsAAâjy  αΏΓέ<;5$,  κα»  κλ>ί2ά>1>ιν  αρ%>ί»  αρςα<,  του /a 

/LtêV    Τ»ν    S^îX.XW\a.OlaLJ   eiVOLl  ,    TLCLl    νοαον    QUrjiVOL    το\ς 

τοιονίοις  6ΐΣΤ/κουρουν/α  TiSwiv'  e'  J^e  τ<νΗ$,  'TfpeaCîis 
at'pêôeyiss  ^ώγο  του  ί^γμου  ,  Ίτλουσιοι  ονΐίζ^  υ^ειλονΊο 
χριΐίλατα  ΏΓολλα,  τα  μ€ν  /epa,  τα  J^  οσ/α,  59  ε^Υον 
^povoy  ΊΐΤοΑυν ,  τουτοΐζ  οΊσως  μιηοιν  ΊζτίΐσονΤΛΐ,  μ•ή:ΐ 
a)j  οι  νομοί,  μ'/iJ  ων  τα  -γνίφ/σ^αατα  ΐίΓροσταττδ/, 
μαλ  ακρΓοίΰ?  ê'Jpg.  Καιτο/  y'  ο  Σόλων,  ω  αίν^ΓΛζ  ί^ι~ 
λ,ασταί,  ώΐ  οι>ο  îlj  άδυτος  1  ιμο•/^οα(.τ>ίζ  φ>ισα<  ομοιοζ 
ν'^μο^ί%ς  ίίναίΐ,  ου'χ,  όττα?  α'σφαλί»?  κακουρ-χτίσουσ/ , 
ΦαίνβΤΛί  τζτΛρασχ,ίυχί^ων  το. ζ  τοιου-οις ,  αλλ  οτωί, 
>ι  ^51  Λοιχ,τισουσπ y  Υι  ό^ωσουσι  <ί^/κ>ιν.αςιαν,  κΛί  νομο^ 
Hiff/jyiyxg,  Aîyi  τουτονι  τον  νομον. 

ΝΟΜΟΣ. 

hi  'λίν  τΐζ  μί:ί  νιμ^οαν  υττέρ  TTev /ίΐκ,ον /α  ορα^/λα^ 


Z'jG  ο  ΚΑΤΑ  ΤΙΜΟΚΡΑΤΟΥΣ   ΛΟΓΟΣ. 

κλΕΏτΊοί,  α.'ττΛ'/ωγτήν  îzrpa?  τουζ  Ev^èx  zhctt'  ίΐ  ùi  τις 
νυχ/ûjp  ο/ίουν  κλίΐΣΓ/οί,  του /ον  ΐζίΐνα,ι  χ^  α,Ώτοκ, /ε< vat , 
κ,α<  τρωσΛΐ  «^/ακ,οντα,  κ,αι  ccTrayctyery  τοΓ^  Εν(?Εκ.*, 
£/'  βουλοίίο.  Ύω  â  Λλον/ι  ω»  cti  απα,7ΰΰ7Λ<  ει'σ/ν ,  ουκ, , 
ίγγυΥίΤΛζ  καταστ>ισαντ/,  Εχ,τίσιν  eivai  των  ν,\ίμ- 
μα,των ,  λαλλ  θ-Λνατον  zivcli  την  (γ\μια.Ί.  Kctt  6<  τίζ 
y  ix,  Λυκ,6/ου,  jÎ  e^  A-}cclÙy\uiclç ,  τι  ex,  Κυνοσαργου?  , 
ίμοίτιον,  >j  λ)ΐκ,υθ/ον,  «  άλλο  τ/  φΛυλοτατον ,  >ι  των 
σκ,6υα)ν  τ<  ταν  ex,  των  γυμνάσιων  υ^ίλοιτο,  y\  îtl  των 
λιμίνων,  uTTep  J^ex,a  ί^^Λ'χ^μΛζ ,  κ,αι  τούτοι?  θανα/ον 
ίνομοΒ-ίτησίν  tivcti  τ•ήν  ζτ^μιαν.  Ει  S^t  τις  lèioLV  S^ixy^v 
χ,λο-πτϊίς  αίλωγι,  υττα,ρ'χίΐν  μζν  α.υτω  S^inr\cLatov  απο- 
τΤσΛΐ  το  τιμγι^ίν*  'πτ^οστιμτήσα,ι  J^  î^uvoli  τω  Ι^ιχ,λ- 
στ-Λριω  "οτρος  τω  αργυριω  ^^ίσμον  τω  χΛΐ-ΰΤΤίΐ,  wîvô- 
γμΐ^α,ς  χ,αι  vujcTct?  ισα&,  0Ώτω5  opwsv  α-ζΣταντ es  αυτόν 
ί^ίοίμίνον, 

Κλι  τούτων  ολιγω  ΌτροΤΕξιον  »κ.ουσατ6  των  νομών. 
Ωίτο  yap  J^eiv  τον  ye  τα  α/σ^ρα  Ερ^αζο/^ενον,  α>ι, 
άυφειλίτο,  |αονον  αίΣτοίοντα  αΏΓ>ιλλαχ9α/  (^7toλλoι 
yoLp  αν  Λυτω  ίυοκ,ουν  ούτω  γ  οι  jc\îwtcli  icead-oLi , 
et'  μβλλοίΞν ,  λα9ovτeç  μεν ,  é^e/v ,  ^μ  λα9οντ€5  <Γ', 
αυ'τα  μονά  κ,αταθικτΕίν,  α  υφ£<λοντο)•  άλλα,  ταύτα 
^lÉV  «ΓίΏτλασ/α  x,aTaGeTyai ,  «Te^evTa  <Λβ,  ΏΤρο<  τούτω 
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cinquante  drachmes,  on  pourra  le  traîner  devant 
les  ondécemvirs.  Si  quelqu'un  ,  pendant  la  nuit, 
vole  quoi  que  ce  soit,  on  pourra  le  tuer,  le  blesser 
en  le  poursuivant,  ou,  si  l'on  veut,  le  traîner  de- 
vant les  ondécemvirs.  —  Celui  qui  sera  convaincu 
de  vols  pour  lesquels  on  peut  traîner  devant  les 
ondécemvirs,  sera  puni  de  mort,  sans  pouvoir  se 
libérer  en  promettant  de  payer  une  somme,  et  en 
fournissant  des  répondaris.  —  Si  quelqu'un  vole 
dans  le  Lycée  [19] ,  dans  l'Académie,  ou  dans  le 
Cynosarge,  un  vêtement,  un  vase,  ou  quelque  ob- 
jet de  moindre  valeur;  s'il  vole  dans  les  ports  ou 
dans  les  gynmases  quelque  efîet  au-dessus  de  dix 
drachmes  :  ces  sortes  de  voleurs  seront  aussi  punis 
de  mort.  —  Si  quelqu'un  est  convaincu  de  vol  [ao] 
dans  un  jugement  particulier,  il  pourra  se  libérer 
en  payant  le  double  de  ce  qu'il  a  pris.  Les  juges 
seront  maîtres  d'ajouter  à  l'amende  la  peine  de  la 
prison ,  et  d'y  faire  enfermer  le  voleur  cinq  jours 
et  cinq  nuits,  afin  que  tout  le  monde  l'y  voie. 

Vous  avez  entendu ,  Athéniens ,  il  n'y  a  qu'un 
moment ,  des  lois  où  ,  comme  dans  celle-ci ,  il 
est  question  de  vol ,  et  où  Solon  établit  de  même 
contre  le  voleur  la  peine  de  la  prison  [21].  Ce  lé- 
gislateur pensait  qu'un  homme  qui  se  déshonorait 
par  un  larcin ,  ne  devait  pas  en  être  quitte  pour 
rendre  l'objet  volé,  parce  qu'alors  les  voleurs  se 
multiplieraient  à  l'infini,  si  n'étant  pas  connus, ils 
gardaient  leur  vol,  ou  si  étant  découverts,ils  étaient 
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simplemont  oliligés  de  rendre;  mais  qu'il  fallait 
le  condamner  à  payer  le  double,  et  outre  cela 
renfermer  en  prison  ,  et  le  déshonorer  pour  tout 
le  reste  de  ses  jours.  Bien  dilférent  de  Solon, 
Timocratc  n'exige  que  simple  la  somme  qui  doit 
être  payée  doubla,  sans  y  ajouter  aucune  autre 
peine.  Non ,  il  n'a  pas  cru  qu'il  suffîît  de  favori- 
ser injustement  les  criminels  à  venir,  s'il  nç  sous- 
trayfiil  encore  à  la  punition  des  particuliers  déjà 
condamnés  pour  leurs  crimes.  Pour  moi,  je  m'é- 
tais imaginé  que  le  devoir  d'un  législateur  était 
de  slatuer  sur  l'avenir,  de  régler  la  manière  dont 
choque  chose  doit  élre  faite,  et  de  fixer  la  peine 
pour  chaque  délit.  Oui,  ce  sont-là  les  objets  dont 
il  doit  s'occuper,  car  c'est-là  ce  qui  s'appelle  por- 
ter des  lois  qui  soient  communes  à  tous  les  citoyens; 
au  lieu  que,  statuer  en  législateur  sur  les  actions 
passées,  c'est  moins  porter  des  lois  que  protéger 
les  coupables.  Et  voici  la  preuve  de  ce  que  je  dis. 
Si  Euct  mon  eût  été  condamné,  Timocrate  n'eût  • 
pas  donné  sa  loi  dont  nous  n'avions  pas  besoin  ; 
et  ceux  qu'il  protège,  contcns  d'avoir  frustré  la 
république  des  deniers  qui  lui  sont  dûs  ,  ne  se  se- 
raient pas  enibarr>:ssés  des  autres  citoyens.  INIais 
comme  Euetémon  a  été  absous,  Timocrate  s'ima- 
gine que,  pour  confirmer  sa  propre  autorité,  <Ί 
celle  de  sa  loi,  on  doit  infirmer  vos  ordonnâmes  , 
les  décisions  des  tribunaux,  les  dispositions  des 
autres  lois.  Cependant ,  nos  lois  reçues  et  bi(  η 
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τίΤ  τιιΐΥΐμΛΤΐ^  h  Λίσ-χυτή  >ιοΐ)  ζίΤν  τον  Λλλον  /StoV 
αλλ'  ου  Τιμοχ,ρα,τΐήζ'  αλλ  owcûç  ϋ,ΊΰτΧα.  /Jt-ey  ,  ά  «f^et 
c^/îΣrλΛσ<Λ,  κ,Λταθ>ισουσ/  -ίΤΛρβσχ.δυΛσΞ ,  /ζ>ισ  oTtouv 
J^'  Ι'Πτιιχιον  ίστΛΐ  ττρο^  τουτοίζ.  Και  ουκ,  α'7Τ6χρ>ισ•£ν 
υ'-τΤίΟ  των  μελλόντων  αυτω  ταυτ*  a(5'tx,6tv,  αλΛΛ  χ,Λί, 
έί  τΐζ  CLO  >ίο'/κ»κΛ)5  κ.έκ,ολΛσμβνο5  )ίν,  xctt  τούτον 
ct^pixe.  Κλ<το<  iycùy  ûj/jljjv•  J^éîv  τον  vo/xo3€Touvtc6 
"ZiTépt  tûTv  μί\\οιτωι  Ισίσ^αι ,  o'ict  J^6<  y<yviaô<xt  κ,αί 
cùs  δκ,αστΛ  Ê^eiV,  xcti  ta5  τιμωρια.ς  owoiclî  tivcls 
€(p  €χ.αστο<ί  J^êi  το;?  αυιχ.τιμα.σπ  éîvcc»,  ΏΤΞρ•  τούτων 
yo,ao9«TeTv*  τούτο  ycts  eWi  το  g^p  ctJirctfft  τοΤ$  πολ'.- 
TctK  κ,οινου?  του?   '^ομους  Ti^gvoti    το  J^g  îirgci  tûî> 

I  II  /  ^  A        ^ 

yeyovoTiay  'ττρΛ'/μα.των  νομούς  ypoί,φgiv,  ου  vo/io9gT€/y 
ίστι>,  άλλα  του?  αΛκ,ουντΑ?  σα(ζg<v.  2x.oï*rgiTg  S^\ 
ωζ  <x\iSn  Mya  ,  gx,  Tiuvrjt.  Et  jUgv  ycts  Ευκ.τ>?αω» 
«Λλύί  xni  ται  παρ^νοαων  ysstÇji?,  ουκ,  αν  gtl>Jκ,6  τούτον 
τον  νο,αον  ο  1  ίμοχ,ρχίτίζ y  ουο  αν  ίσε»  h  »  ■ΐϊΓολ.ί?  του/ου 
του  νομού  ,  αλλ  ίζ•/\οχ,ίΐ  cl'J  α.υτο\ζ  αtΣr£στg5>lκ,oσί 
Tnv  -sroXiv  τα  ^ρνιματα,  των  άλλων  /*)?  φροντιζε/ι* 
νυν  <^,  gsrgii)!  αΐ2Γίφυ7ί,  το  μνι  υμίΤίροι  J^oy/^a  , 
xat  T)jy  του  <^/κ.αστ-/ίρ:ου  •ψ»;ρον,  χαι  του?  αΛλουζ 
νομουζ  ακ,υροϋ?  οΐίται  ά\ιν  eeva*,  αυτόν  J^g,  χα<  τον 
«^υτου  νοαον,  κ,υρίον.  Κα<τοί ,  ά  Τ  υ,οκρατό?,  οι  ftgy 
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οντίζ  νιμιν  χυ^ιοί  ^jop.oi  τουτουσ*  isroiùuai  χ,υρουί 
αΐίΓαντων,  και  dwooci.a<v  (Χ,υτο/5  αχουσασιν,  owoio^j 
dy  η  ν^μιζωσι  το  αώκ'/ίμα,  τοίαυτΜ  τερι  τοϋ  )ίΛκ,>ι- 
κ,οτο?  χί'χ^ρ'ήσ^Λΐ  τ>Γ  opy?*  /Uêyot  ;  μίγοίλψ  /Λ<κ.ρον  j 
/xtx.poc.  ΟτΛν  yap  μ  το  τι  ^ρ)ΐ  ττασέίν  »  αττοτίσα/, 
το  TificLv  i.wi  τουτοΐζ  yiyuTcLi,  Ζυ  το<νυν  το  Tccueiv 
αφ  α/ρ  et  ί  ,  τον  S'zau.ov  αίφαιζ,  xoli  ταύτα,  τίσί;  tûis 
χλίτιτΤΛίζ)  τοίζ  ΐΐ^οσυλοΐζ,  το<5  "srctTpcLXoicLiç ^  τοις 
ανοροφονοΕί,  το<ί  αστρατέυτοι^,  τοιζ  Αα-ατουσι  τα,ζ 
ToL^tiç'  χουΐουζ  γαρ  'ττΛνίΛζ  σωζΐΐς  τα  νο^ω.  ΚοίΐΊοι , 
οστ/ç  2V  <^)ΐ/λοχρατΐΛ  νο/αο9βταν,  μ»θ•'  υτερ  τ<»ν  /gpov, 
μ-ή^  υ-ζΣΓέρ  του  «άτιμου  vOjU.o9eTe/,  αλλ  usres  ών  giîzrov 
άρτιας  y  τα-ως  ου  S^ixanoç  εστί  τίΐ?  ίσ'χα/τπζ  τιμωρίΛζ 
τυχ^Τν; 

Όυ  ycLp  ογι  tpti  yi,  ωζ  τους  τοιούτους  ου  και  'ττροσ- 

ι  \       t      ι  .      /  ~  ι 

τίχ,ίΐ  χαι    Οί    νομοί  χίλίυουσι  ταΐί  ^tyiaTctti  τ/,αω- 

ρΐΛΐς  ίνο'χ^ους  ε/να»,  ουο  ως  ούτοι,  vwip   ών  αρνχ,ί 

τον  νομον ,  ου  κ,αι  x.aîwtou  xoli  ΐζροσυΑοι  ίίσι,  τλ 

μίν  <;ρα,  τα?  ά'ΐχ,α.Ια.ς  χνις  Θίου,  59  "^^^^  τεν /)ΐκοσ/α$ 

ταν  άλλων  θ-^ων  σ6σι;λ)ΐκ.0Τ65 ,  κα/,   αντί  του  αττο- 

σουνα/,αυ/ο/  ep^ov/es'  τα  ο  οσ<α,  α  eyiyvÉTo  νμίΙίρΛ-, 

χίχλοφοτίς,  Δ<αφ6ρ€/  «i'e  τοσούτον  αυταν  >»  ιεροσυλία 

ταν  άλλων,  Ότί  oL/(?e  τ>}ν  a|Spç^»v  α'ν^νε^καν  er?  τ»> 
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établies  abandonneot  tout  à  la  volonté  des  juges  ; 
elles  les  rendent  maîtres  de  punir  les  fautes  avec 
une  rigueur  plus  ou  moins  grande,  une  rigueur 
proportionnée  à  l'idée  qu'ils  s'en  seront  faite  quand 
on  les  aura  instruits;  et,  soit  qu'il  faille  infliger 
une  peine  afflictive  ou  pécuniaire,  ce  sont  eux  qui 
en  déterminent  l'étendue.  Vous,  Timocrate,  vous 
abolissez  la  peine  afiliclive ,  vous  supprimez  la 
prison,  et  pour  qui?  pour  des  voleurs,  pour  des 
sacrilèges,  pour  des  homicides,  pour  des  enfans 
dénaturés,  pour  des  lâches  qui  refusent  de  servir, 
ou  qui  abandonnent  leur  poste  ;  car  voilà  les 
hommes  que  votre  loi  protège.  Mais  un  citoyen 
qui,  chez  un  peuple  libre,  porte  des  lois  en  faveur 
de  pareils  hommes  au  préjudice  des  dieux  et  du 
peuple,  ne  mérite- 1- il  pas  les  plus  rigoureuses 
peines  ? 

Il  ne  pourra  nier  qu'il  ne  soit  convenable , 
et  que  les  lois  n'ordonnent  de  soumettre  aux  plus 
sévères  punitions  les  hommes  dont  Je  parlais  tout 
à  l'heure;  ou  que  ceux  pour  lesquels  il  a  porté  sa 
loi,  ne  soient  des  voleurs  et  des  sacrilèges,  eux 
qui  se  sont  emparés  de  votre  bien,  qui  ont  frustré 
Minerve  et  les  autres  dieux  de  sommes  considé- 
rables ,  et  qui  les  gardent  au  lieu  de  les  rendre, 
en  cela  même  sacrilèges ,  qu'ils  n'ont  rien  porté 
dans  la  citadelle  de  ce  qu'ils  devaient  y  remettre. 
Pour  moi,  certes,  je  suis  persuadé  que  ce  n'est 
pas  le  hasard ,  mais  la  volonté  de  Minerve,  qui  a 
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por!o  Androlion  à  cet  excès  d'insoU^nceetilOirron- 
terie.  Celle  déesse  a  voulu  que  ,  connue  ceux  qui 
ont  volé  les  ailes  de  la  Victoire  se  sont  perdus  eux- 
mêmes,  Androlion  et  ses'complices  travaillassent 
eux-mêmes  à  leurpierie,  en  cherchant  à  échapper 
aux  tribunaux,  et  qu'ils  fussent  condanuiés,  sui- 
vant les  lois  ,  à  payer  le  décuple  de  ce  qu'ils  ont 
pris,  ou  à  être  enfermés  en  prison. 

Ecoutez,  Athéniens,  pendant  que  ma  mémoire 
me  le  rappelle,  une  absurdité  de  la  loi  de  Timo- 
crate,  qui  est  singulièrement  frappante.  Il  inflige 
aux  fermiers  publics  ,  s'ils  ne  paient  pas,  la  peine 
établie  par  les  lois  anciennes,  lesquelles  condam- 
nent à  la  prison  et  à  payer  le  double,  des  hommes 
qui  peut-être  ne  feront  tort  à  l'élat  que  malgré 
eux,  parce  qu'on  aura  porté  trop  haut  leur  ferme  ; 
et  des  voleurs  ,  des  sacrilèges  ,  qui  retiennent  des 
sommes  appartenantes  à  l'état,  et  à  la  déesse,  il 
les  exemple  de  la  prison.  iMais,Timocrale,  si  vous 
prétendez  que  ceux-ci  sont  moins  coupables, 
pourrez  ~  vous  disconvenir  que  vous  ne  soyez 
dépourvu  de  sens  ?  Si  jugeant  leurs  délils  plus 
graves,  comme  ils  le  sont,  vous  épargnez  de  pnrcils 
hommes  quoique  plus  criminels,  n'est-il  pas  clair 
que  vous  leur  avez  vendu  votre  loi  ? 

Mais  il  faut  vous  apprendre  ,  Athéniens,  com- 
bien vous  surpassez  vos  orateurs  en  générosit• . 
Il  est  des  peines  rigoureuses  établies  contre  loiit 
honmie  du  peuple  qui  à  la  guerre  se  fait  donner 
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ΛΧ,ρΟΪΣΓολίν,   ίΤίον  ΛΌΤΟυζ,  OtOUCLl  ό  i,  V>J  TOV   A<a£.  Toy 

Ολυν-ΏΓίον,  û)  Λϋορίζ  Jwx,cta/at,  ουκ,  cttiro  -ΖΛυίομΛίου 
T»y  υ^ρ/ν,  κα/  τ?!-/  C'TCifY^caicL^  tTCîX^ili  Άνοροτ/ά)-;/, 
αλλ  υζιτο  τ>!$  Θβου  €ΰΓί?ΣΓΐα(ρ9Ξ<σαν,  ιν,  αστίτε^  οι  τα, 
d-jLCCùlinoix  τ^ζ  Νιχ,τήζ  τιηριχ.Ο'ψΛνΊίζ  α'ΟτωλονΊο  αυίοι 
ύφ*  αντων y  ούτω  χλι  ούτοι,  αυτοί  αυτοΐς  ο/αο'ίκαζο- 
fAgyat ,  αζΣΓολο<ντο,  χ,α<  τα  ^pn^ara  χαταΰέί^ν  ύ.κ,α- 
•ΖΣτλατία  κ,ατα  του5  νομουί,  >)  J^îOsîêv. 

Βονλομα»  d^  υαίν  ο,  //ΕΤαςυ  λ67α>»  Ώτερι  τούτων, 
êve9u^>i9>iy,  ΐΐτίηιν  wt^i  ου  ΤζΒαχε  νομού,  -zzrasaôb^oy 
τ/  χ,α/  :7(ίυμοίστοι  yiaitcoj.  Ουτοζ  yap ,  ω  ανσρε5  οίκ,α- 
σ/α<,  τοίζ  μίκ  τα  τελ;ι  6)vot»;Jt.€yo/$  gypa-vj/g  τα?  τιμωρίΛζ 
ζίΐ'αί,  g<  μ•/!  κ,αταίοαλο/βν  τα  ^ριι^ατα  κ,ατα  του? 
νομούς  του?  -ατ^οτίρουζ  ,  ey  ο/?  κ,α<  ο  ό^ίσμοζ ,  κα,:  » 
S^i'7r\sLaicL  γίγρΛττΊΛΐ  ανέρωτο/?,  οΐ,  ^ta  το  ζ>!/χιου- 
σϋα<  etîrt  τΜ  cov^,  ακ,ον  ιΐζ  ίμίΛΑον  -vw  τ.οΑίν  αο/κ.>?σ€/ν• 
Tot?  y  υφΛίρουμίνοΐζ  τλ  τ»?  wqMcûî,  59  /^-οσυλουσ; 
τα  τ/Γ?  Θί^ίΤ,  τον  ίί^ξσ/Αον  α:ρεΓλ£.  Κα/το/,  €/*  ^s'y 
έλαττω  τούτους  α,οιχ,ΐ'.ν  ίχ,ΐΐνων  Ίο^ιισαι  (p>iagi?,avay- 
λ,ίΐ  |αα<νΞσ9α/  σέ  ομο\'}γζ7ν  ,  ε/  J^é  μύζω  νομ'7ω^ y 
cdcrwip  ÉffTiy,  βκ,δίνα  ταοι-^ημα/ΓΛ,  τους  μίν  αφ. μ?, 
του?  J^é  a>j,  ουκ  »ώι  «Γίλο?  ε)  ίΣΤ^ΐΣτρακα?  το  'ΐΤρΛγμιχ. 
τούτοις  j 

Α^/ον  τοίνυν  κ,α*  τουτ*  υπεΤν,  oVoy  J/^e??  ΛαφΕρδΙε, 
ω  ά,^υρις  (ίικασίαί,  ρΐ67αλοφροσϋν>>  των  \ΜρωΊ,  'Τιχίίς 
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[j.iv  γί  τα  ÎWI  τω  7ΰ•λ7]3•ίΐ  νί'^ομο^ΐΤίΐμίνα.  aêiva,  eav 

«:ΐ,κ,λ«0"/α(1^»ί,  «  <ί^/κ.Λς^>},  >j  άλλο  Tt  wor<i,  ccv  ot  νομοί 
ΛΐιΤΛγορίυουσιν^  ου  λυίτε,  κ.α/  tolvt  ύοοης  ,  Ότι 
dwa  ΐΣΤβν<Λν  TTûoiag/êy  ο  τούτων  τι  'tfoicùv,  ouoe  νο/χου$ 
τοιουτουζ  τ:56σθ•€,  ottûîj  ί^ουσια.  ίστα,ι  αυτοΐζ  e^ct- 
μαρτίΐν ,  λλλλ  τουνΛντιον ,  ο-ΐνωζ  μνι'  ούτοι  <)^  otzrius 
ot  ΤΛ  αισ'χ^ιστα,  κ,αι  τλ  o'îivotoltcl  τίτοιουνηζ  J^îx-mv» 
/LA»  ί^ωσουσιν.  Είτα  ΏΓρθΐΣΓ>ιλΛκ,/ςουσ/ν  u'^cTç  lèioL  χοίς 
λογοίζ ,  ως  αυτοί  χ,αλοι  x,ç(,yc(,9o;,  ΖΒΌντ^ρων  ^  ατχα,^ί- 
στων  o/x€TaJv  Tpowovs  iyjiVTis,  Kctt  yotp  €x,eiyu>v, 
ύ?  rtvoîpg?  J^tjcota/ott,  Όσοί  ctv  ίλΐυ^ΐοοι  γίνωνΊχι^  ου  τνίς 
ΐΧιυ^ΐμΛζ  %*j5<v  ί'χουσι  τόΐς  ί^ίσζΒ•0ΤΛΐζ ,  άλλα 
μισουσι  μάλιστα  ανϋρω^των  α-τταντων,  οτι  συν<σασ/ν 
άυτο?$  ο'^ουλΕϋσασιν.  Ούτω  J^n  κ,αι  ούτοι  οί  pyjToscj 
ουκ,  α7Α'ΰΤ<»σ[ν  «κ,  'ΤΓίννίτων  τλουσιοι  αΤο  τ>ΐ5  πολεωζ 
Ύίγνομί'ίοι,  άλλα  jtai  ^(20ΐΣΓ)ΐλακ,ιζουσ/  το  ττλ/ΐθΐ?, 
oTt  συνοιαεν  αυτών  εκ,αστοί?  τα  ey  τμ  'XtvicL  χ,αι  6λ6- 
e/voTMT/  €Ώητ>ιαΕϋματα. 

Αλλα,  ν«  Δια,  cLiay^poi  ισω$  αν  rjv,  Ανοίοτιωνα 
^6(ΪΕσθα/,  31  Γλαυχ,ΕΤ)ΐν,  ίι  Μ6λανωΐ3*ον  ;  ου ,  μα  τον 
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double  paie,  ou  qui ,  débiteur  du  trésor,  s'ingère 
dans  les  assemblées  et  dans  les  tribunaux,  ou 
qui  se  permet  quelque  aulre  aclion  défendue  par 
les  lois  :  vous  ne  les  abolissez  pas  ces  peines  , 
quoique  vous  soyez  convaincus  que  c'fest  la  pau- 
vreté qui  fera  commettre  les  fautes  dont  nous  par- 
lons ;  et ,  loin  d'établir  des  lois  pour  que  de 
simples  particuliers  puissent  prévariquer  impuné- 
ment, vous  en  établissez  même  pour  qu'ils  soient 
punis.  Vos  orateurs ,  au  contraire ,  voudraient 
soustraire  à  la  punition ,  des  ministres  qui  com- 
mettent les  actions  les  plus  basses  et  les  délits  les 
plus  graves.  Ils  vous  accablent  ensuite  de  mépris 
dans  leurs  entretiens  ;  ils  se  donnent  pour  de 
grands  personnages,  eux  qui  ont  tout  le  naturel 
d'un  esclave  ingrat.  Pour  l'ordinaire ,  des  esclaves 
devenus  libres  ,  au  lieu  de  savoir  gré  à  leurs 
maîtres  de  leur  liberté ,  les  haïssent  plus  que  les 
autres,  comme  des  témoins  importuns  de  leur  ser^ 
vitude.  De  même,  vos  orateurs,  ne  comptant  pour 
rien  d'être  devenus  riches  dans  le  ministère ,  vont 
jusqu'à  outrager  les  hommes  du  peuple,  en  qui 
ils  voient  des  témoins  incommodes  de  leurs  dé- 
réglemens,  quand  ils  étaient  jeunes  et  dans  l'indi- 
gence. 

On  objectera ,  peut-être,  que  ce  serait  une  chose 
honteuse  qu'Androtion  ,  Glaucète  ou  Ménalope, 
fussent  mis  en  prison.  Non  ,  assurément ,  non  ; 
mais  il  serait  vraiment  honteux  que  la  république, 
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lésée  Cl  insultée,  ne  pût  venger  Minerve,  ne  pût 
se  venger  clle-niéme. 

Et  d'abord,  pour  ce  qui  est  d'Androlion,  on  est 
accoutumé  à  la  prison  dans  sa  famille.  Qui  n(^  sait 
que  son  père  y  a  passé  un  grand  nombre  d'années, 
et  qu'il  n'en  est  sorti  qu'en  s'éch;ippant?  Serait-ce 
pour  sa  conduite  dans  la  jeunesse,  qu'on  lui  ferait 
grâce?  Mais  pour  cette  conduite,  non  moins  que 
pour  ses  vols,  il  faudrait  l'enfermer.  Serilit- ce  parce 
qu'il  s'est  jeté  dans  la  place  publique  qui  lui  était 
interdite,  et  qu'il  en  a  arraché,  pour  les  traîner 
en  prison ,  des  citoyens  qui  avaient  toujours  vécu 
sagement  ? 

Croit-on  qu'il  serait  affreux  d'emprisonner  Mé- 
nalope  ?  Je  ne  dirai  rien  de  mal  de  son  père  , 
quoique  j'eusse  beaucoup  à  dire  sur  ses  vols  <  t  ses 
rapines  ;  je  veux  qu'il  soit  tel  que  Timocrate  le 
présenterait  dans  ses  éloges.  Mais  ,  si  le  fils  d'un 
père  honnête  homme  est  un  méchant  et  un  voleur; 
s'il  s'est  vu  condamné,  comme  traître,  à  payer 
trois  talens  ;  si  le  tribunal  même  ,  dont  il  était 
assesseur  [22] ,  l'a  convaincu  de  malversation .  et 
lui  a  fait  payer  une  forte  amende;  s'il  a  prévariqué 
dans  son  ambassade  d'Egypte,  enfin,  s'il  a  mallraité 
ses  frères  ;  ne  méritait-il  pas  d'autant  plus  d'èlrc 
enfermé,  qu'il  s'est  montré  tel,  quoique  fils  d'»m 
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Δ<  ,  ω  Λ^μζ  ό^ι:{,α.στχι'  άλλα  ΏΓ>λυ  am^yja  twJ 

Ewu  KwcOTiayi  yg  ϊςγοτ^^λ  ou  -ΰτόίτοωνι  το  J^g- 
(ΐίσθΛ/;  αλλ*  αυτο<  <στ6  -ζίΤολλΛ?  ^reyTxeT>i5/(îaç  6v 
τω  <Γ6σ,0[.ΰ)Τ>;ρίώ)  d^ictrpi-vj/ctvTA  τον  -ΖΣΓΛΤίρ  αυτού,  κ,α» 
αΏΓΟορχ'/τα,  κ,α<  ουκ,  αφΕΟδί/τα.  Αλλα  è^icL  τα.  iwi- 
T))aêuiLLa.Ta  τχ  êv  τ>ί  /ΐλ/κ.ίςί5  άλλα  xarJ^ta  ταύτα 
<^β^έ(τ5αί  αυτά  ουχ  ιίττον  -ω-ροστιχ,ίΐ,  îj  J^<*  αυτ^ρ 
υφέ/λβΤο,  >j  Ότ/  6ΐσ•/;£<  6ί5  tJiv  ayopav ,  ουκ,  t^ov  eLV-cûy 
κ,αί  ίχ,  ταυτ>ΐί  του?  σωφρονως  [όζ^ιωχ,οχΛζ  αυτοζ  nyzt 
ΐΐς  το  ί^ίσμ,ωΎ-Λ^ιοι, 

*Αλλα  Μζλανύ)ΏΓθ?  <Γβ:νον,  yyj  τον  Αι\  Ιστιν  tî 
S^i^'/iaîa^oLt  νυν  έ^βλλεν;  άλλα  srgpi  μέν  του  ητΛτοοζ 
CLVTQV  ουοίΫ  CLV  φλαυρον  iiwoiuij  ουο  ti  tzravu  Ώτολλ 

»,*  \.  '^ν'  »ν>.•''  >-/  ,>^ 

ep^û)  ΏΓΐρ<  κ,λοΐΣΓ)ΐ5  Atyiiv*  αλλ   6σΤΰί  ίχ,ίΐνοζ  y   ίμαι 

^  r  .•>ι     __  /  J    >      >  / 

τοίουτο?,  οίον  α»   1  ιαοκ,ρατίΐ?  αυτόν  ^γχ,ωμιχσΐίζν. 

Αλλ  6ί,  χρ'/ΐστου  ίΣτατρο?  ων,  wor/i^oç  xcli  x,\îwt'/i5 

yiv,  xai,  ΌΤ^ίΟοοσιαζ  yi  αΧουζ^  τρ<α  τχλαν/α  ctmliaîj 

λ,α/,  ffuvêcipou  ygvo.aêvou,  χλοτζίΐν  αυΙου  το  οιχ,ασί/ριοψ 

xoLTeyyœ,  κ,αί  «^^κ,α-ττλασίαν  α-ττέτισδ,  κ,αί  τταρΞττρΕ- 

σζ,ΐυσατο   et?  Atyu-ZtTTov ,  και  του?  α'(Ϊ2λφου?   του? 

ΐΛυτου  -/ί^ίκ-ε/,  ου  τοσουτω  μάλλον  αυτόν  €'(?£<  j^gô'g- 

σ9α<,  £1,  ^ρ>ίστου  ΐτατρο?  ων,  τοιούτος  «ν;  5</^ai  ycLo 

tyay  ,  iiîzrgp  τω  οντί  "χ^ρηστος  y\v  ΛΛ'χτίζ  χλι  φίλο- 
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'ΰτολίζ^  VTsr'  αυτού  αν  ex.e<vcu  J^e9îÎva,t  αυτόν,  τοιούτον 
y  οντά,  κ,α/  outûjs  αισχροί?  oveioeaj  ΏΤβρ/&*λλοντ 


εκ,δΓνον. 


Κα<  τούτον  f/.ev  J^n  ΐωμζν ,  Γλαυκ,6Τ)ΐν  j^e  σχ,ΐ-ψα- 
ρ,ί^Λ.  Ου'χ^  ούτοζ  ίσιιν^  ο  wpcùzoy  μζν  iiç  Aîx,t\ueLv 
(ίύΐομολ>\σαίζ,  v,cLv,iid-iv  ορμωμίνος,  κ,αΐαθίων,  5^  φί5ΰ>'> 

κ,αί  ayû>y  υμαζ  (άλλα  Ώταντίδ  ίστβ  ταυ-S•  α  λίγω), 

\   t    >    \      \       -^     t        ι  ι  ^  \  ^ 

χΛΐ  Ο  cltlO  μίν  των  υμιτί^αν  τίΤΛίοων,  xoli  γυναιχ,αΊ, 

ΧΛΐ  Tuù'J  άλλων  ^ρ>ιματύ)ν,  όσα  λάζο/ ,  <^βκ.ατα$  Ix-C 

τω  dp μοστγι  7CCLTCLT ι^ίΐζ  τούτων  αχ,ριζωζ,  τ;ιν  J^e  y* 

ev-S-aeî'g  Θβον,  îïrpgaSguT>7f  Λ^ιωΒίΐζ  sUoli  ύφ    υμών, 

α,'τνοσίίρων  τα?  αττο  των  ύμίΐζρων  'ττοΧιμιων  S^îx^aLlxÇj 

ίπίΐΤΛ,   ταα/6υσα?  ev   ακ.ροπολ2[  τα  αρίστέΐα  τμ? 

ΐΐΓθλβώ)5 ,  ά  δλαζεν  απο  των  Βάρβαρων  υφνιρνιμίνος  Ιζ 

ακ,ροπολεαί,  τον  τε  «Γ/φρον  τον  αργυροττουα^  κ,α/  τον 

ακ.[νακ.>ιν  τον  Μαρ(?ον<5υ  ,  ο?  τ^γΐ  τριακόσιους  àctpn- 

κ,ου?;  άλλα  ταύτα  y   ούτω  ΏΤβρ/φανίΐ  εστίν,  ώστε 

•ΣΣτανΙα?  ύίνδ-ρωττουζ  g/o*£va/.  Άλλα  τάλλα  ου  βίΛίοζ; 

ως  ου^ίΐς  γ  ανδ-ρωττων. 

Είτα  φεισασθα»  τίνο5  αυτών  açtov  εστίν,  ωστί, 
J^ia  τουΊουΐ,  υι  των  J^Ex-a/av  των  τίίί  Θeoϋ'αjLteλί^σα<, 
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père  estimable?  Pour  moi,  je  pense  que,  si  Lâchés 
était  réellement  honnête  homme  et  bon  patriote , 
il  ferait  enfermer  un  fils  aussi  indigne  ,  un  fils  la 
honte  et  l'opprobre  de  son  père. 

Laissons  Ménalope  ,   et   parlons    de  Glaucète. 
JV'est-ce  pas  ce  Glaucète  qui,  désertant  la  ville,  est 
passé  à  Décélée  [25],  et  qui,  de  ce  fort  faisant  des 
incursions  sur  vos  champs ,  les  a  pillés  de  mille 
manières  ?  fait  que  personne  n'ignore.   Lui  qui 
payait  exactement  au  gouverneur  'Lacédémonien 
la  dîme  de  ce  qu'il  avait  pris  à  vos  femmes,  à  vos 
enfans ,  à  tous  les  autres ,  n'a-t-il  point  encore  pré- 
variqué    dans    la    fonction   de   député  d'Athènes 
dont  vous  l'aviez  honoré  ?  N'a-t-il  point  frustré 
Minerve  de  la  dîme  des  prises  faites  sur  les  enne- 
mis? Questeur  de  la  citadelle,  n'en  a  t-il  point  en- 
levé ces  dépouilles  des  Barbares,  monumens  de  la 
1   valeur  Athénienne,  le  trône  à  pieds  d'argent  [24], 
1   et  le  cimeterre  de  Mardonius,  dont  le  prix  était  de 
I  trente  dariques  ?   Ces  derniers  faits  ne  sont  ni 
moins    répandus   ni   moins   connus.    D'ailleurs , 
n'est-ce  pas  le  plus  violent ,  le  plus  emporté  des 
hommes  ? 

Quelqu'un  de  ces  trois  personnages  mérite-t-il 
donc  d'être  ménagé?  Faut-il,  à  cause  d'eux,  frus- 
ί  trer  Minerve  et  l'état,  des  sommes  qui  leur  appar- 
i  tiennent ,  et  négliger  de  punir  celui  qui  veut  les 
soustraire  à  la  punition?  Mais  qu'est-ce  qui  em- 
pêchera les  autres  d'être  méchans ,  si  ceux  -  ci 

T.   VII.  I(j 
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gagnent  tant  à  l'avoir  ^té?  Je  ne  le  vois  pas.  Punis- 
sez donc  les  méchans,  υ  Athéniens,  et  craignez  de 
les  encourager  vous-mêmes.  N'épargnez  point  des 
hommes  qui  se  sont  emparés  de  vos  deniers;  sou- 
mettez-les à  la  rigueur  des  lois,  et  ne  souffrez  point 
qu'ils  se  plaignent  qu'on  les  menace  de  la  prison. 
Ceux  qui  ont  été  condamnés,  comme  étant  étran- 
gers ,  se  plaignent-ils  qu'on  les  tienne  en  prison  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  convaincre  de  faux  les 
témoins  ?  IN'y  restent-ils  pas  ,  sans  croire  qu'on 
doive  leur  permettre  de  parcourir  librement  toute 
la  ville,  pourvu  qu'ils  fournissent  des  répondons? 
Non,  on  ne  juge  pas  à  propos  de  s'en  reposer  sur 
leur  bonne  foi  :  on  appréhende  qu'ils  ne  se  dé- 
robent au  châtiment,  sous  prétexte  qu'ils  ont 
fourni  des  répondans  ;  enfin  ,  on  pense  qu'ils 
peuvent  rester  où  sont  restés  tant  d'autres  ,  in- 
contestablement citoyens.  Plusieurs  citoyens,  en 
effet ,  condamnés  à  la  prison  pour  malversation 
dans  les  finances ,  y  sont  restés  enfermés. 

Quoiqu'il  soit  peut-être  désagréable  d'en  citer 
par  leurs  noms,  il  est  nécessaire  d'en  opposer  quel- 
ques-uns aux  protégés  de  Timocrate. 

Je  ne  nommerai  pas  les  plus  anciens ,  ceux  qui 
étaient  avant  Euclide ,  et  qui ,  chacun  dans  leur 
siècle,  s'étant  distingués  d'abord  par  leur  zèle  pour 
l'état,  ont  subi  toute  la  rigueur  du  peuple  pour 
les  malversations  qu'ils  commirent  cnsuilc  :  c.w 
on  ne  croyait  point  qu'après  avoir  été   intègres 
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-'        fy         ^  f  ~      r     /  /  Λ         \  Ι 

•ΰΤΐι^ωμνιΟΊ  σωζο/ν  /Χ)?  τιμαρ-ήσΛσ^α,ι  ;  Κα,ι  τι  χ,»λυσ€< 

TctvTcL    ΊίτΜοι  ίζουσιν ',    ^γω  μίΐ  γα,ρ  οιμΛΐ   ουοίΐ' 
M/Î  τοινυι  αυτοί  <Γίο'ασχΞΤ2 ,  dWx  τΐ'ΐ^^ίίσΒΐ.  Κλι 
/Λ/1  ίΛΤί  ΛγΛίΛΧ,Τΐΐν ,   €t    S^id-y.aoïToLi   ί'χοιηζ  τλ 
ti'JLETÊ^iX  αλλ  ccyf-T  αυτού?  υττο  του?  νομούς.  O'joé 
-  χρ  οι  Τ/15  ζ€''Λ5  αλίσκ,οαδνοο  ct.yavctx.TO'ja/y  «ν  Τώ) 
ΟίΧ,-ήμΛΤΐ  τούτω  οντίζ y  ίας  αν  τω»  •ν}/βΐ;09/Λαρτ«5ΐώ)ν 
ayûJViaûjyTct/  ,   άλλα  μίνουσι ,  κ.α<   ουκ,  οιονται  J^^iv 
ΐγγυηΤΛζ  κ.αταστ•/ΐσαντ€ί  -arz^iitjxi.    hooçg  yap  τμ 
ΏΓολβί  ακ/στ6<ί  αυτοίί,  κ.α<  ουκ,  ûjîts  J^etv  J^ta-^sou- 
a'èw^xi  τνίζ  τιμωρίας  Λ*  ίγγυγίΐων  κα/ασ /ασέω?,  α'λλ* 
£νταυ,:7α  μ€ί6<ν  αυτούς,  ου  κ,αί  αλλοί   ίϊτολλοι  των 
τΰτολιτων.  Κχιτοι  xat  eTrt  "χοτιμΛσιι  ît'^  T<y€5  É(?g3)i- 
σαν,  x.ctt  €7Γ<  κ,ρ/σεσιν  αλλ  ομω?  υττέ,αβ/νΛν. 

Α-ήΟΐζ  μίν  ουν  ίσως  ίστιι  οιομχστί  wict  τίνων 
ΊίμνΥισο-Λΐ'  avayxaiov  «T^e  WApt^iTAcctt  χυτούς  ^ct- 
pce,  τούτους. 

Του5  μίΐ  ουι  ΏΤρο  Ευκλβίοου  λ5^ο»  io?  eo),  Xj  του^ 
σφοο^^α  -πταλίΧίου?.  Κχιτοι,  γ.χτα,  τους  "χ^ρονους ,  χαθ 
:')ς  έκαστοι  χυτωι  raxv ,  -πτολλου  αζιοι  S^o■)coΰvτtς 
yiyivr.G^xi  tcv  Ίμκροο^ιν  %povo» ,   Όμ'ύς  Ισ'χυρχς 


'^^ 


292  ο  ΚΑΤΑ  ΤΙΜΟΚΡΑΤΟΤΣ  ΛΟΓΟΣ. 

zireLfxt  του  άΎιμου  opy»ç  exKy^avoi  ί'ττι  τοΐ5  υσηρον 

α'ΕΤο   J^eTv   αυτού?   »    ΏΤθλ<?    tivctt ,    girct   x-Ae-TTrcts* 
ΛΑΛΛ  yg  •ζΣΓ£ρί  ΤΛ  κο<να  oLîi  ά^ίχ,Λίουζ.    Εσοχ,ζΐ  yap 
τον  Ε^ττροσ^βν  Ρ(^ρονον  ου  φυσβί ,  αλλ  €•7Γί&ουλ6υΰ)ν, 
του  ΏΓ/σ /6υθ)ΐναι  'evex,3v,  οΊχΛίος  ό  τοιουτοζ  ygyovEvai 
ανΟρωτΓο?.    Αλλα  μίτ  Ευκλαάτ^ν  αρνο'ντα,  ω  avo^pes 
J^/χασ/αί,  tîrpûuTov  μεν,  Θρασυζουλον,  τον  ΚολυΠεα, 
ατταντίΐ  [Χίμησι^ι  ό^ΐζ  o'i.:jtvTaL,  κα»  κρ/^βντα  αα- 
φοτ«ρα$  τα$  κ,ρίσίίί    gv   τω   <)^)ΐμύ!)    χ,α,ιτοι   των    ίκ, 
Ώζ(ροίΐωζ  και  ατο  Φυλνΐζ  ούτοζ  την*  ^ττειίΛ  φ/λί-ψ/ον^ 
τον    A(t[XTioîcL    imixcL    Ayupp/ov  ,    τον    Κολυττέα , 
cL'^opoL  y^pytaToy  κ,αι  ό^ημοτιχ,ον ,  και  srgpt  το  ΏΓλ>ιθο$ 
το  υμίΤίξ,ον  nroWa  αττουοασαίνΐΛ,  αλλ  o^ûjî  του? 
νομούς  m  Ιο  J^s/v  κα/  αυ/ο?  îx^uvoç  ομοίως,  ωσηιρ  ίτα 
τοις   Λυννατοις,  ούτω  χ,χι  g(p    gαυτα>  <σ^υ6ίν,  κα/ 
ÊygvêTo  gv  τω  οικ>ΐ/αατ<   τούτω  woaacl  îtyi,  ίως  τα. 
"χ^ρτίμΑΐα:.  α.'τητισίν ,  α  gooçe  τ»?  Ώroλgû)5  ον/α  gVctv. 
Κα<  gTT  ixgiVdy  Καλλίστρατο?,  <^υναμ«νο$,  ΐ^  ««^Ελ- 
φ<(ίου?  αν  αυτοΰ,  ουκ  gT/3-g<  νομού?'  και  Μυρύ>ν/(?)ΐ?, 
ο'  Άρ^/νοϋ  υίο?,  του  κα,/άλαζοντο?  Φυλ>ΐν,  κα/,  μίι:ΐ 
yg  του?  θ-£ου? ,  α<τ»ΰ)τατου   οντος  Τϊ\ς  καθ-οσου  τω 
J^YiliCt),  κα<  άλλα  τϊτολλα  κα<  καλά  •^Σrgπoλ<']eυμfcvoυ, 
59  ΙσΤ(ιΛΤ7\γϊίχ,οτος  ΐτολλακι?.  Άλλ'   όμΰ>?  άταντΕ? 
ουτοί  vrrt'J.iivxv  του?  νομούς,  Κα/  ot  τΛμίΛΐ,  έφ   α, 
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quelque  tems ,  ils  dussent  se  permettre  de  piller  le 
trésor;  mais  on  voulait  que  l'intégrité  ne  se  dé- 
mentît pas,  sur- tout  dans  l'administration  des 
deniers  publics.  Un  homme  qui  avait  été  intègre, 
et  qui  cessait  de  l'être,  paraissait  l'avoir  été  moins 
par  caractère  que  par  politique,  afin  d'abuser  de 
la  confiance  de  sa  patrie.  Pour  nous  borner  aux 
tems  depuis  Euclide,  vous  vous  rappelez  tous  que 
Thrasybule  [25] ,  un  de  ceux  qui  avaient  ramené 
le  peuple  de  Phylé  et  du  Pirée,  fut  enfermé  deux 
fois ,  en  vertu  de  deux  jugemens  prononcés  par  le 
peuple;  et,  après  lui,  Philepsius;  puis  Agyrrhius 
[26],  bon  citoyen,  bon  républicain,  dévoué  à  vos 
intérêts.  Persuadé  lui-même  que  les  lois  devaient 
être  observées  à  son  égard  comme  à  l'égard  des 
plus  faibles ,  il  resta  plusieurs  années  en  prison , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  au  trésor  les  deniers 
qu'on  lui  croyait  entre  les  mains.  Callistrate ,  un 
de  ses  proches,  qui  avait  beaucoup  de  crédit,  ne 
porta  pas  de  loi  pour  l'en  tirer;  non  plus  que  My- 
ronide  ,  fils  d'Archine,  de  cet  Archine  qui  s'était 
emparé  de  Phylé  ;  qui ,  après  les  dieux ,  avait  le 
plus  contribué  au  retour  du  peuple  ,  et  qui,  en 
d'autres  occasions  ,  avait  rendu  à  la  république 
;  nombre  de  services  signalés,  comme  ministre  ou 
!  comme  général.  Tous  ces  hommes  cependant  ont 
cru  devoir  se  soumettre  à  l'autorité  des  lois.  Et 
les  questeurs  de  Minerve  et  des  autres  dieux ,  sous 
qui  le  trésor  a  été  incendié,  ne  sont-ils  pas  de- 
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meures  en  prison  jusqu'à  ce  qu'on  eût  instruit 
leur  procès?  N'y  a-t-on  pas  tenu  les  administra- 
teurs des  blés,  qu'on  soupçonnait  d'avoir  malvcrsé, 
et  plusieurs  autres ,  qui  tous  valent  mieux  qu'An- 
drotion  ?  Les  lois  anciennes  auront  donc  été  obser- 
vées pour  ces  citoyens;  on  les  aura  punis  suivant  les 
lois  reçues;  et  il  faudra  établir  une  loi  nouvelle 
pour  Androtion,  Glaucète  et  Ménalope ,  pour  des 
hommes  reconnus  coupables  d'après  nos  lois  an- 
ciennes ,  déclarés  juridiquement  être  saisis  de 
deniers  appartenans  aux  dieux  et  au  trésor  !  Notre 
ville  ne  se  couvrira-t-elle  pas  d'opprobre,  si  elle 
établit  une  loi  pour  sauver  les  sacrilèges?  Oui, 
sans  doute.  Ne  permettez  pas,  Athéniens,  qu'on 
vous  insulte,  vous  et  la  république.  Rappelez  à 
votre  souvenir  que ,  sous  l'archonte  Lvandre  (  ce 
tems  n'est  pas  éloigné),  vous  avez  fait  mourir  Eu- 
dènie,  pour  avoir  porté  une  loi  nuisible;  qu'il  ne 
s'en  est  fallu  que  de  quelques  voix  que  vous  ayet 
condamné  à  l'infamie,  après  avoir  même  voulu  le 
condamner  à  mort,  Philippe,  fils  de  Philippe  l'ar- 
mateur; que  vous  lui  avez  au  moins  infligé  une 
forte  amende  sur  sa  propre  arbitration.  Vous  rap- 
pelant ces  faits,  exercez  la  même  rigueur  (Mivers 
Timocrate,  et  ajoutez  cette  réflexion  à  toutes  les 
autres  :  songez  à  ce  qu'il  eût  fait  lui-même  ,  s'il 
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Ο  Ότ.ισΒο^ομαζ  €ν£7Τίΐΐσθ•>5,  κ,Λΐ  οι  των  Τήζ  0gsu,  κ,α< 
i  των  άλλων  -jeav,  ev  τω  oixrtixoLxi  ζουτω  ))σαν,  εωί 
JJ  χμσιζ  αυ  Ιοίζ  îyivîro'  χ,α,ι  οι  Wifi  toi  σίτον  α,σιχί'.ν 
^^οζοίντεζ,  κ,Λΐ  Λλλΰ;  Ώτολλο/,  ω  otvo'peç  «Γ/κ,ασται, 
απαντίί  Ιόίλτιους  Ανοροτιωνος  οντ^ζ.  Ε<τα,  τουτοΐζ 

μ6ν  eaê/  χ,υριουζ  τους  zstclXcli  χ,^ιμίνουζ  encti  νοαουζ, 

<  Α    ^      '        λ'  »     <  \        '      •      '  »      1 

Χ.Λ1  <r€Oû)x,evcti  «TiJOiv  αυτουΐ  κ,ατΛ  του^  υττΛρ'χ^οπΛζ 

vs^ous*  <^^   Ανο):οτ<ωνα  J^e  κ.α<  Γλαυκ,6Τ•/ΐν  xce,i  Me- 

λα,νωτον,  κ,Λ/νον  J^g/  Τ'βνΕσ^αι  νο/χον,  ν»  Δία,  του$ 

ίαλωχ^οταζ,  και  •φ»)φώ)  ^ίχριμίνουζ  κ,αΊα  του$  wclAoli 

xgi.ttgvo'j?  νομούς,  και  J  οζαντα?  έ%βίν  <--ρα  ^pnjUctra 

39  όσ<α }  Ε/τ',  ου  χ,λ  Ια,γίλΛσΙοζ  S^o^ti  τι  -ΰτοΧις  ζΐναι, 

ÎL  τοις  ιεροσυΛοις^  οτ.ως  σωΒ-,]σηΊΤΛ.ι^  νομον  <pa.iin<ti 

ίμίΊΤή',  lyony  οιυ.οα.  M>i  το'.νυν  ίΛσηίε  υμα,ς  αυίαυς 

υζρΐ'ζίσ3•Λΐ ,  μηοί  r>iv   Ώτολ/ν,  αλλ',  α*να/λν»σθίντβ5 

07/  E'jo>jfj.ov,  τον  Κυ^α3)ΐνα<6α,  voa.sv  οΌξαντα  θ-^Γνα/ 

ουχ,  êTrtTyiJ^ctov ,  ου  ΐίταλαί,  αλλ  ΐτ.    Ευανσρου  αώ- 

^oviT05,  α7Τ«κ,Τ€<νατ6,  κ,αι  Φίλι-^τ-ττον,  τον  Φιλ/τΤ'ΤΓου, 

του  ναυκ,λνιρου,  υιον,  μι^,ρου  μίν  cL-TtfK'ztrjcLTt,  Ύργ,- 

/^.ατων  J^€  -ΖίΓολλων,  α,υτου  ex.etvou  α,ντιτιμωμαου , 

■jzrap   ολ;7α?  •ψ»φοι/?  «-//χώσατε,  τα.υτϊ\ν  τγ,ν  opyji» 

χ,α/    νυν    ent    τουτονι    λαΌβΤέ,  exe/vo  îjrpos  τούτοις 

α.'τνα.σΐΊ    ίν^υμη&ίντίς ,    Τί    ϊςγοτ     αν  ίττά^^ΐΤί    υτο 

τούτου  αυτ^υ,.€ι  ουτο?  €/ί  ων  67Γρ€σ(οΞυσ€ν  υττίρ  υμωι, 

Oi'j.aLtyap  ov^n  τοιούτον  et'vai,  ότου  αν  «t^reaVêTo. 
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(JpaLTe     d^>J     T7)V     o^leLVOlOLV     ΛΌΤΟΌ'    Ο     yetp    νομΟζ  ,    CV 

ίτολμνισε  d-uvan,  τον  τρο-ττον  clvtov  ά'ζΐχ,νυσι. 

ΒουλοιχΛΐ  S^  vfJAVy  ω  (χνφί?  Ι^ιχ,Λσ-ζχ,ι,  ev  Λοκ,ροΤ^ 
ας  νομο^ίτουσι ,  S^tyiyyiaoLa^aLi.  Οΰάίν  γαρ  'χοίρους 
eata^î  -πτΛ^ΛΟίίγμΛ  τι  Λχ.νιχοοτίζ  ,  <χ\\ως  re  tlou 
ά>   wo\ii  ίυνομουμί^ιι    ρ^ρίΤτα/.    ΕχίΤνοι   γαρ   ούτωί 

otcvTai  J'ê/i'   τοις  wolAcli  χ,ίΐμίνοις  χρ>ι<τΰα<  νομοις  ^ 

\        \         ι  /^  -  \       )  >  > 

χ,αί   τα  -srcLTpia.  ΊΐηριστίλΛαν ,  κ.α»  /λ>ι  -πτ^οί  τα,ς 

βουλιισίΐς,  μψ)ΐ  ζΰ-ρος  Τϋυς  S^itt'Juauç  ταν  αώκ.»μΛ- 

των  v5u,oôe /βΤσθίΖ,/ ,  ωστί ,  αν  τ/$  βουληται  νομον  kolî- 

νον  T<9eva/,  êv  βρο')(ω  τον  τρα,^νιλον  ί'χαΊ  νομο^ίτίΐ. 

Κλ!,  gav  μί:ν  J^o^m  κ,αλο?  19  Ρ^Ρ^ί^^Άί-ο^  ^'^Λ'  ο  voaof  , 

ζ>Γ  ο  τ/θεί?,  y^oLi  α'περρ(^6τα/•   g/  J^e  jU>} ,  Τ€θν)ΐκ€ν  ίΤ/• 

σπασθεντο?  του  βρο'χου»  Κα/  yap  το/  κα/νου?  /jev  eu 

τολμασι  τιθίσθα/   νομούς'  τοις  «Té  πταλΛί  χίΐμίνοις 

<1χριζ>ύΰς  y^pcûvroLi,  Έν  ίΣτόλλο??  J^g  -ζΐτανυ  «ΤΕσ/ν,  ω^ 

α,νυρίς  υιχ,οίστΛΐ ,  et?  AeyeTa/  tîrap  αυτοΤ^  vo)U05  και-    «ί 

νοί  TeU)iva/.  Οντοςγο-ρ  αυτοσ/  vo/^ou,eav  τ/5  οφοαλ-    ) 

μον   6κκθ'4'>ί  ,    αντόκκο-ψα/    'πτα.ρα.σ'χία  τον  tauTou  ,    j 

κ,α/   ου   ρ^ρνιματων   Tt^t/iTêa?$   ου^ιμίΛ,ς  y    αττβ/λίσαί    J 

τ/ 5  AeyêTa/  ΐ'χβρος  ^'χβρ^,  6 να  «χοντ/  οφθαλμον,  ο'τι    1 

αυτοΰ  εκκο-φί/  τούτον  τον  éva.  Γαομίνν{ς  «Te  ΤΛυΊγ.ς    | 

tÎs    α-ττε/λί^ ,   'χα.Χί'ττως  tytyxav  ο  ίΤίροφ^Λλμοζ , 

χ,α/   ηγούμενος  αίο/ωτον   ε/ να/   αυτω    τον  ybtov  τούτο 

•ζΣταθοντι,  AeyeTa»  τολ^>ισα/  vo/^cv  ΕίσβνΕ^κίΤκ,  eav 
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eut  rempli  pour  vous  la  fonction  de  député.  Non, 
certainement ,  il  n'est  pas  de  prévarications  dont  il 
n'eût  été  capable  ;  ses  intentions  sont  visibles  ,  et 
la  loi  dont  il  est  l'auteur  dévoile  son  caractère. 

Je  vais  vous  raconter  en  quelle  forme  on  porte 
les  lois  dans  la  Locride;  car  il  est  bon  que  vous 
soyez  instruits  des  usages  d'une  république  bien 
policée.  Les  Locriens  sont  tellement  dans  le  prin- 
cipe qu'ils  doivent  se  gouverner  d'après  les  lois 
anciennes ,  maintenir  les  réglemens  de  leurs  pères, 
sans  établir  des  lois  au  gré  de  chacun,  pour  assurer 
au  crime  l'impunité;  les  Locriens,  dis-je,  sont 
tellement  dans  ce  principe,  qu'ils  ont  voulu  qu'on 
ne  portât  chez  eux  de  loi  nouvelle,  qu'ayant  le  cou 
passé  dans  une  corde:  de  sorte  que,  si  la  loi  est 
jugée  utile ,  celui  qui  l'a  proposée  se  retire  avec  la 
vie  sauve,  sinon,  il  est  étranglé  sur-le-champ. 
Aussi,  les  particuliers  de  ce  pays,  fidèles  à  obser- 
ver les  lois  anciennes ,  n'osent  point  en  porter  de 
nouvelles;  et  l'on  dit  que,  dans  un  long  intervalle 
detems,  il  n'y  en  a  eu  qu'une  seule  de  portée.  Voici 
à  quelle  occasion.  Il  était  ordonné,  par  une  loi, 
que  quiconque  arracherait  un  œil  à  quelqu'un , 
serait  condamné  à  perdre  un  œil,  sans  pouvoir  se 
racheter  de  cette  peine  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
un  Locrien  (27),  dit-on,  menaça  son  ennemi,  qui 
n'avait  qu'un  œil ,  de  lui  arracher  le  seul  qui  lui 
restait.  Celui-ci,  irrité  de  cette  menace,  et  croyant 
que  le  rendre  aveugle ,  ce  serait  lui  rendre  la  vie 
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insupport.ible  ,  osa  proposer  une  loi  aux  fins  que 
quiconque  arracherait  \\\\  œil  à  celui  qui  n'en  au- 
rait qu'un ,  serait  condamné  à  perdre  les  deux 
yeux,  pour  que  les  choses  fussent  égales  départ 
et  d'autre.  On  prétend  que  c'est  la  seule  loi  qui  ait 
été  portée  chez  les  Locriens  ,  dans  l'espace  de  plus 
de  doux  siècles. 

Chez  nous,  au  contraire ,  les  orateurs  por- 
tent des  lois,  presque  tous  les  mois,  pour  leur 
propre  avantage.  Sont-ils  en  place,  il  traînent  eux- 
mêmes  en  prison  les  citoyens;  et  ils  croient  qu'on 
n'a  pas  contre  eux  le  même  droit  !  Les  lois  de  So- 
lon,  lois  reçues  depuis  long-tcms,  et  adoptées  par 
vos  ancêtres,  ils  les  abolissent;  et  ils  pensent  que 
vous  devez  vous  servir  de  leurs  lois  ,  lois  portées 
au  préjudice  de  la  république?  Si  vous  ne  les  pu- 
nissez pas,  le  peuple  se  verra  bientôt  asservi  à  ces 
odieux  personnages.  Car,  vous  ne  pouvez  ignorer 
qu'ils  seront  moins  insolens,  si  vous  les  traitez 
avec  rigueur;  et  que,  si  vous  les  épargnez,  vous 
verrez  se  multiplier  ces  hommes  téméraires,  qui 
vous  outragent  avec  impudence,  sous  prétexte  de 
servir  l'état. 

Il  faut  parler  de  la  loi  dont  Timocratc  doit 
s'appuyer,  comme  étant  conforme  à  la  sienne,  cl 
qui  porte  :  Je  vi  enfermerai  aucun  Athénien  , 
s'il  fournit  trois  répondans  qui  auront  (e  mê- 
me revenu  que  lui,  excepté  ceux  qui  sont  con- 
vaincus d'avoir  trahi  l'état,  ou  d'avoir  cons- 
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-ΐζ  i'jct  ίΎοντος    οφοαλ.αο'/    ix^yco^yj ,  α.μ(^ω  cuzix.TLQr 

Υρ:»ν-αί.  Κλ'-  τούτο»  /^ονο»  AêyovTatt  Λοχροί  3€σθα< 
τον  νομοί  €»  -ΖΣτλΕίοσίν  •ο  <ί^ιακ,οσ/ο<5  ίΤίσΐΊ, 

Οΐ  J^ê  ίΣταο  υμΤ»  p>jTope$ ,  «à  olvoûîç  ^^ιχ.α.στΛΐ , 
tZTyûJTo»  a(V  οσο/  ^»vê5  μικρού  ά\ουσι  νομοΗτια  zcl 
ΛΌΤοις  συμφζρντα,'  ίτίΐίτ  ,  αυτοί  yite»  του?  ιοιωτα,ζ 
É15  ΤΟ  άΊσμωτη^ιοΊ  Λγουσιν  ,  όταν  αρ^ωσ/ν  ίφ 
αυτοΤ?  J^'  ουκ,  ο<οντα<  S'ilv  το  αυτο  <^ικ,α<ον  ε<ναί 
T0UT5.  Εττίίτα  του?  α.έν  του  Λολωνο?  νομουζ,  τονζ 
ΌΤΛλΛί  <^£ίοκ,ί,αα.σ^βν•5υ? ,  ου?  οι  wpoyoyot  t^-ντο, 
λ.υουσίΊ  α.υτοι'  τοΙς  <l•  ίχυτων ,  où?  ίττ  cloixicl  ττ^ζ 
τιτοΧίως  τι^ζχσι,  ^^piTcrÔa/  υαα?  oiojtcli  «^6ι».  Ε/  ου» 
α>ι  τ//Λά)5»σ>ισ8£  τούτου?,  ουκ.  α»  φ9ανοί  το  Ώτλ»9ο? 
τουτοΐζ  τοις  2;•/ίΰ'.οΐζ  S^ovhtvov,  Ευ  <Λ  ιστ€,  à  ανο'ρΐ? 
<]^/χα,στα/,  οτ* ,  «αν  u.îv  σφοορα  opy ίζ>}σ•3•6 ,  >ΐττον 
ασβλνανουσ^»•  eav  ίΤβ  μ>?,  ΐίΓολλου?  του?  ΛσΐλγίΙζ 
6υρ/ΐσ6Τβ,  και  του?  υ^ρ/ί^οντα?  υυ,Λζ,  éttî  τμ  του 
φ<λοτ/|α6ΐσθα<  -ΖΕΓροφΑσέ/. 

Ινα  J^i  κ,αί  Wîoi  exgt»ou  et  πα  του  νομού  ^  ω  avopg? 
ο^ίκασταί,  ώ  ακούω  μελλίί»  TB-ctpcLÙen/tJLctTt  χρ'ίσθαί 
τούτο»/,  κα<  (puffîii  Λχ,οΑουΌον  Λυτά  τί'άίΐχ.ίΐΛΐ ,  g»  ώ 
€v(,  Ουίίέ  «Γ)ΐσω   Αο^νηχιων  ou(?gva,  ô?  à»  «Τ'^'υ^τα? 
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τρίί?  ^,Λ^ιστ^  ΤΟ  Λυτό  ΤίΚος  τίλουνΤΛζ ,  w\yiv  eav 
τΐζ  ίΤΓΐ  'srpoooata.  τν\ς  ziroAiCûs,  ν\  ίττι  χ,αταΛυσίί  του 
ό^ΐήμου  συνιων  αλω,  r,  Xî\os  τι  "^ρΐϋίμ-νος,  »  gyyuyj- 
σa.μt'Joς ,  ϊ]  ίχ,λίγων,  μτί  κ,ατα(οαλλΜ•  ακ,ουσατΕ  /uoi» 
'Α,Λΐ  ζτΐ^ι  τούτου, 

υ  yctp  ecû)  οτι  Λυτός  Ανά^^οτιων  ν\γίν  ίΐζ  το 
ό^ίσ ματίΛ^ίΟΊ  κ,α<  eoci,  τούτου  x6<aevou  του  νομού' 
ΛΛλ  ,  ί(ρ  οΐζ  ΆίίΤΛΐ  Ο  νομος  ουτοζ  j  ά^ιοχζω  υμΛζ. 
Ουτοζ  yap,  ω  avopes  ό^ιχ^ΛστΛΐ,  ουκ,  ίττι  τοίζ  κ,Εχ,ρι- 
[jÀwiç  χ,Λΐ  >]γωνισμίνοΐζ  κ,ίΙτΛΐ ,  αλλ  eTzi  tois  αχρι- 
Toti,  tva  μ)ΐ  J^/ot,  το  J^Êtieffôcti ,  ye/pv  ανα^κ,αζοίντο 

>  /y      Λ  -.y  \  /  »  '  '^ 

ocyujviÇeaUa/ ,  »  κ,αί  îjravTocTrctffiy  απαρασχ^υο;  e/gy. 
Ουτοσ/  d^ê,  α  έ•7Γ<  το/ί  Λκ,οιτοίδ  xetTiXi,  <»5  îjrepi 
•ζϊΓΛντων  £<p>»p.êyot,  ρ-βλλίί  ΐτροί  u^as  λΕ7£<ν. 

Ώ$  «Te  σΛφωί  ^νωσιισθβ  οτί  αλ»5)ΐ  λε•)^•»,  eyœ 
υ/Λ<ν  êpût).  Ουτό  yap  αν,  ω  Λνομζ  άΊχ,ΛστΛΐ^  ίζγ.^ 
υμ<ν  τιμψι  ο,  τι  ρ^ρ>ι  Tradetv,  >ι  ατοτ/σα»'  €y  yap 
τω  •ζΣταθέΤν  κ,α<  ο'  S^iap.oç  ev<•  oujc  ctv  cuv  e^viv  ί^ίσμου 
τιμν\σΛΐ'  ουθ  ,  όσων  ίνοίΐζΐζ  ιστι  τπι  .τι  ΛΓ^Λγαγϊΐ  y 
τΒτροσίγΙγρΛττΊο  αν  êv  T0T5  νομοΐζ.  Τον  ^'  evo^et^Gev/a, 
'^^  aVaV^evTa,  J^>iffavT6JV  οίΈν^έχ,α  ev  τω  ^υλώ) , 
ΕΐΏΓέρ  /u,>}  ÉÇJiv  άλλους  »  τοϋ5  éTî  wpoooaicL  Τϊ\ζ  ότο' 
λ£αί  »  e-^-i  χ.αταλυσ6<  του  d^/ijuou  συνιονταί,  »   του< 
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pire  contre  le  gouvernement  populaire  ;  ex- 
cepté encore  les  fermiers  publics  qui  n'auront 
pas  payé  ,  leurs  répondans ,  ou  les  collecteurs 
des  impôts.  Voici  comme  je  détruis  celte  dé- 
fense. 

Sans  vous  rappeler  qu'Androtion  a  traîné  lui- 
même  en  prison  des  Athéniens,  et  qu'il  les  y  te- 
nait enfermés  malgré  cette  même  loi,  je  vous 
montrerai  pour  qui  elle  a  été  portée.  Elle  a  été 
portée,  non  pour  ceux  qui  sont  déjà  jugés,  mais 
pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore,  de  peur 
qu'étant  enfermés  ,  ils  ne  pussent  se  défendre 
qu'avec  désavantage,  ou  qu'ils  ne  le  pussent  pas 
du  tout.  Timocrate  citera  donc,  comme  si  elle 
était  pour  tout  le  monde ,  une  loi  uniquement  éta- 
blie pour  ceux  qui  ne  sont  pas  jugés. 

une  preuve  évidente,  qui  doit  vous  convain- 
cre de  la  vérité  de  mon  sentiment,  c'est  que, 
si  la  loi  qu'on  cite,  s'étendait  à  tout  le  monde, 
vous  ne  pourriez  pas  statuer  sur  les  peines  afilic- 
tives  ou  pécuniaires.  La  prison  fait  partie  des  pei- 
nes afïlictives,  et  il  ne  vous  serait  pas  permis  de 
condamner  à  la  prison.  On  ne  lirait  pas  uon  plus 
dans  les  lois,  au  sujet  de  ceux  qui  seraient  déférés 
aux  archontes,  pour  certains  délits,  ou  traînés 
devant  les  ondécemvirs  :  Les  ondécemvirs  feront 
mettre  en  prison  ,  les  fers  aux  pieds  j,  celui  qui 
sera  déféré  aux  archontes ,  ou  traîné  devant 
eux-mêmes  :  on  ne  lirait  pas,  dis-je,  ces  mots  , 
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s'il  n'était  permis  d'emprisonner  que  ceux  qui  au- 
raient trahi  l'état,  ou  qui  auraient  conspiré  contre 
le  gouvernement  populaire ,  et  les  fermiers  publics 
qui  n'auraient  pas  payé.  Mais  la  preuve  certaine 
qu'on  peut  condamner  à  la  prison ,  c'est  qu'au- 
trement les  peines  pécuniaires  eussent  déjà  perdu 
toute  leur  force.  Ajoutez  que  ces  paroles  même. 
Je  n'enfermerai  aucun  Athénien  ,  ne  sont  pas 
précisément  une  loi,  mais  font  partie  du  serment 
des  sénateurs.  On  craignait,  sans  doute,  que  les 
orateurs  du  sénat  ne  se  liguassent  pour  faire  em- 
prisonner un  citoyen.  C'est  donc  afin  doter  ce 
pouvoir  au  sénat,  que  Solon  a  mis,  dans  le  ser- 
ment des  sénateurs,  des  paroles  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  serment  des  juges.  Car  ce  législateur 
pensait  qu'il  n'est  rien  de  plus  fort  que  la  décision 
d'un  tribunal,  et  qu'une  fois  condamné,  il  faut 
subir  la  peine  qu'il  prononce.  Pour  vous  en  con- 
vaincre, on  va  vous  lire  le  serment  des  héliastes  [28] . 

Serment  des  héliastes. 

Je  prononcerai  suivant  les  lois  et  les  décrets 
du  peuple  d'Athènes  et  du  sénat  des  Cinq-cents; 
je  n'approuverai ,  par  mes  suiTrages ,  ni  la  tyran- 
nie, ni  l'oligarchie;  si  quelqu'un  veut  détruire  la 
liberté  des  Athéniens ,  s'il  emploie  des  discours  ou 
l'autorité  de  sa  place,  je  ne  me  laisserai  pas  ga- 
gner ;  je  n'admettrai  ni  extinction  de  délies,  ni, 
partage  des  terres  et  des  maisons  des  Alhéuiens; 
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Νυν  J^€,  ταυ9'  υ/χΓν  ΤίκμτιρίΛ  «στυ?,  οτ<  6ς€σ]<  c^>Iσα,<• 
ΐΣΓα?Τίλώ)5  yap  )jo»  ακ,υρΛ  αν  )ΐν  τλ  τιμτιμαίΤΛ. 
'Έ'τηιΤΛ  J^,  ω  ανο'ρέί  J^iJtatffTct/ ,  Tours  το  γρΛμμα 
αυτό  /iêv  κ.α^  αυτό  ουκ,  €στ<  vo^to? ,  το ,  Ουοί  «ί^ιισά) 
A8>iva/û)V  ovâiVùL'  êv  J^ê  τα>  ορκ,ω  τω  βου\ίυτιχ.ω  yi- 
y^dL'TCzcn ,  ινα  μΆ  συν/στααένοί  Οί  p/iTope5  οι  gy  τ« 
βουλ'ή  ^^ίσμοΊ  y^oLTcf.  τπας  των  -ζΣτολίτων  Agyo/ev. 
Ακ.υρ3»  ουν  του  S^Yiacit  t/jv  i3ouA>îV  woiSv  τούτο  ο 
Χολών  "πτροζ  τον  ορκ,ον  τον  jSouAêu/r/tov  wpoaty::cL'^îv, 
αλλ  ου  -ΖΣΓρο?  τον  ύμίΤίρν'  ΛΌταν^ύίν  yao  xvptcàlauov 

ù>iTO  ά^ΐΐν  îlV<3Lt  ΤΟ  à^lKOLOTïiplQV ,  Xj ,  Ο,Τί  yvoiyf,TovTo 

τϊΓχ<τ^ΐΐν  TO-J  αλοντα.    Avayyo/ffSTa/  d^  u/*<v  auTsu 
τούτου  ίνζχ,χ  τον  τω-j  •ή\ια.στωι  ορχον.  Aeyg  συ. 

ΟΡΚΟΣ  ΗΛΙΑΣΤΩΝ. 

Ψτήφιουμα,ι  •/.clIcl  τουζ  νομούς,  xxti  τα  -φΐΐφίσ^αΐα. 
του  ^ϊ] μου  του  Α9)ΐνα<ώ)ν  ΐ^  '^'''^  ι3ουλ>Ϊ5  τίΤν  Πβνία- 
κοσίίβν,  κ,αί  τυραννον  ου  •ψ>ιφ/ου^α/  eiva/,  oυS^*  ο\ι- 
yϋLfχ\ϋL.v'  ου^  iouv  τΐζ  y.cLxa.XOi}  toi  J^Î/aov  τον 
Avuyaiûiy,  »  Asyri,  m  έπί-ψ^φί^ΐί  -ζΐταρα  ταύτα,  ου 
•ζΣΤβ'.σο.ααι*  cur}g  των  ^ρ^ων  των  /^/ων  αττοκ,οτϊΓα^ , 
ou^ê  yÎî  ανα<?ασ/Αον  τ>Γ?  Α5)ΐνα<ων,  ouj^  οικ,ίων,  ouoe 
του 5  φευ7οντα$  κ,ατα^ω ,    ou(îe  ων   θανατοί  χατε- 
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γνωστΛΐ,  ovâè  τους  μίνοντας  ίζίλω  wcLfct  τους  νομουζ 
τους  χ,ίΐιιζνουζ,  χα-ι  τα.  -vj/Vj^ta/^ctTût  του  άσημου  zcùj 
Αθ«ν<χ<ύ>ν  Xj  xy\ç  ίόουΑΆζ    ουτ  αυτός  eyo),  &υτ  Λλλον 

υπ«υ3υνον  όντα  e-êpat?  α.ο'χν\ς ,  κ,αι  των  evvea  αρ- 
γοντΰ)7  ,  χΛί  του  /ερο^αντιαονο?,  κ,Λΐ  οσα,/  ,αετα  τω» 

»     »        ι         ;  /  t  1^     ,     ι  \ 

ivHoL  Λεγόντων  ^,υααζυοηΛΐ  ΤΛυτΜ  τ«  Υΐ'ΧίρΛ,  κ.α< 
jcîfpuxoç ,  κ.α'.  ΏτρέσΙοείο,^  ,  κ,α<  συνίορων*  ουΰ€  Ju$ 
τ>ιν  αυτ>ιν  «χρ^νιν  τον  αυτόν  ανορΛ,  oude  J^uo  Λρρζ^α? 
ϋίοζαι   τον    αυτόν   ev   τα  α,υτω  ίνκΛ,υτω'  ov^e  S^œpct 

f.    ly  r^  r  Ι  t/  J'     t  »       \         t         \  <l     > 

ορίζομαι  χγις  7\\ια.σιως  evîxsi,  ουτ  αυτ^ς  ΐγω,  ου: 
Λλλος  ίμοι  ,  ουτ  άλλο/  ,  «ίοοτοδ  ^μoυ  ,  ου  TÊp^v;) , 
ουτ6  jU»p^avM  ουάΐ^χΐΛ,  Και  ygyova  ουκ,  ίλαττον , 
»  τρίακ,οντ  eT>i.  Κα/  Λχ,ροΛσομαι  του  τΐ  χατνιγορου 
χ,Λΐ  του  α,'ΰτολογουμίνου J  ομοίως  ααφοΤν,  κ<α/  ^/α-φ/ΐ- 
φ/οϋ/Λα/  TTgpc  αυΐου,  ου  αν  μ  »'  υίωζις,  Έττομνυμι  Δ/α, 
Ποσέ/^ώ),  Αιιμ-ήΤρΛ.  Και  ίπταρωμαι  t^cùXzicu  /αυτά, 
κα/  otx/ot  τ>/  εαυτού,  gi  τι  τούτων  Ώταρα^α/νο/^/' 
gυopκoυvτ/  J^g  Ώτολλα  x,aya9a  €/να,/. 

^ΕνίΛυ^οι  ο  ουκ  tvt ,  ω  âvipg^  Λκ,ασΊαι,  Ου'ο*ε  υτσω 

ΑΒηναιων  choevcL'  τα  yap  ^fnvcvla  τα?  χ,ρισίΐς  αττασα?, 

τα  <Γ/χ,αστ)ΐρ/α  εστ/ν,  ο/?  ί^ουσια.  Ιστι  χ,α/  ί^iσμov^ 

χα/  άλλο  τι,  ο  αν  ,βουλανται ,  xaTay/yvûtfax,€/v,  Ώ? 
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je  ne  rappelerai  ni  les  exilés  ,  ni  ceux  qui  ont  été 
condamnés  à  la  mort  ;  ceux  qui  soiit  dans  la  ville, 
je  ne  les  en  chasserai  pas  malgré  les  lois  reçues, 
malgré  les  décrets  du  peuple  d'Athènes  ,  et  du  sé- 
nat des  Cinq-cents;  je  ne  le  ferai,  ni  ne  permettrai 
un  autre  de  le  faire  ;  je  ne  nommerai  point  magis- 
trat et  ne  mettrai  point  en  exercice  celui  qui  sera 
comptable  d'une  autre  magistrature  ,  soit  un  des 
neuf  archontes,  ou  un  hiéromnémon,  ou  un  des 
magistrats  subalternes,  choisis  le  même  jour  avec 
les  neuf  archontes ,  pas  môme  l'huissier  d'un  dé- 
puté Athéoien,  ou  d'un  député  des  alliés,  rési- 
dant à  Athènes;  je  ne  souiTrirai  point  que,  dans 
la  même  année,  le  même  homme  possède  deux 
fois  la  même  charge  ,  ou  deux  charges  en  même 
tems  ;  je  ne  recevrai  de  présent  pour  rendre  la 
justice  ,  ni  par  moi-même  ,  ni  par  rentremise  de 
pefsonne;  d'autres  n'en  recevront  point  pour  moi, 
à  ma  connaissance  ,  par  des  voies  obliques  et  dé- 
tournées; je  n'ai  pas  moins  de  trente  ans;  j'écou- 
terai également  l'accusateur  et  l'accusé,  et  je  pro- 
noncerai sur  l'objet  même  du  procès.  Je  jure  par 
Jupiter ,  Neptune  et  Cérès.  Que  ces  dieux  me 
perdent ,  moi  et  toute  ma  race,  si  j'enfreins  ces 
règles!  si  j'y  suis  fidèle,  qu'ils  me  comblent  de 
[biens  et  de  prospérités  1 

On  ne  lit  nulle  part ,  dans  ce  serment  ,^6  n'en^ 
fer  nierai  aucun  Athénien  ;  car  ce  sont  les  tri- 
bunaux qui  jugent  tous   les  procès,  et  ils  sont 

T.  VII.  20 
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les  maîtres  de  condamner  à  la  prison ,  ou  à  toute 
aulrc  peine  qu'ils  veulent.  Voilà  comme  je  prouve 
qu'il  vous  est  permis  de  condamner  à  la  prison. 
Mais ,  qu'il  soit  contraire  à  toute  règle ,  à  toute  jus- 
tice, au  maintien  de  la  démocratie,  d'infirmer  les 
sentences  rendues ,  vous  en  conviendrez  tous ,  je 
pense.  Notre  ville  est  gouvernée  par  des  lois  et  par 
des  décrets;  or ,  si  quelqu'un  par  une  loi  nouvelle , 
détruit  ce  qui  a  été  décidé  dans  un  tribunal ,  quel 
sera  le  terme  d'une  semblable  entreprise  ?  Doit-on 
appeler  loi  ce  qu'un  tel  homme  propose  i*  N'est-ce 
pas  plutôt  le  renversement  des  lois?  Et  ne  doit-oix 
pas  traiter  avec  la  plus  grande  sévérité  un  pareil 
législateur?  Il  mérite,  à  mon  avis,  les  derniers  suj3- 
plices,  non-seulement  parce  qu'il  est  l'auteur  d'uii< 
telle  loi,   mais  parce  qu'il  fournit  aux  autres  1« 
moyens  de  détruire  les  tribunaux ,  de  rappeler  1( 
exilés ,  de  porter  à  l'état  les  coups  les  plus  funeste 
En  effet,  si  Timocrate  sort  d'ici  triomphant ,  quoi 
qu'il  ait  proposé  sa  loi ,  qu'est-ce  qui  empêche  qu'il 
ne  s'en  présente  un  autre  qui,  par  une  loi  nouvelle , 
renverse  quelqu'un  des  plus  forts  remparts  de  la^ 
république  ?  rien  ,  à  mon  avis.  Dans  les  tems  passés,  • 
à  ce  que  j'entends  dire,  la  démocratie  ne  fut  dé- 
truite qu'après  qu'on  eut  aboli  lesaccusatious  con- 
cernant les  lois,  et  infirmé  les  décisions  des  tribu- 
naux. On  dira,  peut-être,  que  je  parle  de  la  ruine 
du  gouvernement  populaire,  dans  des  circonstan- 
ces qui  ne  sont  plus   les  niériics.  "^î^'-^   fi,.i_;î    ^ 
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,  yjj  έζέστίν  υ'αιν  J^ga/Jt-ov  ■Λα,ΤΛ'/ΐ7νίΒσλίΓ*',  χα,υτΛ 
e^no'êcx.vu^tAi*  αί  J^é  τα,    <^eΛκ.Λσιi,βyΛ     α,χ,υρΛ  'Ttoiia 

Εί  ^ΐ  τις  TCL  ψ>ιφώ)  x-ÊxpittêVA  voiJiûj  κ,Α<7ω  λυσίΐ ,  Tj 
!  ίΣΓίΟίζς  ίστα,ΐ',  >ι  ττωζ  τούτον  oixaitoj  ίστι  νομον  wpoa- 
α,γομυσΛΐ,  Λλλ  ουκ  ctyoaiAV;  n  "ΤΤω?  ου  τνΐί  ^gyt- 
στ•/ΐ5  o'pyîT?  ο'  το«ουτο$  iO/Ao9eT>i$  α,ζίοζ  Ιστη  j  eya  /ct£V 
yctî  Τϊ]ζ  i<TyjLzy[i  hoîxiQù  ,  ουρ(^  οτι  τούτον  ^οίο»  τον 
νοαον  eDJix,ev,  αλλ  ο/<  x^tt  το»?  άλλο/?  οοον  οέίκ,νυβί  39 
tïrgst  J^txcto-T)i5<iBV  κ,αταλυσβά)?  ,  χ,λ/  -zirg^i  Τί»•>  ©gu- 
Ι  ycYTû)»  x,et9o(?oy  xat  tïTcpi  των  άλλα»?  των  «^Είνοτατων. 
Τ/  yas  χ,ωλυί'- ,  ω  cLvàptç  ό^ιχ,ΛσταΐΛ,  ει  ούτος  ^cLipœ'j 
αΏΤΛλλαζέί ,  ο  τοίουτον  νο^αον  δ-ίΐς  y  eTgpov  (ρ<χν>ινα' 
β,λλο  Τί  των  Τ))?  •7Γολ€ω5  ισ'χυροτΛ^ωι  καί,ταλυσοντα 

■  νο/Λύ>  κ.Λ<να;  gyo)  /Λβν  yctp  οιμαι  ouoev.  Ακ,ουω  σ  tycùyz 

■  χλ<  ΤΟ  'TTpoTépov  0UTU9  x.cL'CitA.vTA^iii  Tv\i  Ότιίΐο'χ,ρα.τκίν , 
îyccpctvoaujv  ίΣτρωτον  ypctipav  κ,ΛΤΛλυίίδίσων,  χλι  των 

ΰ"βίΓικΛστ)ΐρί<»ν  αχ,υρων  ycvouevûîv.   Ισως  μίΐ  οϋν  αν  τις 
.3•:Λλ(οο<  ,  οτ< ,  ου^  ομοίων  όντων  των  î2rpαy^ατωv 
•JV  κ,Λί  τοτ2,  λeyω  îirept   χ,ΛΤΛλυσίως  του  ^^Άμου' 
ιλλ'  ουίδ  στατί^μχ  <^eΓ  κΛταζαλλειν  6v  τί*  ΒτοΛε'- 
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ovotvoLy  ω  cLvâptç  <Γΐκ,αστα.ί,  τοιουτω^)  ^Ίΐ^γματων , 
ουσ  6/  μ»  'Tta  αν  εκ,φυοι,  άλλα  χ,αι  τον  tyyjn^ovjTct 
Aey2<v,  y\  'TtouTv,  τι  τοιούτον,  S'ix.vw  J^/oOva/. 

Οτι  Torjw  x,at  Tgp^vw  κ,ακ,ω^  evspj^et^Jiae  îzrsietv 
ύμ.Λ$,  oL^iov  taTiv  αχ,ουσα,Γ  ορών  γα,ρ  ίχ,Λστοτε  'tcclv- 
ΤΛ?,  κ,α<  T0U5  'ττολιτίυομίνουζ  xoli  τους  ιοιωτα,ζ,  του? 
νομουζ  των  ττης  'ττοΜωζ  ayaôav  αιΐιους  υΏτολαμζα- 
νονΤΛ5  ,  ίσκ,οΏΤί/  tjraj  λνισβ/  τούτου?  κ,αταλυσα? , 
κ,άν  «ρα  λ)ΐφθ>)  τούτο  Ότοιων ,  μτ]  I^o^u  ^é/vov,  μηυ' 
α,νοίΐάίζ  μγιυίΐ  βφ^ασθ-α/.  EOpev  ούν ,  τούτο  woicû'j  , 

Λ  ι  ι  \  ι  r>.  t/  t 

Q  TsriTB'oi'nx.i  y  νομω  τους  νομούς  χ,ΛΤΛλυσοίΐ ,  ivct  τα- 
σ/κ,ΐΐ,αατ  αυτού  το  τ>)ΐ  σωτνιρίΛς  ονομ  ep^>î.  0<  Te 
yap  σω'^οντίζ  thv  woaiv  ,  ε/σ/  νομοί ,  ον  Τ£  ουτο? 
e3-»x.ey,  ouà*ey  ίχ,ίΐνοις  των  olÙtcuv  ΐ'χοντα.,  νο/ζο?.  Τ)ΐν 
ftÉV  ουν  του  ονόματος  φιλανΰ^ωΏΤίαν,  ct<  ταυτ>)ν  α» 
μοίλιστΛ  -ΰτροσίΐσο-ΐ,  χα,τίΐσί'  Tïtv  éH  p^petav,  oTti 
ταναντ/α  ί'χουσΛ  φα/,ν^ίται,   woL^tiot.  9ifi   y^pA 

\         .      \  >l  ri  -tX  Λ  I     \    I  »     »  »    '   I 

'ττρος  Αιος,  ιστιν  όστις  αν,  y\  τετροίσρος  'ττοτ  eTÉ-vp)»-! 
φίσβν,  7ί  ζίτρυτΛνις,  τούτων  τι  των  [ίΐ  τα  νομω  ye- 
γρΛμμίνων ;  lym  μίν  ουν  ouoev  αν  οιμαι.  ΐΊως  ουν\ 
Touj'  υ-ατίου-,  νομον  t^tTO  ονο/^α  το<?  αυτού  κακ-ου^Ι 
•γ^μοίσιν'  ου  γαρ  α.'ΠΤΛως ,  ουο  όπως  ίτυ')ζΐ.,  ηοιουση 
χΛκως  υμΛς,  αλλ   ίσχ,ίμμίνως^  Χ)  τουτ*  αυτό  7:ρατ-| 
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cause  de  cela,  ne  pas  s'opposer  à  ce  que  personne 
ne  jette  dans  la  république  des  semences  de  pa- 
reilles révolutions ,  quand  même  ces  semences  ne 
devraient  rien  produire  ?  Ne  faut-il  pas ,  au  con- 
traire, punir  quiconque  entreprend  de  parler  ou 
^d'agir  contre  le  gouvernement? 

Mais  écoutez ,  Athéniens  ,  comment  Timo- 
crate  a  usé  d'artifice  pour  vous  nuire.  Voyant  que 
les  ministres  et  les  particuliers  s'accordaient  à  re- 
garder les  lois  comme  le  principe  de  la  félicité  pu- 
blique, il  chercha  à  les  détruire  sans  qu'on  s'en 
aperçût ,  ou  à  ne  rien  offrir  dans  sa  conduite  qui 
pût  révolter  ceux  qui  s'en  apercevraient  [29]. 
Ainsi ,  dans  le  dessein  de  faire  ce  qu'il  a  fait  réel- 
lement ,  de  porter  une  loi  qui  abolit  toutes  les  lois, 
il  déguise  et  cache  ses  prévarications  sous  un  nom 
agréable.  Les  lois  sont  le  salut  d'un  état;  et,  quoique 
ce  qu'il  propose  n'ait  rien  de  commun  avec  les  lois, 
il  le  décore  du  nom  de  loi,  uniquement  attentif  à 
l'agrément  du  mot  dont  vous  vous  occupez  sur- 
tout, et  s'embarrassant  peu  que,  dans  l'usage,  on 
voie  paraître  des  effets  tout  contraires.  Sms  cet 
artifice ,  quel  proêdre,  quel  prylane  eût  Jamais  ap- 
prouvé un  seul  des  articles  contenus  dans  sa  loi  ? 
Aucun,  à  ce  qu'il  me  semble.  Comment  donc  a-t- 
il  surpris  leur  approbation?  Il  a  décoré  du  nom 
de  loi  ses  iniquités.  Car  Timocrate  et  ses  pareils 
n'emploient  pas  pour  vous  nuire  des  moyens  sim- 
ples et  ordinaires,  mais  des  fraudes  réfléchies;  et 
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non-seulement  eux  ,  mais  même  plusieurs  de  vos 
chefs,  qui  paraîtront  tout  à  l'heure,  et  qui  pren- 
dront la  défense  deTimocrate,  moins  assurément 
parce  qu'ils  veulent  l'obliger  (  et  pourquoi  le  fe- 
raient-ils?), que  parce  qu'ils  pensent  chacun  que 
sa  loi  leur  est  utile.  Comme  donc  ils  se  liguent 
pour  vous  faire  tort,  unissez-vous  tous  pour  re- 
pousser leurs  injustices. 

Quelqu'un  demandait  à  Timocrate ,  pour  quel 
motif  il  avait  proposé  une  telleloi  ;  »  Votre  affaire  « , 
lui  disait-il ,  »  me  semble  fort  mauvaise. —  «  Vous 
»  appréhendez  à  tort,  «répondit-il  à  celui  qui  lui  té- 
moignait ses  craintes;»  je  serai  défendu  par  Andro- 
»tîon,  qui  a  imaginé  et  disposé  à  loisir  des  raisons 
«subtiles  sur  tous  les  objets;  il  ne  m'arriverA,  je 
ïsuis  sûr,  aucun  mal,  de  la  loi  que  j'ai  proposée.  « 
Voilà  ce  qu'espère  ïimocrate  :  pour  moi,  certes  , 
je  serais  également  surpris  de  l'impudence  de  tous 
les  deux,  et  de  celui  qui  implorerait  le  secours 
d'un  fourbe,  et  de  celui  qui  se  présenterait  pour 
défendre  le  coupable;  ce  serait  une  preuve  certaine 
que  l'accusé  aurait  porté  sa  loi  pour  Androtion 
seulement  et  ses  complices  ,  et  non  pour  tous  les 
Athéniens. 

Il  est  bon,  au  reste,  de  vous  dire  un  mot  des 
actes  d'Androtion  dans  le  ministère  ,  de  choi- 
sir les  parties  où  il  s'est  fait  seconder  par  Timo- 
crate ,  et  pour  lesquelles  ils  méritent  tous  deux 
également  votre  haine.  Je  ne  dirai  que  ce  que  vous 
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τοντζζ ,  ουγ  ουτοί  μοιοι ,  άλλα,  κα,ι  zsraAAoi  των 
woXiTivo'tirjoi'j ,  οι  τούτω,  wclcio^Tcî  ,  clvtixxl  ό^η 
μαλΛ  amcL7SO\oyy\To'i]<ii^  ου,  ικίΑι',ον  Τιμο'ΛρΛίζΐ 
χαρ<σασ9α/  βoυ\oμί'Joι  (-^o^-svj  )^  αλλ'  Λυτω  συμ- 
φίρίΐν  ίχ,Λστοζ  γ.γουμν^οζ  τον  νομον,  Ω.σζ3Γίρ  τοινυ:/ 
ύτοι  σφίσ<ν  α.υτο7ζ  βο•)ΐ^ουσπ  €φ*  υμΛζ,  ούτω  J^êt  κ,Αί 
υ/χα?  υμίι  Λ,υτοΐζ  βοτ^^Ί, 

KoLizoï  Λΐίρωταντοζ  τ/νο$  αυτό»,  οίου  €»axc6  τοιαυτ 
yi7i\y\(ri  ypaL(pîiy,  χαι  <r<êÇtovTo$  ûj?  τ^^αλΕΖίτον  τον 
ciycùvct  ΰ•!ΐΓθ\α.μ^!Χ.ιοι  Tovàe,  TiTvpœa^dt  Tôt  τα,υτΑ 
MyoiT  ίφ•ή'  avuwapîaca'ôaLt  yap  Ανοροτίωνα  cautû», 
κ,αι  τοιονίουζ  λογουζ,  σ'χοΧ-ήν  oiyovictj  €σχΕφ6αί  nés  ι 
■srai'Tûjy,  ωστ  6l»  hoîvoli,  otî  ouoîi  clutcù  yzr^aoïTo 
φλαυρον  cLWo  tïIç  γρΛφΥίζ  τίσ<ΐο.  Και  S^lÎTct  î^  τίθαν- 
μα.'Λ.Λ  Tï\i  α.ναισ'χυντίΛΐ  τ»»  τούτου  τ•  xxtyuD^v'  του 
μίν,  il  x,A\tij  του  Ι^\  et  'τταρασι  3^  συνα7:ολο7>?α•£7α<. 
Map /υΰ<α  yap  «ί^^ϊτου  (poygpa  γζ•^γ.σί1αι.ι  'ττόυσίΊ  υαΓν , 
οτ/  τον  νο^Λο»  τουχωΊ  6»€κ,α  ét/Ôîî,  α'λλ'  ουκ.  Ιγλ  πασι 


τον  αυτόν. 


^^μας  à\  κ,αι  ?ΣΓ6ρ<  Tujv  îtchvcu  "ΰη-δτολιτίυμίϊοϊν 
υμα,ζ  μιχ,ρχ  βί?{ίιον  ίσΐιν  α'κ,ουσα»,  χλι  τουΊων  ταυΊα, 
ûjy  κεκ,ο/νώ>ν)ΐχ€ν  ουτοζ,  χ,α,ι  â^i  cl  τούτον  ouavj  titt&'J 
^yMVQV  S^ucLtcûS  àii  fJtiaoPrg,  Αΐζω  J^'  ου'οκν  τλά»  ί»ν 
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«,κ,υκ,ΟΑ^'  Jp.gT?,  et  μή  τινεζ  ccpa  enrt  τοί$  Ευκ,τυμον/ 
γιγνομίνοΐζ    [χτη  7δ•Λρ>\σα.ν  αγωσι, 

KoLi  -πτ^ωτοΊ  μέν,  ίφ'  ά  μίγιστον  φρονβ<,  Τ)ΐν  ταν 
ρ^ρ»αα/ύΰν  εισπραξιν  ΐζειασωμεν  αυΙου,  ην  μιΐΛ  του  Ιου 
TC/U  ρ^ρ'/κτ/ου  TroLvldi  ίΐσίΤρΛζίν  υμο-ζ.  AiltctacLatvoç 
ycLf  Ευχ,ίχμονα.  τα,ζ  υμζΐΐρα,ζ  ep^etv  βίσφορΛ?,  Xj  τουτ 
ίΡίλζγζζιν ,   7]  'ura.p'  ΐαυίου  κα/αθ«σ€/ν,  υτιοσ'χομίνος , 

τούτον  'ττρουζαλλβτο  ,  êcttcuv  τ)ΐν  του  σωιιατοζ  cLp^Cû- 
cTict'j  ,  IV,  Εφίΐ,  συνο'ιο/κ,Μ  μο/.  Ατ^μ^γοριας  J^*  Ésrt' 
τουτο/î  Tro/oy^evoç ,  ω?  ϊστι  τ^ιων  Λίρίσις  υμιν,  ν\  τα 
'τίομτηΐΛ  xacToLico-nrTèiv  y  η  wclMv  ο<σφβρε/ν ,  «  του? 
o(pg/AovTct,$  6ΐσΏΓραττ6/ν ,  ct(poup.ÉVû»v  e<x,0Tu)5  v^uay 
τουί  ο<ρΐΐ\οντϋίζ  iiawpcLTTir^ ,  ταις  υτετοσ'χίσίσι 
xaTgp^fflv,  κ,Λί,  d'icL  τον  κ,αίρον  ο?  »ν  τοτ  ,  t^ccv  Tvt'J 

ly  ι  /s-  \  Il  \  t  t 

ίζουσιαν  y  τοίζ  μίν  χημίνοΐζ  νομοις  wepi  τούτων  ουκ. 
cùiTo  «Te/v  'χβ\σΒΛΐ ,  ovè,  €<*  μ•ή  ιουτουζ  ίνομι^ίν  Ιχα.- 
νους,  ίτΐ^ουζ  ti^îvcli'  -φ)ΐφ/σ^α,τα,  ^  ùzsrîv  tv  υμί'J 
Sauvai  και  ταρανο/χα,  <Γι  άν  »pyo\aGei,  'ττροσα.γαγίΐ 
τούτω  'χ^ρωμενοζ  των  λτ^μματων.  Kat  ζΓ&λλα  tû»v 
υμίΐίρων  κ,ίκλοφβ  με/α  του /ου,  ^ρα-ψα?  του?  Ε»(;:κ.α, 
χ.α<  του?  cLwoâîKToLs ,  κ,α<  τοα?  ϋΐΣτ^ιρΕταί  αχολουϊέί. 


HAKAÎîGuE  CONTBE  TIHOCRATE.  OIÔ 

avez  déjà  tous  entendu,  excepte  quelques-uns  qui 
ont  pu  ne  pas  se  trouver  au  procès  intenté  par 
Euctémon  [5o]. 

Je  commence  par  l'article  dont  il  s'applaudit 
davantage;  je  veux  dire  par  les  levées  des  con- 
tributions qu'il  a  faites  de  concert  avec  cet  hon- 
nête citoyen.  Il  accusait  Euctémon  de  retenir  les 
deniers  des  contribuables ,  et  s'engageait  à  le  con- 
vaincre ou  à  payer  lui-même.  Il  intrigua  tant ,  et 
donna  de  si  belles  paroles ,  qu'il  vint  à  bout  de 
faire  déposer  par  un  décret  un  magistrat  choisi 
par  le  sort,  et  de  se  faire  nommer  à  sa  place  pour 
lever  les  contributions.  Sous  prétexte  de  la  faiblesse 
de  sa  santé  ,  et  qu'il  avait  besoin  d'un  aide,  il  se 
fit  donner  pour  adjoint  Timocrate.  Dans  les  ha- 
rangues qu'il  vous  débitait  à  ce  sujet,  il  vous  don- 
nait trois  partis  à  choisir.  Il  fallait,  disait-il,  ou  fon- 
dre les  vases  sacrés,  ou  contribuer  de  nouveau, 
ou  faire  payer  ceux  qui  étaient  en  retard  ;  vous  ne 
manquâtes  pas  de  choisir  ce  dernier  parti.  Vous 
maîtrisant  alors  par  ses  promesses ,  et  armé  de  la 
puissance  que  lui  donnait  la  conjoncture,  au  lieu  de 
se  servir  des  lois  déjà  portées ,  ou  d'en  porter  d'au- 
tres, si  elles  ne  suffisaient  pas  ,  il  vous  proposa  des 
décrets  aussi  cruels  qu'injustes ,  en  vertu  desquels 
il  vous  rançonnait  à  son  profit.  De  concert  avec 
Timocrate,  ministre  de  sa  cupidité ,  il  pillait  vos 
biens,  et  se  faisait  suivre  par  les  ondécemvirs,  les 
collecteurs  et  les  ofiiciers  subalternes,  pour  se  je- 
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ter  avec  eux  sur  vos  maisons.  Vous,  Timocrate, 
vous  étiez  le  seul  de  vos  dix  collègues  qui  l'accom- 
pagniez dans  cette  expédition.  [5i] 

Je  ne  prétends  pas ,  on  aurait  tort  de  le  croire , 
qu'il  n'ait  point  fallu  faire  payer  ceux  qui  étaient 
en  retard.  Il  le  fallait,  sans  doute;  mais  comment? 
comme  la  loi  l'ordonne  ;  pour  décharger  les  autres, 
et  non  pour  se  satisfaire  soi-même  :  car  voilà  ce 
qui  est  conforme  au  gouvernement  populaire.  Non, 
Athéniens;  les  cinq  talens  qu'ils  ont  levés  et  ver- 
sés dans  le  trésor,  ne  vous  ont  pas  tant  profité  que 
vous  ont  nui  les  actes  de  violence  exercés  dans  une 
ville  libre.  En  effet ,  si  vous  vouliez  examiner  pour- 
quoi on  aimerait  mieux  vivre  dans  une  démocra- 
tie que  dans  une  oligarchie,  vous  n'auriez  pas  de 
peine  à  en  trouver  la  raison;  c'est,  sans  doute, 
que  dans  une  démocratie  le  gouvernement  est  plus 
doux.  Je  pourrais  dire  qu'Androtion  et  Timocrate 
ont  agi  dans  Athènes  même  avec  beaucoup  plus 
de  dureté  et  d'insolence  que  dans  une  oligarchi<' 
quelconque;  je  me  contente  de  vous  demander 
quand  il  vous  paraît  que  le  gouvernement  de  notre 
ville  ait  été  le  plus  dur  et  le  plus  cruel.  Vous  diro: 
tous,  je  le  sais,  que  c'est  sous  les  trente  tyrans. 
Cependant  alors,  à  ce  qu'on  rapporte,  il  n'est 
point  de  particulier  qui  ne  fût  à  l'abri  de  la  vio- 
lence en  se  renfermant  dans  sa  maison;  et  ce  qui; 
nous  reprochons  aux  Trente,  c'est  d'avoir  fait 
arrêter  injustement  et  traîner  en  prison  ceux  qui 
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μί3τ'  icLVTov,  ΕίΤ  €%ί»ν  τουτουσι ,  îiyev  ewi  τα,ζ 
υμίίΐρΛζ  οιχ,ΐΛζ,  Και  συ,  ώ  Τιμοχ,ρα.Ιίζ,  συννιχ,ολου^ί'.ζ^ 
μοιοζ  των  συνΛο'χαντων ,  <^6κ,α  οιτων. 

Κλι  ΐλ-ήυΐΐζ  ΰ-ττολίίμζ,Λητω  με  Aeygiv,  ω$  ου  %p>jv 
€/σ•ΣΣΓραττε;ν  του$  οφ£ίλοντα$•  %ρ>ιν  γαρ'  άλλα  Τώ?$; 
ω$  ο  ιομοζ  ttyopîvn,  ταν  αλλω?  tnxcL'  τούτο  γαρ  ΐσΊι 
«^«ρ,οτ/χον.  Οο  γαρ  τοσούτον ,  ώ  aiôpis  ABtivclioî  , 
OTt'jTt  ταλα,ντ<»ν  J/λπ',  ων  ούτο/  τοτ   βισεΏτραξαν , 
τεθέντων  ΰΰφίλ»σΟΕ,  όσον  )38^λΛφ9β ,  to/outîsv  δ9ων  €ΐ$ 
T)jv  ΏΓολ/ ictav  €<VctyoaevûJV.  Ε/  yctp  «θίλοιτ*  ίζίίΛσΛΐ 
Ttvoi  ενβχ,Λ  μάλλον  ctv  τ<ί  ΕλοιΊο  ev  ί^ϊΐμοχ,ρχΊια.  ζ>ί»> 
))  €f  ολ/^Λρρ^ίΛ,  τουτ  ct,v  eopoiTc  τρορ^βιροτατον ,  οτι 
ΐταντΛ,  ZtrpcLOTipct  εστίν  ev  <r>jaox,pctTtct.   Οτι  μ€ν 
τοίνυν  'tj;?  οπού  i8oyλ€σ9β  ολί7αρρ^ιαί  τζολλω  ασζλγί- 
cTiocL  xoLi  oHiyoTipct   fTCoiouv  ούτοι ,  -zirctoctAit-N}/ «. 
ΑλλΛ  παρ'  υμιν  πο/β  τΤίΒ-ττο/ε  duvôlciist  It  τ-η  'τνοΚν. 
yiyonv,  tv  οιο  οτι,  tru  των  Τριαχ,ον^,  αΐ2Γαντ€5  αν 

Ί  -y,  Ι  Ι  f        ν  »  ί  »  »     /        ί 

tiwoiTz.  loTe  τοινυν,  ωζ  ίστιν  αχ,ουίΐν ,  ουβίΐζ  βστ<ν> 
οσστ/ί  α,ΊΣτιστερζίτο  του  σίϋΰ/ΐναί,  et  Τί5  ίαυτον  οιχοί 

'f  Ά^^»''  ~  "•  -^        -r• 

χρυ-^νΛΊ,  Αλλ  αυτό  τούτο  κ,ατ»7ορουσ/  Τύ^ν  Τρ<- 
ακ,οντα,  οτι  του?  ex,  t>jî  cnyopdLÇ  Λυιχ,ως  oLwnyoy. 
Ούτοι  τοίνυν  τοσαυττ^  υ'ΐΣΓ?ρ^ολ/ίν  eVotjjVavlo  eWvû)v 
tjjî  εαυταν  ττον^ρία?,  ωστ',  e'v  (ίχμοχρατ/α.  ττολίΤβυο- 
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ρ,ΖΊΟΐ,  τ>ιν  làica  οΐχ,κνι  Ι^ασΊω  υίσμαίιΐήριον  καθισίΛσα?, 

Καίτοι ,  ω  α,νυρίζ  S^DcoLarcLt,  Tt  o'uad-t ,   owqt* 

xct/  Tiv   ισΰύζ  rpoTtov  ίΐχ,οτωζ  ουχ.  tvxtrocœ^  αργυρίου, 

μ-ή  μόνον  ίΐζ  τ>ιν  αγοραν  φοζοίτ*  /μ^ΛλεΓν,  άλλα,  μιιί* 

Μκ,οί  p.8ve/y  αν  ασφαλή?  Tiycxro,  ο  (Te  τδυταν  Λίτιοζ 
» 

Ανο;οτ[ά)ν  iivi,  ον  ουά  υττ^ρ  αυτού  ό^ιχ,ϊΐν  ea,  Aabetv 
ΤΛ  "Ztrêsrpûty/xeva.  χ,αι  [άί^ιωμίΥΛ,  μη  τι  γ  υχίρ  τ»? 

TTOAêûi?  ίΐσττραττίΐν  ίΐσ(ροραζ',  Καίτοι,  ίΐ  τΐζ  ίροιτ 

*    \      Λ      \     ■>  -.     ι  \     t  ι  ι 

αυτόν,  η  σΐ,  ω  Ύιμοχρατζς,  τον  iwaiviTnv   τούτων 

\  \  \      f  ^     \         ι  \  ι 

ΧΛί  συνίργον^  τα$  ίίσφοραζ  ΰτοτζροι  τα   x,T)i/j.aTct, 

η  ΤΛ  σώματα  οφιιλε/;  τα  χτήματα,  φ^σαιτ    αν, 

tmsp  α,\γ,^^  λίγίΐν  βου\οισ^*  οίηο  γαρ  τουφών  υσ(ρ^- 

p5/Jt.£V.  Ιινοζ  ουν  evex,,  ω  χ,αχιστοι  τεταντων  αν^ρωττων , 

αφίντίζ  το  τα  χωρία  ά'τίμίυεπ  καί  ταί  οίκ,ιαί  ,  κ,αί 

ταυτ'  α2?Ό7^:;αφβ/ν  ,  làuTî  κ,α<  uCp<QeTe  "ΰτοΧιτας 

αν^ρω-ΰτουζ   χαι  τους  ταλΛίΌτωρουζ  μίτοιχ,ουζ ,  οις 

υζριστιχωτίρον  υμεις ,  >j  Totç  οιχ,ίταις  τοίζ  ίαυτων y 

'/Λχρησ^-ί;  κ,αι  μην  et  ^iXoiTt  σκ-εψασΟαί  Ώταρ  υαΤν 

α,υτοΐζ  ,  ω  άνορίζ  ^ιχ,ασται,  τι  ί^ουλον ,  η  t\wd-tpov 

et»a(  <ί^<αφ?ρ6/ ,  τούτο  ιχίγιστον  ai  wpoiTi,  οτι  toi  ζ 
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se  montraient  dans  la  place  publique.  Telle  est 
donc  la  perversité  dos  tyrans  de  nos  jours,  supé- 
rieure à  celle  des  Trente,  qu'au  sein  même  de 
la  démocratie ,  ils  ont  changé  en  prison  la  maison 
de  chaque  particulier,  en  y  conduisant  les  ondé- 
cemvirs. 

Mais  que  pensez-vous,  Athéniens,  lorsque  vous 
vous  représentez  un  homme  pauvre,  ou  même  un 
homme  riche,  qui  a  fait  de  grandes  dépenses  ,  et 
qui,  pour  cette  raison,  ne  doit  pas  être  muni  d'ar- 
gent, lors,  dis-je,  que  vous  vous  représentez  un 
tel  homme  craignant  de  paraître  dans  la  place 
publique,  ne  pouvant  même  rester  sûrement  dans 
sa  maison ,  se  voyant  persécuté  de  la  sorte  par  un 
Androtion  à  qui  ses  crimes  et  ses  désordres  passés 
ne  permettent  pas  de  poursuivre  en  Justice  ses 
propres  injures,  loin  qu'il  puisse  lever  les  contri- 
butions au  nom  de  la  ville?  Cependant,  si  on  lui 
demandait,  ou  à  vous,  Timocrate,  le  fauteur  et  le 
ministre  de  ses  violences ,  si  ce  sont  les  biens  ou 
la  personne  qui  doivent  les  contributions  ,  vous 
diriez  que  ce  sont  les  biens ,  si  vous  vouliez  dire  la 
vérité,  puisque  c'est  des  biens  que  l'on  contribue. 
Pourquoi  donc  ,  ô  les  plus  pervers  des  hommes  ! 
au  lieu  de  confisquer  les  terres  et  les  maisons,  et 
de  les  afficher,  vous  permettiez-vous  d'enfermer 
et  d'outrager  des  citoyens  et  des  étrangers  mal- 
heureux ?  Pourquoi  les  trailiez-vous  avec  moins 
de  ménagement  que  vous  ne  faites  vos  propres  es- 
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claves?  Toutefois,  qu'on  examine,  si  Ton  veut, 
en  quoi  différent  un  esclave  et  un  homme  libre  » 
ou  trouvera  que  la  plus  grande  différence,  c'est 
que  dans  les  enclaves  le  corps  répond  pour  toutes 
les  fautes,  et  que,  dans  un  homme  libre,  il  est  le 
dernier  contre  lequel  on  doive  sévir.  Eux ,  au 
contraire,  ils  ont  sévi  contre  nos  personnes, 
comme  si  nous  étions  des  esclaves. 

Par  un  excès  d'injustice  et  de  tyrannie,  Andro- 
tion  a  cru  qu'il  devait  faire  échapper  de  prison , 
sans  avoir  payé ,  sans  avoir  été  absous  dans  un  ju- 
gement,  son  père,  qui  était  enfermé  pour   une 
dette  publique  ;  et  des  citoyens  qui  ne  pouvaient 
contribuer  de  leur  propre  fortune ,  il  les  a  arra- 
chés de  leurs  foyers  domestiques ,  il  les  a  traînés 
lui-même  en  prison.  Pour  ïimocrate,  quand  il 
nous  faisait  payer  le  double  ,de  ce  que  nous  de- 
vions, alors,  sans  daigner  recevoir  d'aucun  de  nous 
des  répondans ,  je  ne  dis  pas  jusqu'à  la  neuvième 
prytanie,  je  dis  même  pour  un  jour,  il  nous  obli- 
geait de  payer  le  double  sur-le-champ ,  sous  peine 
d'être  sur-le-champ  enfermé  ;  il  nous  livrait  aux 
ondéccmvirs,  quoique  nous  ne  fussions  condam- 
nés par  aucun  tribunal,  lui  qui  vient  de  porter 
une  loi  à  ses  propres  risques ,  pour  que  des  hom- 
mes, condamnés  dans  vos  tribunaux,  parcourent 
la  ville  en  toute  liberté.  Ils  diront  néanmoins ,  An- 
drotion  et  lui,  qu'ils  ont  agi  alors ,  et  qu'ils  agissent 
à  présent  pour  vos  intérêts.  Vous,  Athéniens,  au- 
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μί•Α  S^ov\otç   το    σαυ.Λ  Tcrj   (Χ.0Γλ.•ήμΛΤΰ>ν   a.'W^rjTcùi 

υ-πηυζυιοΊ  ιστι^  τοίζ  <Γ    «λΕυ-3•ίρο<5  υστΛΤον  τούτο 

73•^ονη•λ.ΐί  κολα^Είν.  Οι  os,  τουνΛν;<ον,  s/i  τα  σωμ<χ.2^\ 

ώϊσΏΓβρ  ΛνορΛτΰΌοοίζ ,  ίΖΐΤΟΓήσαντο  τα,ζ  ττμαιρίΛζ. 

Ου /ω  ο    ανισωζ  κ,α<  îiAgovex /<xîb5  βσ^Η  ττρο^  υμαζ 
> .    η.        ι        Ί  Λ        ^        ,     ~  ι        II         .  ~ 

Ανορ,οτιων y  ωστί  tùv  μί^  αυτού  wcLTeccL  mTo  drti-J, 

<Γ»μοσ'.Α  d^cSgvTct  etcTt  ^ρ/ΐ^αασ^ν  €V  τω  ό^ίσμωττ^οιω 

μ-ήΤ    cLWOrjOyTcL  TcLVTcL,   μγ,Τί   XpiB^èVT ,  awo^piivcLt  y 

Tûûv  S^  αλλω?  woXiTcùv  τον  μ»  J^uva/^svov  τα  βαυτου 
■3-gzva/,  otxo3-€v  €t5  το  ά\σμωτηρΐ07  ct^3g»Tct,,  υφ 
tcLVTou  <Γ6^;ο•θ•αί.  Κο,ι  Τ<^οκρ3ί,τ>?5  των  μ^ν  isroWcûi 
-,ιμων  τοτζ,  ΟΤΙ  ΤΆΊ  o^tWAdaicLv  ασι-ΰτ^ΛΤΤίΊ  y  ουα  αν 
TircLo  ίνοζ  Xcvotin  ii:jeAyi<Tîy  ίγγυτίΤΛζ,  μη  μ^^ρι  taç 
ίννοίτηζ  WfivTaLViicis ,  αλλ  ουο«  μιαζ  ijjiêpas*  αλλ' 
>)  άι-πτλχ  'Λ  '^^ί-ήμΛ.τ  t'ôèi  xcLictÇ>aL\itv ,  n  παρα^ρ^αα 
J^f(Î£c,2-at,  Πα3€ΓΛζΐου  J^  ουτοί  το/?  Ενο'βκ.α  τον  ουκ« 
ί»φλ>ιχο/α  êv  τω  ί/κ,ασ/τίρ^».  Νυν  ù  Ό'ττωζ,  m  άν  υμίΐς 
x.aTay>i«jTg ,  λοϋ.τοι  -ζΣΤδίηασιν ,  υ ΖΣΓ€υθ•υ•;ον  αυτό-» 
-ζϊΓοοισα?,  νο,αον  £<ffev€yx,iiv  ^TQAμy\σ^■'J,  Αλλ  ο,μλ?? 
X.CLI  ΤΛοί  TLctiLiiicL  φ>ΐσουσίν  υζζτίρ  υυ,ων  φ-ΞΏτροΐρ^θ-αί. 
EiT<ty  rauj-  υ/teÎi  ecp  δαύτου?  ανα&έζέσ^Ξ  u-gp  υ,αων 
ί^ρατ^σα/,  κ,α<  τα  tw5  τούτων  ^ρασυτ-ήτος  κ,αί 
uTovjipiaç  gpya  ζτραω?  οισιτί  ;  άλλα  ,αισίίν  οφβίλίΤζ 

του?  τοιου/ου?,  ω  avope?  Ασ/ΐνα{ο< ,  μΛΑλοι^  ν\  acùÇiii^ 

^\         \     r     \       ^        ι.  ι  ι  .  / 

Γον  7^p  ^^ip  Tr\i  τίΓΟΛίωζ  ττρΛΤΤοιΤΛ  τι ,  Zj  -Tpaijv 


320  ο    ΚΑΤΑ  ΤΙΜΟΚΓΑΤΟΥΣ   ΛΟΓΟΣ. 

ύυ-ων  Tiv^ouiVQV ,  το  τνιζ-  wo\iœç  7]Βοζ  έχοντα  J^ê? 
^  φα/ν£σ5<χ/.  Τούτο  J^  «στί  τι;  τουζ  α,σ^ίΐιΐζ  6λ«<ν, 
τοΊς  ί'σνυρόΤί  x,at  J^uvct/^evoiî  μ>ΐ  eV/TpêTTciv  υζρ<ζΞ/ν, 
ου  του5  μίΐ  woWcvç  ωμω$  μεΤΛχ6ΐρ<ζ6σ8αι,  κολα- 
x,€weiv  de  τον  a<e/  τ/  ouvctabcc/  οοκ,ουντα  α  συ  To/e<î, 
ci  ΤίίΛοκ,ρΛΤβ?.  Δι'  ά,  οτολλω  υ.αλλον  αν  ζΐαοτως , 
μτήάί  5t\viacLVTi$  α.χ,ουσα.ι ,  σου  ^Λνατον  κα.ΤΛ•ψ»φ<- 
σαινθ•  ούτοί ,  »  <^/    Ανο'ροτίωνΛ  Λφΐ6σαν. 

Οτί  τύΐνυν  Qvèe  την  tiawpx^iv  αυτήν  ύτιηο  υμών 

TtTèwoiyiVToLi,  και  τουτ  Λυτίγ,Λ  <^>}  μαλΛ  υ'μΤν  ^λον 

'ττοιγισω.  Et  yctp  τις  epo/To  αυτούς,  'ττοτίροι  αυτοΐζ 

«Γοκοΰσ/ν  αΛκδΤν  μαίλλον  ττιν  tzroA/v,  ο<  yeapyoî/vTes 

κα.ί  φ€/(ΐο^αΕνο/  J^/a  'ττοίΐ^οιροφίΛς  J^€,  κΛί  oiy^tict  àvcL- 

λωμαΤΛ  yccti  λίΐτουργκχ,ζ  iTtpcLÇ ,  ίλλίλοιττοτίζ  zclç 

iia^ifpcLiy  y\  οι  τλ  των  65£λ»σαντΰ>ν  ζισίνίγχ,ίΤν  %ρ- 

μΛΤΛ,  X.CLI  ΤΛ  'TfctfcL  T^v  συμμο.'χων ,  κ,λετττονΤΕ? 

7LCLI  Λ'οτολλ.υντίζ ,  ουχ,  CLV  ΐΐζ.  τούτο  S^Yiwov  τόλμης, 

xoLiWip  οντίζ  oLveti^tiiy  ίλ^οΐίν ,  ωστι  φηα-α,ι  τους  τα 

ίοίυτων  μη  ΐίσφίροντα,ς  μάλλον  a(î<^e7v,  η  τους  τα 

κ,οίνα  υφαιρουμίνους.  Ιι^ος  ου^  evex,  ω  Τιμοχ,ρςίΤίς  Χ) 

Ανοροτιων,  ίτων  όντων  WAUovav  η  τριάκοντα  y  αφ 

ου  Όγί  Ιτίρος  ύμων  ττολιτευέται ,  Xj  tv  τούτω  τω  %ρονυ; 

'ττολλων  μίν  aToojTnycùv  ηοιχην^οτ ων  την  τολίν,  τιΛ- 
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rez-vous  la  complaisance  d'ea  coDvenir,  et  verrez- 
vous  (i'uii  œil  tranquille  les  effets  de  leur  méchan- 
ceté et  de  leur  aud  ice?  Oui,  vous  devez  détester 
plutôt  qu'absoudre  des  hommes  de  cette  espèce. 
Quiconque  agit  au  nom  de  la  ville  ,  et  veut  éprou- 
ver votre  clémence,  doit  montrer  en  soi  les  mœurs 
de  la  ville.  Et  quelles  sont  ces  mœurs?  protéger 
les  faibles  ,  réprimer  l'iusolence  des  forts  et  des 
puissans,  ne  pas  traiter  le  peuple  avec  cruauté, 
ni  flatter  avec  bassesse  l'homme  qui  jouit  de  quel- 
que crédit ,  comme  vous  faites  ,  Timocrate.  Aussi 
doit-on  vous  condamner  à  mort,  sans  vouloir  vous 
entendre,  loin  de  vous  pardonner  en  faveur  d'An- 
drolion. 

Mais  que  dans  la  levée  même  des  contributions 
restées  en  arrière  ,  ils  n'aient  point  eu  en  vue  votre 
avantage  ,  c'est  ce  que  je  vais  vous  démontrer.  Si 
on  leur  faisait  cette  demande  :  Des  citoyens,  qui 
labourent  leurs  champs,  qui  vivent  avec  épargne, 
que  l'éducation  de  leurs  enfans,  l'entretien  de  leur 
maison ,  et  d'autres  charges ,  ont  mis  hors  d'élat 
de  payer  les  contributions  ,  sont-ils  plus  coupables 
envers  la  république  que  ceux  qui  pillent  et  dissi- 
pent les  biens  des  alliée  et  les  recettes  des  contri- 
buables? Tout  impudens  qu'ils  sont,  ils  ne  por- 
teraient pas  l'audace  jusqu'à  dire  que  celui  qui  ne 
contribua  pas  de  ses  propres  deniers,  est  plus  cou- 
pable que  celui  qui  vole  les  deniers  publics.  Pour- 
quoi donc,  Androtion  et  Timocrate,  depuis  plus 

T.  vu.  2 1 
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de  trente  ans  que  l'un  de  vous  deux ,  du  moins , 
se  mêle  d'administration  ,  pendant  l'espace  des- 
quels il  s'est  trouvé  nombre  de  généraux  et  d'ora- 
teurs qui ,  ayant  nui  à  l'état ,  ont  été  cités  devant 
les  tribunaux ,  dont  les  uns  ont  subi  la  mort ,  pour 
leurs  crimes,  les  autres,  prévenant  le  jugement , 
se  sont  exilés  et  condamnés  eux-mêmes;  pourquoi 
avez-vous  négligé  tous  deux  d'accuser  des  citoyens 
criminels?  Pourquoi  n'avoir  pas  témoigné  votre 
indignation  pour  les  torts  causés  à  la  patrie  ,  et  ne 
montrer  de  l'ardeur  pour  nos  intérêts  ,  que  lors- 
qu'il faut  persécuter  le  peuple  misérable  ?  Voulez- 
vous  ,  Athéniens ,  que  je  vous  en  dise  la  raison  ? 
c'est  que,  participant  aux  iniquités  des  plus  per- 
vers ,  et  s'enrichissant  des  contributions,  leur  cu- 
pidité insatiable  puise  en  même  tcms  des  deux 
côtés  dans  la  république.  Car ,  enfin ,  il  n'est  pas 
plus  avantageux  d'encourir  la  haine  d'une  multi- 
tude d'hommes  qui  sont  peu  coupables ,  que  d'un 
petit  nombre  qui  le  sont  beaucoup;  il  n'est  pas 
plus  agréable  au  peuple  qu'on  observe  les  fautes 
de  ceux-là ,  que  les  fautes  de  ceux-ci  :  mais  la  vraie 
raison  est  celle  que  j'ai  dite. 

Pleins  de  ces  idées  ,  et  ne  perdant  pas  de  vue 
les  prévarications  des  hommes  contre  lesquels  je 
m'élève,  punissez-les  chacun  à  mesure  qu'ils  sont 
cités  à  votre  tribunal  :  examinez,  non  si  leurs  délits 
sont  anciens,  mais  s'ils  sont  réels;  d'autant  plus 
que,  si  vous  voyez  aujourd'hui  avec  indiiTércnco 
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ot  μίΐ  ΤΞθνίσ/ί  6φ  οΊς  ηάχ,ουν,  οι  J^  υτνο'χωο'ησϋυ'ΛΤίς 
ayoïTo  χ,ΛΤΛγνοντις  ί Λυτών ,  ουονιος  rraTCa-zt  τούτων 
€^>»ΤΛσΟ/}  x,a.T)iyopo5  υμα'/  ουοίτεροζ  ,  ουυ  ΛγαϋΛχ,τωί 
ωφΤ/1  υπέρ  ûjy  »  τιολίζ  ίτ,α,σ'χί^ι y  λλλ  eytctuj  ΐφαντιτε 
„|ttav  vsfioo^rjùi  ,  ου  ττοΧΚ'^υζ  tcu  χ,χχΛίζ  Ότοιτησα.ι  j 
Βουλέσθβ  ,  ω  àivâpis  'Α^ηνχιοι ,  το  τούτων  αίτιον  ΐγω 
νμιν  et-Tû)}  οτί  τούτω»  μ€/  μίΤί'χουσιι ,  ωι  Λ^ιχ,ουσιι 
ύμίς  τιηζ,  ctwo  J^e  τω»  £<σΏτρί2.ττοα€»ύΰ»  υφ-^ρουντο' 
J^t'  αΐϊΓλ))στ/α»  J^ê  τροττω»  J^ip(^o5€V  κΛρΏΤουντΛί  tmv 
-^τολ/ν.  Ουτβ  yc63  poco»  τολλοι^  κ.Λ'.  τλ  μ.ιχ.ρΛ  oloi- 
κουσ/»  aî2r6^5-oc»eabit< ,  )}  oA/yoii  x,5Ct  τλ  agyxAct, 
ob'-g  ^''ΛίχοΙιχ.ωΊίροι  βηκου  τα  τα»  '7Τολ\ωι  α,υιχ,>ιμΛ&•* 
opAv,  Î1  τχ  TÛJ»  oAiya».   ΑλΛΛ  τουτ  Λίτιον  ,  ο  gya» 

Au  τοινυι  υ;χαζ  ταντα.  λογισα,ΐίΛίους ,  χ,λι  μίμντί' 
μίΐουζ  m  α»  ίχ,χσΊοζ  ctaapi^i,  χολΛ,ζ^ίΐν,  oioLf  \aLQy\ie 
τ<»Λ,  x,;ti  |χ>ι  το»  "χ^ρονον,  il  τΓολυΐ  «στ  ci,^'  ΙγΛίΊου, 
σχ.ο3Τέί>,  αλλ  61  Τίχυτ  δ-ττοιου».  Ω.ς  u  »ϋν  τετ^α,ωζ 
οίσβτ'  6φ*  ots  TOT  >iyat»ctJcTêrTi,  S^o^iT  οογιζρμίνοι 
x*Tcyyiux.eycti  τλ  χρ^ιαατΛ  τούτω»,  ουκ,  α.οικ,οϋ/ΑΕ»οί. 
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Των  μίν  yap  o::'yιÇQμtvcύV  ίστιν,  οζίοΐζ  Ύΐ  xclilov  τον 
λελυαΓ>ικ.οτ'  ίρ-^Λσασθαί*  των  J^g  Λ(?/κ.ου^6νύ)ν,  orctv 

•ΤΓΟ^    υΖΣΓ    ΛΜΤΟίζ  A.CL\sOùai  τον  )ΙΟ/κ,>ΐκ,0ΤΛ,  ΤΟΤκ   T//J.û)- 

ρσασΟαί.  Ουκ,ουν  <^ê7  «Γοκ,ίίν,  νυν  μαλαχ,<σ5«νταί , 
Tore  των  oμω[xoσμvJ(ύ'J  ορκ,ων  a^eA^aotvf α$ ,  υ,αιν 
α,ύτοΐς  p^ccpt^ctaSct/  ΏΤΛρα  το  S^ikoliov  ,  Λλλα  μ/σβΓν , 

\  ^»         .      /  Λ  \  »  /  ί      »      f  ί 

χα.1  μνισ  ave^eaUct/  φων/ΐν  jtt)îTe  τούτου,  ju>it  ex.e<vou  , 
των  το/αυΤΛ  ΐ?'6δΓθλιτευ|α.€νων. 

Άλλα,  νλί  Δια,  tolutcl  μόνον  τοιούτοι  y ίγονασιν, 
ev  οί?  ίϊΤέΖίΓυλιΤβυνταί ,  αλλ*  J^  «στ^ν ,  α  καλώ?  Λα>- 

κ,)ΐκ,ασιν•  άλλα,  κ,αι  ταλλα  ούτω  ττροσελίίλυθασ/  ττροί 

f~f/»»/  t'y»         /  '/*.  ;     »  ^ 

νμα,ζ,  ωσθ•  Μκ,ίστα,  6V  oî5  ακ,»ικοατΕ,  ας/ον  εστί  μισίΐν 

Λυτούς.  Τι  γαρ  βουλίσ^ί  WTrœ;  τα  -ττομττβ/α  ω?  επό- 

cictvaLjLCLffi  y  κ,αι  T/jv  των  στίφανων  κ,ασα/ρ€σ/ν,  »  tmv 

των  φιαλών  'ττοινισιν  την  x.oLAy\v',  Αλλ  ί'ττι  τουζοις  yô, 

€/  μνιοίν  άλλο  >ιοίκ,ουν  τνιν  ττολ/ν,  τρ/$,  ου^  αζϊΤΛζ, 

^ι-κ,Λίως  αν  ρ. ο/  τδθνανα»  ^οκ.ουσ<.  Και  yap  ηροσυ\<.α., 

X.CLI  daiCitciy  κ,αί  κ,λοττίΤ,  χ,Λΐ  'τίϋίσι  τοις  υίΐιοτατοις 

ίίσιν  ^νο'χ^οι. 

Τα   μίν   ουν  τϊτολλ,  ων  λίτρων  ϋ^αα?  έφΛ'ακ.ιζΕν 

Άν^ροΊ/ων,  'ΤΓαραλίΕΝ}^^•  φ>ισαΐ  è  ατΓορριΤν  τα  φύλλα 

των  στίφανων,  x,at  σαίπτρους  uvoli  <Picl  τον  %/;ονον, 

Cùcwio  ίων  >ι  ροοων  ον/α? ,  αλλ    ου  ρ^ρυσιου,  συ^Ί^^ω- 
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des  actions  qui  ont  excité  d'abord  votre  rigueur , 
vous  paraîtrez  avoir  condamné  d'abord  les  cou- 
pables [32]  par  colère  ,  plutôt  que  par  justice.  Le 
propre  de  la  colère  est  de  se  décharger  brusque- 
ment sur  ceux  qui  nous  ont  fait  quelque  mal;  la 
justice  punit  tous  ceux  qui  sont  cités  devant  elle, 
quand  elle  les  trouve  en  faute.  Loin  donc  de  pa- 
raître mollir  en  ce  jour,  et  de  satisfaire,  au  mépris 
de  votre  serment  et  contre  la  justice ,  votre  pen- 
chant à  la  clémence ,  vous  devez  détester  et  même 
•  refuser  d'entendre  Androtion  et  Tiniocrate,  dont 
la  conduite  à  votre  égard  a  été  si  révoltante. 

Mais  peut-être  n'ont-ils  prévariqué  que  dans 
cette  partie  de  l'administration  ,  et  se  sont-ils  bien 
comportés  dans  les  autres,  Telle  a  été,  au  con- 
traire, leur  conduite  dans  le  reste,  que  les  repro- 
ches que  vous  venez  d'entendre  sont  les  moins 
graves ,  les  moins  propres  à  leur  mériter  votre 
haine.  Que  souhaitez- vous  que  je  dise?  Voulez- 
vous  que  je  parle  de  la  lu^inière  dont  ils  ont  réparé 
les  vases  sacrés,  de  ces  beaux  ouvrages  qu'ils  ont 
substitués  aux  vases  refondus  et  aux  couronnes 
détruites  ?  Mais  pour  cela  même,  quand  ils  n'au- 
raient point  causé  à  l'état  d'autre  préjudice,  ils 
mériteraient,  ce  me  semble,  de  subir  plusieurs 
morts,  puisqu'en  cela  seul  ils  se  sont  rendus  cou- 
pables de  sacrilège,  d'impiété,  de  vol,  de  tous  les 
crimes  les  plus  énormes. 

Sans  parler  de  plusieurs  discours  que  vous  le- 
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naît  Androtion  pour  vous  tromper;  sous  prétexte 
que  les  feuilles  des  couronnes  tombaient  flétries 
par  le  tcms,  comme  si  elles  eussent  été  de  roses  et 
de  violelles,  et  non  pas  d'or,  il  vous  persuada  de 
les  refondre.  Choisi  pour  cet  emploi,  il  s'associa 
Timocrate  dans  ses  malversations;  et  lui,  qui,  dans 
la  levée  des  contributions,  dans  un  objet  où  cha- 
cun descontrJbua'Dlcs  pouvait  être  contrôleur  [35], 
lui ,  dis-je,  qui,  affectant  une  régularité  extrême, 
avait  demandé  un  officier  public,  il  n'emploie  pas 
la  même  formalité,  quand  il  s'agit  de  rompre  des 
couronnes;  il  est  en  même  tems  l'orfèvre,  l'ora- 
teur, le  trésorier,  le  contrôleur.  Toutefois,  Andro- 
tion, si  dans  tout  également  vous  aviez  exigé  que 
la  ville  eut  confiance  en  vous,  vous  ne  seriez  pas 
aussi  convaincu  d'avoir  malversé.  Mais  demander 
que,  pour  les  contributions,  la  ville,  comme  il  est 
juste,  ait  confiance  en  ses  officiers,  plutôt  qu'en 
vous;  et  dans  d'autres  cas,  lorsque  vous  réformez 
des  offrandes  sacrées,  dont  quelques-unes  ne  sont 
pas  de  notre  tems,  négliger  de  prendre  les  mêmes 
mesures  ;  n'est-ce  pas  dévoiler  les  motifs  de  votre 
conduite?  Pour  moi,  je  le  pense. 

Et  voyez.  Athéniens ,  quelles  inscriptions  odieu- 
ses et  impies  il  a  substituées  à  ces  inscriptions  ho- 
norables qui  étaient ,  pour  la  république ,  les  titres 
d'une  gloire  immortelle-  Vous  savez  tous,  je  crois, 
que,  sur  l'intérieur  des  couronnes,  était  gravée, 
ou  cette  inscription  ;  les  alliés  ont  couronxè  ie 
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TovTQii  τον  Λτ^α,ιτων  τωι  κ,α,κ,ων  κο/νωνον,  KcLisntT  , 
€3Γί  /Jt-gy  ΤΛ<5  €/σ:ρορα/5  τον  στ^μοσιον  /TtoLptivcLi  wpo<T- 
eypûtNf/gv  ,  ωζ  ό^ϊΐ  Jux,ctto$  œv,  ων  ΐχ,αστοζ  αντιγρΛ" 
φίνζ  eaêAAîy  6σ£σθ•Λί  των  ίισί,νίγχ,ΐιντωι'  ίπη  τοίζ 
στίφχνοις  ê^  ,  ουζ  y^cLTîxowTei ,  ου^»  tïrpoffîiyctyê 
τΛυτο  ά^ιχ,Λίοι  τούτο,  αλλ  αυτο5  pjjTûjp  ,  Υρν^χοο^ΐ 

πζίουζ  ,  oact  -ατρΛΤΤΞΐζ  t>j  tcoMi  ^  σαυτού  'TCtarevîti , 
ουκ,  αν  ομοιωζ  κ,λίζΐΓΤ>ι$  ων  εφωρά)•  νυν  <Γ  ?^<  raiç 
ασφορχ'.ζ  y  ο  jrix^cLioi  €σθ•  ,  ορισας  μτη  σοί  îsrtaTgogtv  , 
άλλα  το/5  αυ-)ΐί  ^^ουλο/?,  τ»ν  ίϊγοΚιί  ^  οτοτ  άλλο  τί 
"ΤΓραττων  κ,α/  ^5?ΐαατα  χ,^νων  ίβρα,  ω»  tvia  ουσ   é-ûtî 

Τ)ΐν  αυτνιν  φυλακ,νιν,  yi\'Wip  ίτιη  των  ασφορων^  (pxiw  , 
ουκ,  >}0>)  (Γ^Μλον,  ό^ι    ο  τουτ  ίττοι^σαζ;  ίγω  μβν  οιμ,Λΐ, 

Κχι  μϊΐν^  ώ  cLvùfis  A^vîvouqi,  ^ccli  χατα  wclvtoî 
του  χρόνου  σκ,εψασΟέ  «5  κ,αλα  t^  ζ-ζίλαΊα  iwtγpcLμ- 
ματα  TÎjj  'ττολίωζ  α,νίλων ,  ωζ  ασ^ζί  κ,α<  <^6<να  avle- 
•zîrgypa-s|/gv/  οίοαα»  yxp  υ'ααί  ά^τανταί  οραν  υ~ο  των 
στέφανων  τα<?  "χ^οινιχ,ισι  κ,ατωϋβν  yeypauasv'a,  ΟΙ 
ΣΤΜΜΑΧΟΙ  ΤΟΝ  ΔΗΜΟΝ  ΤΟΝ  ΑΘΗΝΑΙΩΝ 
ΑΝΔΡΑΓΑΘΙΑΣ  ΕΝΕΚ'  ΕΣΤΕΦΑΝΩΣΑΝ  ΚΑΙ 
ΔΙΚΑΙΟΣΥΝΗΣ  ,  5  ,  ΟΙ  ΣΤΜΜΑΧΟΙ  ΑΡΙ- 
ΣΤΕΙΟΝ  ΤΗΙ  ΑΘΗΝΑΙ  ΑΝΕΘΕΣΑΝ ,    ί  χατΛ 
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-nroXm  ,  οΐ  ^îÏhî  ΤΟΝ  ΔΗΜΟΝ  ΕΣΤΕΦΑΝΩ- 
ΣΑΝ  2ΩΘΕΝΤΕΣ  ΤΠΟ  TOT  ΔΗ  MOT  ,  οΓον, 
ΕΤΒΟΕΙΧ  ΣΩΘΕΝΤΕΧ  ΚΑΙ  ΕΛΕΤΘΕΡΩΘΕΝ- 
ΤΕΣ  ΕΣΤΕΦΑΝΩΣΛΝ  τον  ΔΗΜΟΝ'  ΙττίγΙ- 
γρΛτντό  τΰ-ου  -ΰΤϋίλη'  ΚΟΝΩΝ  ΑΠΟ  ΤΗΣ  ΝΑΤ- 
ΜΑΧΙΑΣΤΗΣ  ΠΡΟΣ  ΑΑΚΕΔΑΙΜΟΝΙΟΤΣ, 
Χ  ΑΕΡΙ  ΑΣ  ΑΠΟ  ΤΗΣ  ΕΝ  Ν  ΑΗΩΙ ΝΑΤΜΑΧΙ  ΑΣ' 
ToioLVToL  yap  >;ν  τα  των  σ/ίφανων  ίττιγραμμαϋΛ.  Ταυ- 
τα  μ^ν  το;νυν,  α  wf^oxtpov  Çyiaov  woau^  etp^g  3ca<  φίλο• 
τιμίΛν  J[Jt,<v,  >;φανίστα/,  κ,αθα/ρδθΕν/ων  των  σΐίφχναν' 
δτΓί  d^e  τα/ί  φ/αλα<?,  α$  αντ  ejte/vav  β7:ο/>'σαΰ  υμιν 
ο  •7Γορνο5  ουτο? ,  ΑΝΔΡΟΤΙΩΝΟΣ  ΕΠΙΜΕΛΟΤ- 


\    •?- 


ΜΕΝΟΤ  ΕΠΟΙΗΘΗΣΑΝ  ε-ττί^Ε^ραττταί.  Κα/  ου 
το  σώΐ^αα,  κτα/ρτικ-οτο?,  ουκ.  ίασ/ν  0£  νομοί  îts  τα  /«ρα 
iiffiiVcLiy  τούτου  τουνομα.  gv  το<$  lerois  δπι  ταν  φια- 
Xœj  e-r/ey^: a/ijitevoy  €στ<ν/  ομοιον  ye  (  ου  ya^  j  J 
τούτο  το?5  WfOTtf:oiç  ê'7r/ypα'μμασ/v ,  ίι  (ριΧοτιμίΛν 
ΐσ•>ιν  ί'ρ^^ον  υμιγί  ΤρίΛ  τοινυνεκ,  τουτύΰχ  τα  ^^£<νοτατ' 
αν  τΐζ  ιοοι  îsreTïpayp.êva  α,ντοίζ.  Tyiv  μίν  γα,ρ  Θίον 
τουί  στέφανου?  σεσυΛίικ,ασ/•  τ»?  woAîm  é^è  to^j 
ζίΤλον  >ΐφαν<κασ<,  τον  ex,  των  gpycuv,  ων  υττομνγιμα,τ* 
^σϋυν  Όντίζ  οι  στέφανοι*  του?  J^*  avaOevTaç  <Γο^αν  ου 
jUijcpav  αφ>ίρ>ιντα< ,  το  «j^oxeiv,  ων  αν  ίυ  Ώτα^οσο, 
e9êA£/v  jLtepiîOOai, 
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PEUPLE    d'aTHÈNES    POUR    SON     COURAGE  ET  SA    VERTU; 

OU  cette  autre  :  les  alliés  ont  fait  cette  offrande 

A  MINERVE  SUR    LES   DEPOUILLES;  OU    CCS   autrCS ,    tels 

ou  tels  peuples,  par  exemple,  les  eueéens,  sauvés 

ET  DÉLIVRÉS  PAR  LE  PEUPLE  d'aTHÈNES  ,  l'oNT  COU- 
RONNÉ. Quelques  couronnes  portaient  ces  inscrip- 
tions :  CONON,  POUR  UNE  VICTOIRE  NAVALE  REMPORTÉE 
SUR    LES    LACÉDÉMONIENS  ;  CHARRIAS,  POUR    UN    COMBAT 

NAVAL  LIVRÉ  PuÈs  DE  NAXE.  Tclies  étaient  les 
inscriptions  des  couronnes.  En  détruisant  les 
couronnes ,  on  a  fait  disparaître  les  inscriptions 
qui  étaient  pour  vous  des  titres  d'honneur  bien 
glorieux.  On  a  mis  sur  les  vases ,  par  lesquels  ce 
personnage  impur  a  remplacé  les  couronnes,  qu'ils 
ont  été  faits  par  les  soins  d'Androlion;  et  un  mi- 
sérable prostitué,  à  qui  les  lois  interdisent  l'entrée 
des  temples ,  a  gravé  son  nom  sur  les  vases  sacrés 
de  ces  mêmes  temples  1  Cette  inscription,  sans 
doute,  oui,  cette  inscription  est  aussi  belle,  aussi 
honorable  pour  vous  que  les  premières  1  Dans 
cette  réforme ,  je  vois^de  leur  part  trois  délits 
des  plus  graves.  Ils  ont  ravi  à  la  Déesse  ses  cou- 
ronnes ;  ils  ont  frustré  les  Athéniens  de  la  gloire 
de  leurs  exploits ,  dont  elles  étaient  les  monumens  ; 
enfin ,  ils  ont  privé  ceux  qui  les  ont  consacrées , 
de  l'honneur  qu'ils  voulaient  tirer  de  ces  marques 
visibles  de  leur  reconnaissance. 
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Après  des  attentats  si  horribles,  par  un  excès 
de  stupidité  et  d'audace,  Tiniocrale  s'imagine  que 
vous  lui  ferez  grâce  en  faveur  d'Androlion;  An- 
drotion  se  montre  assis  aux  côtés  de  Timocrute, 
et  ne  va  point  cacher  sa  honte.  La  cupidité  lui  ôte  , 
je  ne  dis  pas  seulement  la  pudeur,  mais  le  juge- 
ment, au  point  qu'il  ignore  que  les  couronnes 
sont  des  témoignages  de  vertu  ,  et  que  les  vases  , 
les  coupes,  et  autres  objets  pareils,  ne  sont  que 
des  preuves  d'opulence.  Toute  couronne,  quelque 
petite  qu'elle  soit,  est  aussi  honorable  qu'une 
grande.  Les  coupes ,  les  cassolettes ,  et  autres  ef- 
fets semblables ,  s'ils  sont  en  grand  nombre ,  pro- 
curent à  celui  qui  les  possède  la  réputation  d'hom- 
me riche  ;  mais ,  s'il  se  glorifie  de  ce  luxe  frivole , 
loin  de  se  faire  un  nom  par  leur  moyen ,  il  passe 
même  pour  un  sot  ridicule.  A  la  place  des  posses- 
sions de  la  gloire,  Androtion  a  donc  mis  celles 
de  l'opulence,  qui  sont  viles  et  indignes  de  vous. 
Il  n'a  pas  vu  que  les  Athéniens  ne  s'embarrassè- 
rent jamais  d'amasser  des  richesses;  au  lieu  qu'ils 
se  sont  montrés  plus  jaloux  de  gloire ,  que  de  tout 
autre  avantage.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  pos- 
sédant plus  de  richesses  que  les  autres  peuples  , 
ils  les  ont  prodiguées  pour  s'acquérir  de  la  gloire; 
ils  ont  sacrifié  pour  elle  tout  ce  qu'ils  avaient ,  et 
ne  se  sont  refusés  à  aucun  péril.  Aussi  se  sont-ils 
procuré  des  richesses  immortelles,  la  célébrité  de 
leurs  exploits,  et  la  beauté  des  édifices  qui  en  sont 
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Kctt  το/αυτΛ  χ,λ<  tocolvtcl  το  τχτλτί^ζ  ί^γασαμι- 
νοί  χ,αχΛ,  ί'.ζ  ταυτ'  ανΛίσ^'/^σια,ζ  χ,α,ι  τολμη$  Ώτροίλτί- 

σζσ^Λΐ'  ο  J^e,  nrcLpcLTccL^TcHj  xctt  ου  χΛταυυίΤΛΐ  tqis 
'ΰΤΖ'τΐ'ροίγμίνοίζ,Ουτω  ο'  ου  μονοί  ίΐζ'χο-ήμΛ':  <iia,ioy\Çy 

άλλα  κα<  σκ,α<05  €στ/ν ,  ûictt    ουκ,  ο:ο€ΐ'  £χί/νο,  οΓί 

ί  /       >  >        «.  ~  '^         Λ  ^         ' 

σΤέφΛνοί  ,αίν   6ΐσ/ν  α,5βτ>ΐ$  σ>ιμ6/ον,  φ/αλΛί  J^e  κ,αί 

έχ,ττωμΛΤΛ,  χ^  τα  το/αυτα,  τΓλουτοι/.  Κα<  στέφανοι 

^ey   ancts,  xot-v  μιχ,ρος  m,  t>iv  <(T))v  φιλοτίΐχ'.Λν  ep^^it 

τω   μίγχλω'   ex,  ττω^αατα   J^    >i    συμ<ατ/ΐ5<α,  >i   τα 

το/αυτα  κ-τνιαΛτα-,  €α,ν  aev  vm^^ctAii  τω  -ττλίΐ-νει, 

ΐϊΓλουτου  τ/να  (ΐο^αν  -ζϊτροσβτρίψατο  το?$  x€x,?)i^gyot5• 

€αν  <Λ'  gVt  σμιχ,ροΪς  σίμίυιητΛΐ  τΐζ ,  τοσουτ*  a,Te;5ç^€t 

του  T/,ii>î?  Ttvoi  S^ioL  TxvTcL  τνχίίν,  αστ   α,τΓΕίρο- 

χαλο?  '^coatooriv  trjoLt.  Ουτοζ  "ζοιίόί  ,  ανζΛων  τλ  τ>ΐ? 

<}^οζ)ΐ$  χτ•ήμα.τΛ ,  τα  του  ττΑουτου  τίΤίποίηΤΛΐ  μιχ,ρα 

χα<   αναζία   υμών,  χ,χι  ουό^    iMtvo  o/ogy ,   οτ/   w^poi 

μΐΊ  "χ^^ΐΆμΑτων  χ,ζτήσιτ/  ουυί  Ότου-^η  ο  ^^γιμοζ  Ιστ,ου- 

αασβ,  srpo?  J^g  J  οζΐ?,  ώ»?  o^oe  Ώτρο?  ev  Tû»y  άλλα». 

Tcx,u>îpiov    J^e*    ^ίΜίΛατα    ,aêy   ^αο^ΐϊΓλΞ/στα    τα? 

Έλλ)ΐνά)ν    îzroTe    σ%αν  ,    ίΣταν,ν     υτέο    φ/λοτ/μιαΐ 

αν/ΐλασβν,  υτ^ρ  ^2  οοζ>ι$  £<σφ6ρύ)ν  ex,  ταν  /^ίαν,  ου^ίζ^α. 

ΊΕτωττοΤί  χ,ινυυνοι  ΐ^ίστη.   Αφ'  άν  χττημΛΤ*.  α'θανατα 

αυτω  τιη^ασχι^  τα  μ^ν,  των  epyav  »'  μημνι,  τα,  J^g, 

ταν    αναθ/ΐα.ατί<?ν,   ταν  gtïr'   ex,ciyo/5   σταθίνταν,  τρ' 
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κ,Αλλο?,  Προττυλα/α  Tctutct,  ο  Παρθένων,,  vecuffo/jco/, 
στοα,ί  ουκ,  αμ,φο^ισκ,οι  ά'υο,  ouoe  'χ^^υσισις  ΤίΙΐΛρίζ 
Î1  TpiiSy  Λγουσα.  ΐχ,ϋίστγι  /Αναν,  α$,  otoîv  σο<  J^cx-w, 
•Σταλίν  ypa(pgi5  κ,ατΛρ^ωνόυΕίν.  Ου  yap  ΐαυτουζ  S'î- 
κ,ατέυον  Γ65 ,  ουο'',  α  κ,αταρΛσα,ίντ  άν  oi  ep^G^io:  , 
TsroiovvTii y  S^iu\<£ç  τετροίττοντίς  βίσφ^ραί,  τα,υτ' 
Λνεσβσαν,  ου^^  ,  οίοσττόρ  συ,  ρ^ρωι^,ενοί  συ/Λνοθυλοΐ5 
εττολ/τέυοντο*  άλλα,,  του?  ί'χβρονζ  κ,^^ατουντί?,  59 
CL -ατΛζ  Τίζ  αν  6υ  φρονων  ίυζΛίτο,  τ>ιν  -ζίΓϋλ/ν  f.<$  Ojtto- 
voictv  ayxyovTg?,  αθανατον  κ,λεο?  αυ^τοΓί  λίλοίττΛσ/ , 
του?  6-τ<τ>ΐ(ΐέυ3ντα$  ο'α  σοι  βίζ,ιωτΛΐ  τνίς  ayspai 
ÉtpyovTgç.  Ύμΐ.ζ  J^'  ε/ç  "feaûiiTov,  ώ  avi^pes  αο»να<&ί, 
ΐίΓ^ονιρ^θ)ΐτ'  gujiSita?  5^  pccOu^ta?,  ωστ*  ουο'β ,  τοιχΰτ 
t')(o'JTt$  ατχζα.^ίΐ'γμα.τα. ,  ταύτα  μιμιισ^ί'  αλλ' 
*Ανφοτ/ΰ3ν  υ'μΤν  τΓοατΤίίαν  6νισκ,Ευαστ»ΐ$•  Ανίερο  καν, 
α;  yîi  κ,α.:  θ-got  /  κ.α<  τουτ*  <ίσί\ον\μϋί  έ'λαττον  τ<νοί 
■ηγί^σ^  ;  Eya  /,t£v  yap  τ^γουμαι  <^e7v  τον  g<$  /g^a 
ζισιονίΛ,  κ,αι  Pf^eptbcuv  κ,α<  κανώΐν  α-ψο^ιενον,  κ,α/  τ>!5 
crpo?  του5  ο-όου?  ίτζιμίλΐΐϋΐ,ζ  •ΖΓροστατ»ν  eao.aevov  , 
ουνι  ΏΓρθο(ρ>ι/Λ6νΐΰν  τακτον  νιμίρων  α,ρι^μον  αyyeυen'J 
άλλα  το»  Aiiov  ολο»  >iyy£ux,?ya<  τοίουτων  iTriTïtoiu- 
,αατίΰν,  οία  τούτω  βίζιωται. 

Keti  Brept  μεν  Τ5υτά)»,  κατά  σ^ολ)ΐν•  α  ίΓ;  Τ< ;λ> 
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les  monumens,  des  arcs  de  trioniplie,  un  temple 
de  Minerve,  des  portiqui  s^  et  non  de  méchans 
vases  qui  n'ont  aucune  valeur,  et  que  vous  pouvez, 
Androtion ,  refondre,  quand  il  vous  plaira.  Non, 
ce  n'est  ni  en  levant  des  dîmes  sur  eux-mêmes, 
ni  en  faisant  payer  doubles  les  contributions,  ni 
en  tenant  la  conduite  qu'auraient  souhaitée  leurs 
ennemis ,  ni  en  se  servant  de  ministres  tels  que 
vous ,  que  nos  ancêtres  ont  construit  ces  édifices; 
mais  c'est  en  triomphant  des  ennemis,  en  rame- 
nant la  concorde  dans  la  ville ,  en  faisant  ce  que 
désirerait  de  faire  tout  homme  sensé ,  et  en  ex- 
cluant de  la  place  publique  ceux  qui  vivaient 
comme  Androtion;  c'est  par-là  qu'ils  ont  laissé 
après  eux  un  nom  qui  ne  périra  jamais.  Pour  vous, 
Athéniens ,  telle  est  votre  faiblesse  et  votre  indif- 
férence, que,  quoique  vous  ayez  devant  les  yeux 
de  tels  exemples,  vous  craignez  de  les  imiter.  An- 
drotion chargé  du  soin  de  réparer  les  vases  sacrés  ! 
Androtion ,  grands  dieux  1  n'est-ce  pas  une  im- 
piété réelle,  et  qui  ne  le  cède  à  nulle  autre?  Pour 
moi,  je  pense  que  quiconque  entre  dans  les  tem- 
ples pour  toucher  aux  cassolettes  et  aux  corbeilles 
sacrées  ,  quiconque  est  chargé  de  présider  à  quel- 
^que  partie  du  culte,  ne  doit  pas  seulement  être 
chaste  un  certain  espace  de  tems  ,  mais  s'être  abs- 
tenu toute  sa  vie  des  vices  infâmes  dont  Androtion 
s'est  souillé. 

Mais  je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  cet  homme, 
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dont  je  n'ai  parlé  qu'en  passant.  Quoique  j'eusse 
encore  à  rapporter  tout  ce  qu'il  dira  en  faveur  de 
Timocrate,  je  finis  pour  ce  qui  le  concerne,  cl  je 
reviens  à  Timocrate  lui-même.  Celui-ci,  je  le  sais  , 
ne  pouvant  prouver  que  sa  loi  ne  vous  est  pas  nui- 
sible, qu'elle  n'est  pas  portée  contre  toutes  les  for- 
mes, qu'elle  n'est  pas  contraire  aux  lois  dans  tou- 
tes ses  parties,  se  bornera  à  dire  qu'Aiidrolion , 
Glaucète  et  Ménalope,  ont  payé  ce  qu'ils  de\ aient; 
or,  que  lui  Timocrate  serait  traité  le  plus  injus- 
tement du  monde,  si,  quoique  ceux  pour   les- 
quels on  l'accuse  d'avoir  porté  sa  loi,  aient  acquitté     , 
leur  dette,  il  n'en  était  pas  moins  condamné.  Pour 
moi ,  je  pense  qu'il  ne  peut  faire  usage  de  celte 
raison.  Car  enfin,  Timocrale,    si  vous  convenez 
avoir  porté  votre  loi   pour  quelques  particuli<TS 
qui,  selon  vous,  ont  satisfait,  il  est  clair,  par  cela 
même,  que  vous  devez  être  condamné,  puisque 
toutes  les  lois  reçues,  suivant  lesquelles  nos  juges 
ont  fait  vœu  de  prononcer,  défendent  expressé- 
ment de  porter  une  loi  qui  ne  soit  pas  pour  tous 
les  citoyens.  Si  vous  dites  l'avoir  portée  pour  l'in- 
térêt de  tous ,    pourquoi   parler  d'un    paiement 
étranger  à  votre  loi  ?  Montrez  que  cette  loi  est  vrai- 
ment utile,  car  c'est  pour  cela  que  vous  prclen- 
dez ,  vous,  l'avoir  porlée;  c'est  pour  cela  que  je 
l'attaque,  moi  qui  prétends  le  conlraire;  enfin  , 
c'est  sur  cela  que  les  jugés  ont  à  prononcer.  Je 
pourrais  montrer,  sans  peine,  que  le  paiement 
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•/,ρχ'ίΐ  auvtptiy  woW<x.  Μγαν  ili  -srooç  τουίοις  β%ί»ν, 
waLvaotj.on.  Oioct  <r  or/,  ωζ  μίν  ουκ,  Ασύμφορος  υ^ια 
Εστ/ν  ο  νου.ος,  χλι  -ΰταρα  wclvtols  τους  ιομους  ίίσι- 
yyjygyy.gyo?,  χα<  κ,Ατα  wolvt  ασΓ^ως  6%<»ν,  ονχ^ίζίΐ 
Xiyivj'  αχ,ουΰ)  J^  αυτόν  λίγαν  ας  ΐχ,ΤίΤίστΛΐ  τλ 
y^p-fiucLTOL  A'irjpoTia>yi  χ,αίΐ  ΓλΛυκ.6Τ>?  )^  ΜβλΛνωπίί», 
κ,αί  QTi  <Γ6<νοτατ  αν  wcl;joi  Ώταντων  ανθ^αΐΣτων ,  €'., 
•ζϊΓΞΐ2ΓθΓ/)Χθτων  ex^givûjy  τα  <ί^/κα<α,  vwîo  cd-j  α,υτος 
aiTicLi  ΐ'χΐΐ  θειναί  τον  vojLtov,  /u.>jogy  vjttsv  αυτό? 
αλισκ,ΟΕΤο.  Eya  J^e  τον  Aoyov  ryotmaj  τούτον  ου^β 
■h.cl:j  êv  Aeyg/y  €V6iyai  τούτω,  Lj  /xev  yap  oîïrgs  του- 
των,  ου?  τα  ίΣτροσίΐκ,οντα  <ργ\σίΐς  wîisroirj:civcLi,  ^ε/ναχ 
τον  νοαον  ομολογίΐς y  κ,ατ'  exêTyo  σδ  ΐ«Γ^5οσ>}ΐοβ/  α'λι- 
σχ,ζσ:7Λΐ  (ρΛΊίρως 3  οτ<  μ'ΐ)  Ti:7fv<ti  ιομον  y  tout  μη  to'J 

»     A       »       >  ~  ~  .    ι  »;  t        f 

αυτόν  Éîîrt  Ότοίσι  τοις  το'ΟΑίτα.ις,  α,ντιχ,ρυς  οι  χυ^ίοι 
νομοί  λΐγουαι ,  κ,Λθ'  ους  ούτοι  <^<κ.ασ6/ν  ομωμοχ,ΛσΓ^' 
ίΐ  J^g  TO'J  -ΖίΤασί  συμφέροντα?  έν£κ,α  ταύτα  νο/χοθετί*- 
σα/  (ρ>ισ€ΐ?,  ju.>i  A^y^  tjiv  6κ,τ/σ/ν  tjiv  τούτων  (  ουσεν 
yap  κ,ο/νώίνβί  τω  νοαω  tacie  ) ,  αλλ'  ως  ζτηττι^ίίος 
(στ ι  κ,αί  χαλώ?  2%ων  ο  νο.αο?,  τούτο  «Γ/οΐασκ,β.  Τούτο 
yap  6σθ• ,  υ^τβρ  ου  συ  μεν  ε/σενβ^/ΟΕ/ν  φ}??,  eyû?  <rg 
yeypafJLju,a/  TavavT/cc  φασκ,ων,  x,5tva/  J^ê  -ΖιΤίοστικ,ε/ 
τουΓουσί.  Καιτο/  χα/  τουτ'  ουχ  ΛζσΌρησΛΐμ*  αν 
<^€^ξα/,  ίΣταντα  μαλλοι,  ϊι  x.aLtaL  τους  ιομους y  ότι•- 
ΌτονήΐΐΐΗους  τάί  €χτ/σ/ν  exe/ νου?  Τ)ΐν  των  χ;;)ΐ/*ατΰ>ν• 
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Λλλα  ,  /λ»  -αηρι  τούτων  υμών  ο/σοντων  τ>ιν  ψ^φον,  τι 
J^e/  ΤΛυτα  λέγοντα  evop^Ae<v  μΐ  νυν<  ; 

Oi&fiLcci  το/νυν  αυτόν  ofj^*  «ΛΕΐνων  α.'ρί^ισ^α.ι  ταν 
Aoy6)v,  ώ)5  «Tcivcc  αν  tira^-oi ,  €<,  ^ρα-φα?  Ό^ατως  *αΘ»" 
ναιων  ^t>ioi<$  d^e^)iaeTai,  Λυτό?  whoitcli  τι  ΐί,αχ,ον, 
χα<  οτ/  xwç  Ίομους  ως  firpctorcLTovs  χχι  μίτριωτΛ^- 
του?  g;vai,  uTTep  ταν  αύυνΛτων  μχΛίστ   ιστι, 

ΥΙροζ  <^c  τους  τοιουτουζ  λογούς  βίλτιον  τΰτροΛχ,-ή- 
xotyoLi  ^iiCf)OL  ζίτα,ντΛς  ύμα^ς  ,  ΐ'ν  ;ίττον  εξα^ατασθε. 
Οταν  μίν  yap  λίγγ ,  οτΰ-ας  μν\άιις  S^id-νισίΤΛΐ  Άθ-υ- 
ναίά)ν,  ^»  λαν9ανετώ)  -φευ^ο^Ενοί  J^jloV.  Ου  yà^  τουτ' 
e-3-»3c2y,  αλλ  οίΣτω?  υμδίί  ακ,υρο/  ταν  wpoa ημνιμα-ιων 
^Εν)ΐσ6σ^6  κ,α<  τ>ιν  μίδ-  ορχ,ου y  κ,α/  λο^ου ,  κ.αι 
χρισίως  -ψίιφον  ίηνζγμίννιν ,  αναο<κ.ον  κ,α^ /στίΐσ/.  Μ)ΐ 
J^>j  ταυ  θ'  t/^îiv  TCûv  tx.  του  νομού  ρνιν.ατων  Ιχ,λίζΛς 
λεγίτω  ,  ot  φιλανθ-ρα^Στοτατ'  €στιν  ακ,ουσα< ,  αλλ* 
όλον  «Γβίκ,νυτω  τον  νομον  εξ»ί,  κ,α<  τα  συ/λ^αινοντ' 
€^  αυτού  σΐοοΏτ^/ν  îcltcù.  Ευρσετε  yap  τα,υτ'  όντα, 
α  eyû>  Μγω,  xcli  ονχ^  α  φνισ/ν  ούτος. 

Αλλα  ^»v  Ώτροί  ye  τω  τοίς  ΏΤΰλλο?5  συμ(ρίθίΐι 
του?  νομούς  ^ροΐους  κ,αι  μετρίου?  gtvat,  Tocoe  χρ 
σκ,οΐΐΓβΤν.  Εστ/ν,  ω  α.νυρις  Α5)?να<ο< ,  J^uo  et'(î}i,  ττε^'. 
αν  ασιν  ο/  νο/^οί  κ.ατα  -ζίΓασα?  τα?  τιτοΑίΐς'  m  το  ιαν 
ίστι,  S^C  CÙV  'χ^ρωμ,ίδ-α.  αλλ>ιλο<$,  κ,α/  συναλλαττ:- 
/^ev,  χα/,  tîTêpi  των  /οιαν,  α  ^ρ  ΏτοΐέΓν,  <^ΐΰ)ρ<σμε9α, 
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qu'il  fera  valoir,  n'est  rien  moins  que  légitime  [34]  ; 
mais,  comme  ce  n'est  point  là  l'objet  de  la  cause  * 
qu'est-il  besoin  de  fatiguer  inutilement  ceux  qui 
m'écoutent  ? 

Il  ne  manquera  pas ,  je  crois  ,  d  avoir  recours  à 
ces  autres  raisons ,  qu'il  serait  fort  à  plaindre  de 
subir  une  peine  afîlictive,  lui  qui  propose  de  n'en- 
fermer aucun  Athénien  ;  qu'il  est  surtout  de  l'in- 
térêt des  particuliers  faibles  ,  que  les  lois  soient  les 
plus  douces  et  les  plus  modérées. 

Il  est  bon  de  vous  prévenir ,  en  peu  de  mots, 
sur  ces  raisons  spécieuses,  de  peur  que  vous  ne 
soyez  trompés.  Quand  il  dira  que  sa  loi  veut  qu'on 
n'enferme  aucun  Athénien ,  sachez  qu'il  avance  le 
faux.  Elle  veut  que  vous  ne  soyez  pas  maîtres  de 
doubler  ou  de  décupler  les  amendes;  elle  infirme 
des  sentences  rendue»  selon  toutes  les  formes, 
après  une  ample  discussion.  Qu'il  ne  choisisse 
donc  pas  dans  sa  loi  les  paroles  qui  annoncent  le 
plus  d'humanité  ;  mais  qu'il  en  explic^ue  toutes  les 
parties,  qu'il  permette  d'en  examiner  les  suites; 
vous  trouverez  qu'il  en  est  comme  Je  dis,  et  non 
comme  il  dira  lui-même. 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute,  qu'il  est  utile  pour  le 
peuple  que  les  lois  soient  douces  et  modérées , 
écoutez  là-dessus  quelques  réflexions.  Il  est  deux 
sortes  de  lois  dans  toutes  les  républiques  :  les  unes 
regardent  les  particuliers ,  leur  conduite  récipro- 
que, leurs  contrats,  leurs  réglemcns,  enfin,  tous 

T.  VII.  22 
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les  actes  de  la  vie  civile;  les  niilrcs  ont  pour  objet 
Ja  in.mièrc  dont  chaque  citoyen  doit  gouverner 
l'état,  s'il  entreprend  de  le  gouverner  et  de  veiller 
aux  intérêts  de  tous.  Il  est  de  l'avantage  du  peuple 
que  les  lois,  pour  les  simples  particuliers,  soient 
dictées  par  la  douceur;  mais  il  vous  importe  que 
celles  qui  regardent  les  principaux  de  l'étal,  soient 
pleines  de  sévérité.  Par-là,  en  effet,  vous  aurez 
moins  à  souffrir  de  la  part  de  ceux  qui  se  mêlent 
de  l'administration.  Lors  donc  que  Timocrate  van- 
tera la  douceur  de  sa  loi,  réfutez-le,  en  lui  disant 
que  ce  n'est  pas  les  lois  pour  les  particuliers,  qu'il 
rend  douces  et  faciles,  mais  celles  qui  tendent  à 
effrayer  vos  chefs. 

Il  me  resterait  encore  bien  des  choses  à  dire,  si 
je  voulais  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il  dé- 
bitera pour  vous  surprendre  ;  j'en  omettrai  une 
partie,  et  me  bornerai  à  rapporter  sommairement 
ce  qu'il  vous  est  essentiel  de  ne  pas  oublier.  Parmi 
tous  ses  moyens  de  défense,  voyez  s'il  en  est  un 
qui  prouve  qu'un  législateur  peut  statuer  sur  les 
choses  passées  et  définitivement  jugées,  de  même 
que  sur  les  choses  futures  ;  car  c'cst-là  le  plus 
honteux,  le  plus  inique  et  le  plus  révoltant  de  tous 
les  articles  que  sa  loi  renferme.  Que  si  ni  lui  ni 
aucun  autre  ne  peuvent  prouver  ce  que  je  dis , 
soyez  persuadés  qu'on  vous  trompe,  et  songez  au 
motif  qui  a  pu  lui  faire  imaginer  une  telle  loi.  Ce 
n'est  pas  sans  intérêt,  Tiπ)υcΓat(^  que  vous  l'avrz 
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TLGL!  ζαμίν  υ\ΰΰζ  r<t  τιτροζ  τΛμ<ίς  α.υτουζ'  το  ό^ ,  οί 
rûQZsroi  S^ii  τω  jto/va  t>î$  woKiaç  îvx  .6κ.<ΧίΓΤον  ημω:^ 

υίσ:ΐΛΐ  Τϊίζ  -ΰτολίωξ.  Εχιινουζ  μεν  toîïkv  touî  νομούς, 
τουζ  Wi:>i  των  ιοΐί»ν,  >fsr«sj?  χ.ίΐσ3-Λΐ  χ,οίΐ  φίλΛν^ρύί- 
tcTiiJî,  υττ^ρ  ταν  πολλαν  6στ<  τουσοδ  d^g ,  tsu$  îîrep• 
Τά)ν  i«rpo5  το  <)^ιιμοσιον  Ώτροσ/οντώ)ν,  τουναντ/ον,  ίσγυ- 
paj  χ.Λί  'χα.λίπωζ  é'%êiv,  Jtzrêp  υα<^»  gV/iV.  Ούτω  γαρ 
dv  >)κ.ισ5  ο»  Έτολιτίυομαοι  To9ç  τετοΧΧους  ύμων  (tùi- 
■Α,οΐίν.   Οτα,ν  «Γ»  τούτω  τω  λόγω  χρ>ιτα<,  εττ*  τα,υζΛ 

t  ,^  f/  <         /  ^       »       /  1       f       1 

oLWcLvTXTî ,  ΟΤΙ  τουζ  νομούς,  ουκ.  ίχΐΐιους  τους  vsrîp 
υμ(ύΐ,  ΤΛΓ^οίουζ  -πτοιιι,  λλΑλ  τουσοί,  ο/  τοί?  ταΌΛΐ- 

ι  .ρ  Ι 

τιυομνιοις  φοίοον  Ίΰ'Λοΐ'χουσι. 

Πολλά,  ό^   CU  τις  ι'χοι  Λ^γΐΐν,  g<  κ,Λ^  «καστον, 
m  ifîÎ ,  S^tnavvcLi  βονλοιτο  φβνΛκ,<σ/Λου  ^cti  τίταριχ.- 
^^coυσ^ως  tvîxcL  ^Φ'Ασομί^Λ,    Αλλα,   τλ  jttey  ΐϊΓολλα 
ΏΓΛρΐΐσΰ)    κ,εφχλΛίον  d^   υ  μα,  ων  μν-ήμοηυσιτί,  tcœ, 
y,,LO'WUT    êv  ΛΏτασ/  Tot5  λογο/$,  ο-ατοσους  αν  Μγή, 
£{  τ/  <^υν>ισίΤΛ/  το<ουτον  €<?ΣΓ2/ν,  <^{    ου  J^t(îct.^£/,  ας 
ta-t  S^ix.cLioi  τον  T/36/TCC  τον  νομοί ,  ταυτΛ.  ίΣτ^οσΙα- 
ζΛΐ  -ΰΤίρι  των  -ζίΓαίδλΐίλυθ-οταν ,  κΛ/  -ζίτροτί^ον  τ?λο? 
έσρ^'/ίχ,οτύίν,  -aroÎê'.v,  χ^  •ΖΣΓίρ<  των  μίλλο/Ιων  γεν-ήσΐσΒαι, 
ΠΛντων  yctp  Ο/Των  Λ'.σ'χ^ρων  ν.αι  drîlΊω'J  των  ygypctu- 
/ΛΕναν  ÉV  τα  νομω  ,  τουτο  S^uvotolto'J  κ,αι   μαλιστΛ 
-ΐ!ΤΛρα.νομον  γίγ^α.-ζΰ'τα.ι.   Ε<    d^e  τουτο  μ>)θ-    ουτο$ , 
μ•/ΐτ,  άλλο?  μηοας  ταί  συΐ7\γορουντων  τούτω,  cTu- 
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αυτουζ ,  (χ,  τινοζ  ώγοτε  67ϊΓ>ΐΛθ•£  τούτω  τοίο,υτα 
yo//.o.vgieiV.  Ου  îs-pslxoc,  αϊ  Τ/μοκ,ρΛτ6ί  (  Ώτο^-όν;  ), 
ον^  oAtyoi»  J^g,  τούτον  ίύγιχ,Λζ  τον  νομον'  ουάιμιαν 
γαρ  oLV  ΐΐτεηη  ê%oi$  -ζίτροφασεν  Λλλ^ίν,  ί^ι  y\'j  τοιούτον 
ίτιτγ•ρ^ν\ζ  ΐΐσίηγχίΐν  νοαον,  ϋ  την  σίαυτου  θβοί?  ^%^Ρ*' 
ctia^iojcêpdi/otv*  ουτό  yap  ofnnoç  y  ovtc  συγγζΐ}]ζ , 
ουτ'  ct.yay)cst<05  >îv  σοΛΤουτων  ouciet?.  Ου<^*  gx,€7y5  ctv 
ερζ^ο<5  6ίΐΐΓ2/ν,  ûùSy  ί\ίγ\σα.ς  S'uvol  'ττασ'χοντα.ζ  ανθρω- 
-nrovÇy  £<λοι»  J^iot  ταύτα  ^o»Qe/y  αυτοΤζ'  ουτί  yap  το 
τα  τοκτίϋν,  τΰΌΑ\οστ(ύ  Ρζ^ρονω,  μοΑίς,  oljcovtolç  ,  êv 
τρ/σ<ν  Ιζίλίγ'χβί'/ΐαίζ  ^^ιχ,ΛσΙιιριοΐζ ,  κ,α /a9eTva< ,  τουο' 
Ίΐγ'/υω  το  o^tivx  τϊτασ'χίΐν  eivai'  ziroieiv  yap  €στ< 
τούτο  ys  J^e/va ,  κ,α<  -πτΛροζυνίΐί  μαίλλο-ί  αν  τίνα 
μισίΐν,  n  ΌΤ^οτρί'ψζΐίν  ίλίίΐι  ουτ  α,λλως  w^clos  x.cli 
φίλανσρΰΰΏΓο?  συ  τις  ταν  άλλων  ό^ιαφορως  ων,  μοί\- 
λον  6λέΕ/5  αυτουί"  ου  yap  ίστί  τ^$  α.υτϊ\ζ  ψυ^ί? 
Άνοροτιωνα  ^tev,  κ,α<  Γλαυκ,6Τ>ιν ,  κ,αι  M^Xcuawov 
iXtitv  ^  Λ  χ,Λί'^Λντίζ  6<Ρ(^ον  £1  κ.ατασ>ΐσουσι ,  τουτΰ>ν< 
J^e  τοσούτων  όντων  κ,α<  των  άλλων  ίΣτολ/των,  ω»  gV< 
τα?  01X.ICLÇ  t^cLOiÇis  συ,  του?  £νό6κ,α  και  του?  olûto- 
iexra?  é'%«v  κα<  του?  υΏΓιιρετα?,  μ^υίνα.  'ttcuw^t'' 
€λ€>•σα/,  άλλα  θύρα?  αφα/ρ^Τν,  )^  στρω,ααθ'  υττοσ-τταν, 
χ,αι   «Γιακ,ονον,  «<  τ/?  é%P»to,  tclvthv  νΛ'χυρα,ζαν' 


HARANGUE  CONTRE  TIMOCRATE.  34 1 

portée,  non,  il  s'en  faut  beaucoup;  et  vous  ne 
pourriez  produire  d'autre  cause  de  votre  audace , 
qu'une  basse  et  odieuse  cupidité.  Aucun  de  ceux 
que  votre  loi  favorise  n'était  votre  ami  intime,  ni 
votre  proche,  ni  votre  allié.  Vous  ne  direz  pas  non 
plus  que,  touché  de  compassion  pour  le  sort  de 
particuliers  misérables,  vous  avez  voulu  les  se- 
courir par  votre  loi.  En  effet,  quoique  condamne 
dans  trois  tribunaux ,  ne  payer  qu'après  un  long 
terme,  par  force  et  avec  peine,  ce  qu'on  doit  à 
l'état ,   c'est  moins ,  assurément  ,   une  condition 
triste  qu'une  conduite  criante,  qui  doit  exciter 
plus  d'indignation  et  de  haine  que  de  compassion. 
Vous  ne  direz  pas  que  vous  étant  montré ,  en  toute 
circonstance,  plus  doux  et  plus  humain  que  per- 
sonne, vous  êtes  plus  touché  du  sort  des  infortunés. 
Non ,  il  n'est  pas  possible  que  vous  plaigniez  An- 
drotion ,  Glaucète  et  Ménalope ,  parce  qu'ils  sont 
forcés  de  rendre  ce  qu'ils  ont  pris,  vous  qui  n'avez 
eu  pitié  ni  des  citoyens  ici  présens ,  ni  des  autres , 
dont  vous  envahissiez  les  maisons  y  suivi  des  ondé- 
cemvirs,  des  receveurs  et  des  officiers  subalternes; 
vous,  dis-je,  qui,  sans  nulle  pitié  pour  aucun  d'etfx , 
avez  enfoncé  leurs  portes,  emporté  leurs  lits,  em- 
mené l'esclave  unique  qui  les  servait;  excès• que 
vous   n'avez  cessé   de  commettre  pendant  toute 
une  année ,   conjointement  avec  Androlion.   Ces 
citoyens  ,    tourmentés    par    vous ,    étaient ,   sans 
doute,  plus  à  plaindre  que  les  hommes  que  vous 
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plaignez.  C'étaient  eux,  personnage  infâme,  qui 
méritaient  voire  pitié;  eux  qui,  pour  vous  autres 
orateurs ,  ne  cessent  de  contribuer  de  toutes  les 
parties  de  leur  fortune.  Ce  n'est  pas  tout  :  ils  se 
voient  forcés  de  payer  à  l'état  le  double  de  ce  qu'ils 
doivent,  et  cela  par  vous  et  votre  Audrotion  ,  qui 
ne  donnâtes  jamais  une  obole  au  trésor.  Timo- 
crate,  ô  Athéniens,  était  si  assuré  de  voir  tous  ses 
crimes  impunis,  que  seul  de  ses  dix  collègues,  il 
a  osé  tenir  les  registres  [55]  avec  Androtion.  Oui, 
certainement,  c'est  sans  intérêt,  sans  aucune  vue 
d'utilité  personnelle,  qu'il  encourt  votre  haine, 
qu'il  porte  une  loi  contraire  à  toutes  les  lois,  con- 
traire à  une  loi  précédente  que  lui-même  a  portée  , 
et  que  vous  vous  rappelez,  je  pense. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  odieux ,  le  voici ,.  je  ne 
le  cèlerai  pas  ;  c'est  qu'ayant  porté  sa  loi  pour  de 
l'argent;  c'est  qu'ayant  pris  le  parti  de  se  vendre, 
il  ne  fait  pas  de  ce  qu'il  a  reçu  un  emploi  excu- 
sable. Et  quel  serait  cet  emploi?  Son  père  est  dé- 
biteur du  trésor  (  je  le  dis  par  nécessité  et  non 
par  reproche) ,  et  ce  fils  honnête  n'en  lient  aucun 
compte.  Un  fils,  cependant,  qui  doit  hériter  de 
l'infamie  de  son  père,  s'il  est  diffamé;  un  fils  qui , 
négligeant  d'acquitter  la  dette  de  ce  père,  veut 
profiter,  pendant  le  peu  de  lems  qu'il  a  encore  à 
vivre ,  de  ce  qu'il  lui  en  coûterait  pour  le  libérer  ; 
de  quelle  bassesse  n'est-il  pas  capable.''  Vous  n'aviv 
point  pitié,  ïimocrate,  de  votre  père;  vous  ne 
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α  συ  wcLiT  Ζυτοΐίΐζ  tvixvTOi  όλον  μίτ  AiofOTiasvoi, 
Πολλά  γΛρ  d'viwov  σ'χιτΜωτί^ϋί  tweta'^i^*  υμΐΊζ , 
χι  ίΣτολυ  μαίλλδν  αν  6ίκ.οτώΐ$  >ιλέ£ίί  τούτου?  ,  ο<  α^Ι 
νμΛζ ,  ω  κΑταρΛΤδ ,  τουζ  \iyo'jT<tç ,  ouJ^  οτιουι 
ιισφΐξίονης  τιταυονΤΛί.  Κχ:  ουκ,  ct'Troycy]  τουτ*,  άλλα. 
Y^cLi  S^iwAOi  -ίΰ-ραττοντΛΐ  ,  κ.Λ<  Tctu5*  υπο  Τ€  σοί7, 
'/.Λΐ  AvocQTicàioSy  οι  //,',αν  êic^opctv  ouoezérûJŒroTê  ε<σ- 
tr/ινο'χΛτΐ,  Ιγ,Αίχουτο  toivw  i<p:.or^aîv  ουτοζ  ,  αΐζ 
αρ  ουοί  <ί'ίχ»ν  τούτων  ουοίμια,ι  ό  ασω^^,  ωση  μονοζ , 
S^cx.cL  τ(ύΊ  συναρ^οντων  όντων,  x.ùm  τον  λογον  ίγ- 
ypcL-^xt  μιτ  AvopoTia'JOS  ίτολ,μιισΐ  ατροιχ,Λ  yxp , 
'jOvj  ωφίΛουμειοζ,  υμιι  Τ ιμο•Λ.ρϋυττής  x'nrt')(bxviTxi  , 
yccLi  νομούς  ίίσφζριι  -ατχσιν  ίνχντιουζ  ,  το  ΤΐΛΐυταιον 
J^e  -^  ΐχυτου  ιομω  -w-poTepa,  ô,  υ.χ  τ«»  A6»vAy,  ου^ 
υμχς  oio'Xtin  λαν9χν€/ν, 

Ο  τοινυν  ΐμοιγι  è^o-λ,ΐΐ  μχλιστ  oc^yv.ç  ας<ον  «tvst/, 
φ5ασΰ)  κ,α,ί  ουκ,  x^voiLcv-^i^ouxi ,  οτ<  ταυτ  ,  ω  α-^ο^ίζ 
A,r>iVA<oi,  τΰτρχττων  tw  χ^γυριω  ^  χλι  îtrps>>p>i/Aevo$ 
Ci?  αλ»θ•(5$  ;Uia5cipvêiy ,  ουκ,  ê/5  λ  κ,αι  auyyva/zyjv  αν 
T/Ç  ακ,ουσα?  6ο^%2ΐ  ταυτ  αναλίσχίΐ.  Ταύτα  J^e  €στι 
τ<  ;  ο  •7Γατ))ρ  ,  ω  avope?  οίχασταί,  ο  τούτου  τω  οτ^μοσιω 
ο^ίΐλίΐ  ()9  οί^κ-  ονείο'ίζων  εκ,ίίνω  λί^ω,  αλλ  ανάγκα- 
ζομίνοζ  ),  59  oti'î35  ο  yp-ήστοζ  zirfpiopa,  Κα<τ^<,  οστ/ί , 
μέλλων  κλ>1povoμ>Jσeiy  T>ti  ατια<αί ,  αν  êxejvoi  τ» 
ΐίταθο/,  ^51  oigTcti  J^c?/  ίκτΤσχι,  άλλα  x2.:(^aiii6iv ,  ο» 
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ίκανοζ  ζ^ή  γρονον,  cL^ioi  τούτο  το  xep(?o?,  τ<νο?  λν  υαΤν 
(ΧΏΓοσχίσΒΛΐ  «ί^οκ,6ί  j  κ.Λΐ  τον  |j,ev  tzraTgpa,  &υτ  €Aê£<5, 
ούτ€  /"givo.  σοι  TsroLay^iiv  SO^tT,  ε/,  σου  λοίμζαίνοντοζ 
Χ}  ^^^νιμαίτιζομίνου  duo  των  βίσφοράν  ων  ΐΐσίτ,^α,ζζΐς  ^ 
CLWO  των  •\}/•/ΐφ<σ//ΛΤίΒν  αν  ypαφei$  ,  Λφ  ων  ε*σφέρ€/5 
νομών ,  J wct  /χ/χ,ρον  Λργυριον  μη  μίΤί'χ^ΐΐ  ττηζ  wo\taç. 
ίτ^^ουζ  ό^  ίΑίν\σα.ι  τινας  (pxç/  Αλλα,  ν>ι  Δ/α,  τ»ν 
αοελφ/ίν  χαλωζ  ο«ίίκ,νικ.€ν•  αλλ,  €ΐ  και  fJL>iOêv  άλλο 
)ΐα/κ6ΐ ,  κατά  τουζο  α,ζίοζ  6στ<ν  ατιολωλίναί,  Πίπρακ, 
yap  αυτ»ν,  χ^  ουχ.  ΐχ,υίοωχ,ί.  Των  ^Λρ  υ^ΕΤίρων  ^ρ^^θρων 
6V<,  Κίρκ,υρα/ώ)  τ/ν<,των  νυν  έρχονταν  τ>}ν  'ττολιν,  κατα- 
λυοντ/  'τταρ'  αυτω,  οΤ2  «f^eopo  'τν^ισζ,ίυοι ,  κα<  βουλτι- 
•5-ατι  λα'^ίΤν  αυτ/ίν  (ê^  ου  (?e  τροττου,  'τταραλβί-ψω), 
λΛ^ων  oLpyvpicVf  koœyLî*  και  νυν  êV1/v  /ν  Κβρκυροΐ.'Οί 
ουν  Τ)ΐν  /λ€ν  αο£λφ>ιν  ε?ςγ  t^cLyeèyv  φ>)σ<  /uv  ix.uoZva.t", 

ι  Λ   ^  '^    "  ^         Λ»      '  ~  If 

TtnWpOLXî  J^g   Τώ>    tpyûJ,  τον   ο^     ÎOLVTOV   "STCLTipcL  OUTÙ) 

yy\poTpo(pti^  x.oAaxivti  d^e,  κα/  μίσχου  ypct<Çti  και 
'Ti'QKiTèvtixi ,  του /ov  u'^tfTi  λα^ονΙεί  ουκ  cLTroxHcVulî^ 
ΑοζίΤί  oLfOLy  ω  Λνυμζ  *Α5>ιναΓ&/,  κρισ^ί?  ι8ουλ6σ5α/ 
κα/  îjrpcty^aT  è^êîv,  αλλ  οικ  αΏτνιλλαρ^^α/  τα-ν 
τον>ιρ(»ν. 

Κα,ί  /j//jy,  οτ/  ^êv  7Γροσ>ικΕί  τταντα^  κοΚλΟ-ιί  '.o'j-; 
αϋικουν/α?,  «υ  ο/ο  ο  Ιι  ηανίίζ  αν,  ει  ziç  epo/io,  φ»σί/2• 
οσω  J^'é  μάλιστα  τούτον,  οί  τον  ^ο,αον  6/σ6νΐ»νο^£ν  tr.. 
^λα^Μ  του  Ώτλνιθ-ου?,  ey^  J^toa^a/  Tréîpaaousci.  Tî-u' 
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pensez  point  quel  serait  son  triste  sort,  si,  lorsque 
\ous  recevez  de  l'argent  de  toutes  parlé,  lorsque 
vous  trafiquez  des  contributions  que  vous  levez,  des 
décrets  que  vous  proposez,  des  lois  que  vous  por- 
tez ,  il  était  privé  des  droits  de  citoyen ,  faute  d'une 
somme  modique  :  et  vous  prétendez  que  le  sort  des 
malheureux  vous  touche!  Mais,  dira-t-on,  il  a  eu 
soin  de  sa  sœur.  Mais  il  mériterait  de  mourir  pour 
cela  seul.  Il  l'a  vendue  et  non  placée.  Un  habitant 
de  Corcyre,  un  de  vos  ennemis,  un  de  ceux  qui 
oppriment  maintenant  la  ville,  et  qui  loge  dans  la 
maison  de  Timocrate  quand  il  vient  ici  en  dépu- 
tation  voulait  avoir  sa  sœur  (  je  supprime  pour 
quel  motif);  il  l'a  livrée  à  prix  d'argent,  et  elle 
est  maintenant  à  Corcyre.  Un  homme  donc,  qui  a 
vendu  sa  sœur,  sous  prétexte  de  la  placer  en  pays 
étranger;  qui  a  si  peu  d'égards  pour  la  vieillesse 
de  son  père;  qui  se  conduit  en  tout,  dans  l'admi- 
nistration, par  des  vues  de  flatterie  et  d'intérêt;  un 
tel  homme  est  entre  vos  mains,  et  vous  ne  le  ferez 
pas  mourir  !  Ce  serait  vous  annoncer  pour  aimer 
les  dissentions  et  les  querelles ,  pour  ne  pas  cher- 
cher à  vous  délivrer  des  méchans.  / 

Cependant,  qu'on  vous  demande  s'il  convient 
de  punir  tous  les  hommes  nuisibles,  vous  direz 
tous,  j'en  suis  sûr,  qu'il  est  à  propos  de  le  faire. 
Eh  bien  !  je  vais  vous  prouver  qu'il  faut  sur-tout 
punir  celui  qui  porte  une  loi  au  détriment  du 
peuple.  Les  voleurs,  les  brigands,  tous  les  malfai- 
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leurs,  ne  nuisent,  dans  la  r<'alitc,  qu'à  ceux  qu'ils 
atlaqucnll  ils  ne  peuvent  dépouiller  ni  pilier  tout 
le  monde,  et  d'ailleurs  ils  ne  désiionorcnt  qu'eux 
seuls.  Au  lieu  que  l'auteur  d'une  loi  qui  accorde 
toute  licence  et  assure  l'impunité  à  ceux  qui  veulent 
vous  nuire,  nuit  à  toute  la  ville,  déshonore  tout  le 
peuple,  p-ircc  qu'une  loi  honteuse  ,  qtiand  elle  est 
reçue,  est  le  déshonneur  de  la  ville  qui  l'a  adoptée, 
le  malheur  de  ceux  qui  la  suivent.  Et  vous  ne 
punirez  point,  lorsque  vous  en  êtes  les  maîtres, 
un  homme  qui  entreprend  de  vous  nuire,  de  vous 
déshonorer  !  Qu'auriez- vous  donc  à  dire  pour 
votre  défense  ! 

On  peut  se  convaincre  combien  la  loi  de  Timo- 
crate  est  insidieuse,  combien  elle  nous  serait  nui- 
sible, combien  elle  est  contraire  à  la  constitution 
du  gouvernement,  sur-tout  si  l'on  fait  attention 
que  quiconque  veut  innover  et  détruire  la  démo- 
cratie ,  commence  d'abord  par  délivrer  de  la  pri- 
son ceux  qui,  pour  leurs  délits,  y  sont  détenus 
en  vertu  d'une  sentence.  Timocratc  ne  mérite-t-il 
donc  pas  de  subir  plusieurs  morts ,  s'il  était  pos- 
sible, lui  particulier  isolé  qui,  loin  d'être  en  état 
de  vous  perdre,  est  exposé,  si  vous  prononcez  avec 
justice,  à  périr  par  vos  suffrages,  et  qui  néanmoins, 
imitant  le  crime  des  destructeurs  du  peuple  ,vou- 
drait,  par  une  loi,  délivrer  ceux  que  les  tribunaux 
ont  fait  emprisonner  :  oui,  il  le  voudrait,  puisqu'il 
a  eu  l'impudence  de  statuer  que  quiconque  aurait 
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xcLTCovpyovvTœv J  έκ,αστο?,  ίΣτρωτον  υ.ίΐ  ως  <χ,\γϋ(£ζ  τον 
Ιιτχ/χοΊΤ  oLoixtij  xcl:  ουχ,  αν  οΐίζ  τ*  αν  >;  nrctvT^ç 
Éxoug/y ,  û'joe  τα  ΐζταντίϋν  υφβλέσθ-α/,  €/τα  κ.ατα<- 
ayjjm  ΤΥ[Ί  ίαυτου  J^orav  κ,αι  τον  \6m  μ,οΊΟΊ'  ζΐ  oe  τ/ί 
ιισ(ρζμι  νομ^ν,  €^  ου,τοΐδ  βουλομίνοΐζ  υμΛζ  α^ιχ,ΐΐι 
ÎÎ  OTcLacL  ΐζουσια.  κ.α/  αοΐ/α  yêv»a=Ta/ ,  ουτοί  οΑπν 

'%         ~         >  'ν  <  '  '  χτ' 

Λοιχίΐ  τ>ιν  "ZtroAty,  κ,α*  xcLTcLiayuvn  wcutcl^.  Νοιιος 
yap  Λ<σχρο5,  όταν  γ,υριοζ  >î,  T-/J5  woaîcûî  οναοος  ίστι 
Τ)ΐ5  ^e^ev/ij,  κ,αι  ρλα•ΖΣΓΤ6Ε  "ΖΣΓαντα?,  οσο<  ttrap  α> 
Λϋτω  ^ρανται.  Τον  ουν  κ^  iSAasrTeiV  ύμας,  ^  <^c^>î$ 
αναττιμ-λανα/  φαυλ>ΐ5  6πίρ(|^6ίροίΓντα,  τούτον  ου  τιμω^ 
ρσίσύί  λα'οοντί?;  χα<  τι  φ>ισ£Τβ  j 

1  'ioiï\  ό"   αν  τι?  ουτω  μαλισ^•,  >ιλί>ί,α  -πτ^α,γμΛΤα 
συσκεύασα?  ygypacpgv  αυτόν,  ^  ταυθ•*  û)$  υπ^ναντία 

~  Λ  '  χ  '  '     χ  '  '^  ' 

ΤΜ  χασίστασΜ  •ζΣΓολ<Τ£<Λ,  ε»  Aoyicra/To  οτ/  ττχντίζ  , 
ο<  κ,αταλυοΫΤΞ5  τον  Οήμον ,  όταν  'ττρχγμασιι  ty')(f.i- 
οωσι  ν6ώ)Τ65ο/5,  τούτο  ίΣΤοίουσ/  -ζΐτοωτον  α^Σταντων* 
έλυσαν  αρχ,τ-ήζ  τους  τσ-ροτερον  νομω,  i^i  α/ΐΛαρτ/αν 
Tiva,  τα,υτ>ιν  υζΣΤέρ^οντα?  thv  o^îkw.  ΙΤως  ουν  eux. 
α^<05  ουτο?,  e<  «ί^υνατον  6στ<,  τρί?,  ουν  αταζ,  απο- 
λΰ)λ«να/ ;  0$,  έί?  αν,  :^  ου  υ)•,Γ.ου  μίλλων  }ccucL\uattf 
υααί,  αΛλα,  xovvoLvIioVy  αυΙος  6V  υαιν,  αν  τα  otxata 


κ,α/  τα  ΏΓροσ>)κ.οντα  ττο/ίΐτε,  αττολείσίΐαί,  ο/λ»?  ίμι- 


f./ισατο  τούτο  Taatx,>iaa,  κα<  Jwa  του  νομον  λναι 


Ι 
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γιζιωσίν,  ούζ  ôtùtx,i  τα  ^ζκ,ίχσ/χρ/α,  ^ραψα?  àvcLiùaç, 
Ει  τινι  zirfooTtTip.)/\T(ii  ό^ίσμου,  xct\i  το  λοιττον  τ<νι 
ητροστιμτ^^,  τούτον  αφί/σθα/. 

KoLi  /Λπν,  ε<  ctu/tx.ct  S^yi  μα.\Λ  xpcf-uy/tv  ακ,ουσαπΕ 
Ώτροί  τω  J^<x,ci,ffT>ip/(y ,  ctV  eiîzroi  τ/5,  αζ  αηωκ,τοίΐ 
το  ί)^βσ,αΰ)Τ>ιρίον,  οι  ά'ΐ  ό^ίσμωΤΛΐ  φίυγουσπ  ,  ουοίΐζ 
OuTe  νίοί,  ούτε  yepœv,  oAiyapo?  ουτωζ  εστίν,  οστ<$ 
ουρ^ί  /2ο>ΐθ>ισε/βν  άν,  χ,Λθοσον  «ΓυναταΓ  €<  <Γ6  S^vi  τις 
ti'TTQi  wapîAijm,  m  ο  τούτου?  ctÇitiç  ίστιν  ουτοσι, 
ovoc   Λογου  τυ'χ^ων ,  βυθυ?   ctv  ΛΏΓΛρ(^^ε/?   ^cvjcltcû 
ζνίμιωβ-ίΐτι.  Νυν  τοίνυν,  ω   ά,νυμς  Ά5ν\Ί<£Ίοι,  ίχ^τί 
τούτον,  ος  o^yj   Aoidpa,  OnwoiYxi  τούτο ^  λλαλ, 
φίνΛχισοίζ  κ,αι  ηΛραχ.^ουσα.μίνοζ  νμα,ς,  νομον  τίΰίΐκ,Ξ 
Çavepcûi,  οί  ουκ.  otvoiyvua/  μόνον  το  οβσα,ΰ)])ΐριον,  α,λλα 
κ«.ι  xauct/pe<•  ζΐΓροσΏΓ6ρ<€<λϊΐφ6  σέ  κ,Λΐ  τα  Όΐχ,χσχγρια.. 
Tiç  yap  ))  τουτύίν  >j  ίκίΐνων  p^pgja,  oTctv,  ots  TeTi' 
μ-ήΤΛΐ  ίΤ^βσ/Αου,  λυοίντα/ ,  κ,ά,ν,  το  λοίττον,  τ/μ>ισ>ι:έ 
ΤΟ),  a»(?gy  u;juy  m  itAéTov  ; 

Aci  TOtvuv  υ/ΛΛ?  κ,ακ,βΓνο  σκ,οττείν,  on  ττολλο/  των 
Ελλ>}νώ)ν  -ΖίΤολλακ/?  €<σ<ν  ε-ψ^φίσ/Λίνο/  Το?ί  νομοΐζ 
χρ)ΐσθ•αι  τοΤ$  u/^eTepo/5  ,  ίφ'  ά  φ/λοτ/α-Τσθ-ê  υ^ε»? 
αχ,οτωζ'  ο  yap  εΐίΤέίν  τ<να  φασ/ν  ev  u/u/v,  αλ)ΐ3•Εί 
6/να<  μοί  €)οκ,ε<,  o/t  του^  νομού?  αΰαν/€ί  ι»7:Ε<Λ)?φασίν , 
οσο/  σωφρονουσ/,  τρόπου?  τ)ΐ5  τ^ολίωζ  ίΐνΛΐ,  Χρ>ι  το<νυν 
σ2ΣΓουίαζε<ν,  όδΤί»?  ω?  βίλτιστοι  «ΓοξασΊν  c/vo.»,  x*j 
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clé  condamné  à  la  prison,  ou  y  serait  condamné 
par  la  suite ,  en  serait  garanti  ? 

Cependant,  si  lout-à-coup  vous  entendiez  un  cri 
aux  environs  du  tribunal  [56] ,  et  qu'on  vînt  vous 
dire  que  la  prison  est  ouverte,  que  les  prisonniers 
s'échappent,  est-il  un  citoyen,  Jeune  ou  vieux, 
quelque  indifférent  qu'il  fût,  qui  ne  se  prêtât  de 
tout  son  pouvoir  à  faire  cesser  le  désordre  ?  Mais 
si  quelqu'un  s'avançant  disait  que  c'est  Timocrate 
qui  a  délivré  les  prisonniers ,  ne  le  traînerait-on 
pas  sur-le-champ  au  supplice  sans  l'entendre  ?  Il 
l'a  fait ,  Athéniens  ,  et  vous  êtes  ses  juges  ;  il  l'a 
fait ,  non  pas  en  secret .  mais  publiquement  :  il  a 
porté ,  en  usant  de  fraude  et  de  surprise ,  une  loi 
qui  ouvre  la  prison ,  que  dis-je  ?  qui  la  détruit  et 
avec  elle  les  tribunaux.  Quel  besoin,  en  effet,  aura- 
t-on  de  tribunaux  et  de  prison,  si  on  délivre  ceux 
qui  ont  été  condamnés  à  y  être  enfermés,  et  si, 
lorsque  vous  y  condamnerez  quelqu'un  par  la  suite, 
la  condamnation  devient  inutile  ? 

Considérez  encore  que  plusieurs  peuples  de  la 
Grèce  ont  souvent  décidé  qu'on  adopterait  vos  lois; 
honneur  dont  vous  étiez  flattés,  et  avec  d'autant 
plus  de  raison  ,  qu'au  sentiment  de  tous  les  sages, 
comme 'on  vous  le  disait  un  Jour,  les  lois  sont  les 
mœurs  dune  ville.  Vous  devez  donc  faire  en  sorte 
que  les  lois  soient  les  meilleures  possibles;  ceux  qui 
cherchent  à  les  détruire,  vous  devez  les  punir  sé- 
vèrement, persuadés  que,  si  vous  agissez  avec  mol- 
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lesse,  vous  vous  priverez  vous-mêmes  de  l'honneur 
qu'elles  procurent,  et  que  vous  ferez  concevoir  de 
votre  ville  une  opinion  peu  avantageuse.  Vous  qui 
louez,  et  à  juste  litre,  Dracon  et  Solon,  sans  qu'ils 
aient  rendu  à  l'état  d'autre  service  que  d'avoir  porté 
des  lois  utiles  et  sages ,  négligeriez-vous  de  pour- 
suivre ceux  qui  portent  des  lois  contraires  à  celles 
de  ces  grands  législateurs?  Je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  aussi  pour  lui-même  que  Timocrate  ait  por- 
té la  sienne  ;  il  a  pensé  que  sa  conduite  dans  le 
ministère  l'exposerait  souvent  à  subir  la  peine  de 
la  prison. 

Je  Tais  vous  raconter ,  et  c'est  par  où  je  finis , 
ce  que  disait  un  jour  Solon ,  en  accusant  l'auteur 
d'une  loi  nuisible.  Après  bien  d'autres  discours  , 
il  disait  aux  juges  que ,  dans  presque  toutes  les 
villes,  la  loi  établissait  peine  de  mort  contre  qui- 
conque altérait  la  monnaie.  Il  leur  demanda  si  celte 
disposition  leur  paraissait  juste  et  raisonnable.  Les 
juges  ayant  répondu  qu'oui  :  Je  pense,  leur  dit-il, 
que  l'argent  est  la  monnaie  des  particuliers,  in- 
ventée pour  les  échanges  privés,  et  que  les  lois 
sont  la  monnaie  de  l'état;  or,  il  faut  que  les  juges 
punissent  beaucoup  pins  sévèrement  ceux  qui  al- 
tèrent la  monnaie  de  l'état  et  qui  en  produisent  de 
fausse,  que  ceux  qui  altèrent  la  monnaie  des  par- 
ticuliers. Une  preuve,  a)oula-t-il,  que  c'est  un  plus 
grand  crime  d'altérer  les  lois  que  l'argent,  c'est 
que  plusieurs  républiques  qui  font  entrer  dans 
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τουζ  ΚΌ\ΐα.ΐΊομ.ίΊουζ  χ.αί  £^;αστρ£(ροντΛ?  Λυτού?  κ,ο- 
λλ-^έίν,  ωζ,  ίΐ  κ,ΛΤαρ'ρΛ9υ/Λ»σ6τ; ,  τΐήζ  (ριλοτιμιχζ  χζ 
τχυττίζ  <tziro(rTif>y^:;mîo' :ΐζ  ,  κ,α»  κΛτα,  τ»?  ζϊτοΑίωζ 
^QZcu  ου  p^pîiffT>tv  woiwiTi.  Και  ρ.)»»,  βί  Σολαη•*  :9 
ΔρΛίοοντΛ  S^ix.cLicù5  iTtTXiveizt,  ovx,  Λ1  ("χοντίζ  ilZiÎi 
ουσίΤί^ου  χοινον  ίυΐργίτιιμ  ouonj  "SrXm  on  συμφζ- 
ριΤΛζ  δθ-ΐΐκ,Λν  κ.α'.  jcolacùî  «χοντΛ?  νομουζ,  ο^ικλιοί 
J^nsrou  καί  xotç  υΓ^νΛΐΙιουζ  Tmraiv  ν/,ΐΐνοΐζ  οργιλωζ 
gyt^ovTcts  X.CLI  κολοίζοντοίζ  (pxLveaQoLt.  ΟΙοΛ  0*6  Τιμο- 
κ-ρΛΤίιν,  οτί  τον  νοαον  ε<σέΫ>ΐίορ(^ε  τούτον  ου^  ϊίχ,ισ:^ 
ύτΣΓίρ  ϋ.υτου'  '^ολλχ  yctp  yjye'.To  -ττολιτέυΕσΟΛ/  •7ΓΛρ' 
υ'/^Τν  Λ^/Α  ^^ί(τμου, 

ΒουλομΛΕ  το<νυν  υ^?»  χΛκ,δΓν^  S'iyiyyjactaQoLi ,  Ό 
φασι  wox^  HTtiit  Σόλωνα  ,  χ,ΛΤτιγορουηΛ  νομον  τινοζ 
ου'κ,  i'7nT7]diio'J  -S-evroi.  AiygTiXt  yctp  τοίς  «Γίκ,ΛσΙλΓί 
oLVTov  ίΐτπ'.ν,  iTCcXom  xaWcL  χ<Λ.Τϊ\γορ'ήσΐν ,  οτι  νου.ος 
ίστιν  ctVotffats,  as  e^os  αττίΤν ,  ταΤζ  woAtaiv,  toLv 
τΐζ  το  νομισμχ  J^iGtipOêipji,  5α»ατοτ  τ>ιν  ζ•/ί,α<αν  «Τνα** 
€7Γ£ρΰΰΤ)ΐσα5  J^ê,  îi  ό^ιχ,Λίοζ^Λυτοις  κ,αι  κ,αλωί  εγώ? 
ο  ιομοζ  φΛίνβΤαι,  e-TTÊiovj  φ•/ΐσΛί  wclitaç  τους   S^ixol- 

ϊ  »       ~      r/  f      »      f      ,>,  »         /  \        / 

στΛ?,  si-TTêiv  oTt  OLhToç  y\yiiTcLi  αργυ^ιον  μi'J  νομισμ 
sivct/,  των  /(ΐΐύ>ν  συνάλλαζα  Λ  των  evexa,  τοΓ?  ι^ιωχαις 
έυρ>ι ;j.e»ov,  τοΐ/$  d^g  'νομούς  y\ytix<ti  τπζ  το-οΧιως  ημισμ 
€<Vût/,  J^eT  <^>î  τουί  ^^ιχ,α,σΤΛζ  -πτολλω  μάλλον,  st  τ/$, 
ο  τ^ζ  -πΓολίαζ  ίστι   νόμισμα ^  τούτο  S^ia(p^îiou  χαΐ 
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ΌΓΛροίστιμο)^  δίσφβρε/,  μισίΐν  xstt  κ,ολα,ζ€/ν,  νι  ίΐ  τΐί 
Ιχ,ίΤνο,  ο  Tœv  tùtcùTCùV  ίστι'  -ζίτροσΟβίνΑ/  J^e  Τΐχ,μτίριαν 
του  κ,Λ<  p.fe';C,ov  êiva<  αο/κ.»μΛ  το  rcy?  νο/Λ0ϋ5  o/ct- 
φθ?-/5€ίν,  »  το  apytip/ov,  οτί  ctpyuptiv  μ^ν  'ττολλΛί  τα>ν 
ΌτοΜων  κ,α/  cp<xv6pa)5  crpos  ^αλχον  κ,αι  /Αολ<€(;ον  x.e- 
χρΛ/ΛΕνω  νρΰ)μ=να<  σώζοντα/ ,  xott  όυί'  οτίουν  wol^ol 
τούτο  Ώτασ^ουσί ,  νομοιζ  ό\  ΐϊΓον>ιροΐί  ^pattevo/,  κ.αί 
^^ΐΛφθζίρβσΟΛί  του$  οντά?  Εωντε? ,  ovùevtç  woù'tcot' 
^σω%7(νι.  TctLiTw  /Λεντοι  τ»  κ,ΛΤΜ^ορίΛ  κ.Λ<  Τ<.[λο- 
χ,ία.τ)ΐί  ν^ο'χοζ  κ,ασ€στ»χβ  νυνι ,  κ.α<  άΊ•)ΐ<χ.ιως  αν  υφ 
υμών  του  wpoavix^QVTos  τνχρι  τιμιιμΛΤΟζ, 

Χρ»ν  μ6ν  οιΐν  άΐΣτασίν  opytAcuS  ^%2'V)  ο*'"'''  τ/θεασί 
νομοΌζ  α<σχροϋ$  και  -Trovjjpoui,  μαλ/στα  J^g  τοϋτοί?, 
οΐ  του$  το/ουτουί  των  νομών  ο*<α(ρ6«/ρουσι,  j^<  ων  εστίν 
vt  μικ,ραν,  >}  μίγαλγίν  €/vat  τ»ν  -ΖίΓολίν.  Ε<σι  J^  ουτο* 
Tivgç  ;  οι  Te  του?  αο/κ,ουντα?  τ/μω;ουμ6νοι ,  χ,αι  όσοι 
το??  tTCiiiTLîci  τιμάς  βι^οϋίσιν.  Ει  yap  a'TravTê?  'ττρο- 
5ι»α>ιθΕκν  TTo/eiV  aya^ov  τι  το  κ,οινον,  τα?  τιμα,ς 
■jLCLi  τα?  σωρεας  τα?  utïrgp  τούτων  ζ)ΐλωσαντ6?,  κ,αι 
•zîravTê?  ατΓοσταΐΕν  του  xaxoupygjv  μ  κ,ακ,ον  Τί  'ττ^ατ- 
Τ6ίν,  τα?  16 Ασ.\οα.ζ  χΛΐ  τα?  ί^ιιμίΛζ  tolç  ί-ari  τούτοις 
χίΐμίνΛς  φδ'ονιθΕντί? ,  €σ5'  ο,  τ/  κωλυ£ΐ  τ>ιν  zro\rj 
μί>'/στ>ΐν  ε<να<  ;  Ου  τριγιρίΐς ,  οσα,ς  ουοίμΐΛ  αλλ/j 
πολι?  Έλλ>ινί?,  )cex,1»1ai 5  ου*^  ο'πλι/α?;  ουρ/  /n-caç j 
ου'  ΐίτροσοίΐου?  J  ου  τοζίτους  ;  ου  A</Jt,Êya?j  Ταύτα  J  u 
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leur  monnaie,  et  qui  ne  le  dissimulent  pas,  un  al- 
liage de  cuivre  et  de  plomb,  se  maintiennent  et 
n'en  reçoivent  aucun  dommage  ;  tandis  que  celles 
qui  ont  de  mauvaises  lois ,  ou  qui  laissent  altérer 
les  bonnes,  ne  purent  jamais  se  maintenir.  Timo- 
crate  est  coupable  de  celte  altération ,  et  vous  de- 
vez le  punir  comme  il  le  mérite. 

Sans  doute,  il  faut  traiter  avec  rigueur  tous  ceux 
qui  portent  des  lois  déshonorantes  et  vicieuses  ; 
mais  on  doit  surtout  sévir  contre  quiconque  al- 
tère les  lois  d'où  dépend  l'agrandissement  ou  la 
décadence  d'un  état  [57].  Et  quelles  sont  ces  lois? 
celles  qui  punissent  les  médians  et  qui  récompen- 
sent les  bon§.  Car,  si  tous  les  citoyens  sont  excités 
à  servir  la  patrie  par  le  désir  des  honneurs  et  des 
récompenses  que  les  lois  promettent  à  la  vertu; 
s'ils  sont  tous  détournés  de  lui  nuire  par  la  crainte 
des  peines  qu'elles  infligent  au  crime,  qu'est-ce 
qui  empêche  qu'Athènes  ne  soit  florissante?  Ne 
, possède- t-elle  pas  plus  de  galères  qu'aucune  ville 
de  la  Grèce,  plus  d'infanterie  et  de  cavalerie,  plus 
de  revenus ,  de  places  et  de  ports  ?  Mais  qu'est-ce 
qui  conserve  et  maintient  tous  c<îs  avantages?  les 
lois.  Oui,  c'est  dansime  république  gouvernée  par 
de  bonnes  lois ,  que  ces  avantages  tournent  au  pro- 
fit de  l'état.  Si  elle  est  mal  gouvernée,  si  les  ci- 

T.  vu.  a  3 
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toyens  vertueux  n'ont  aucune  récompense  à  at- 
tendre ,  si  le  crime  y  jouit  de  l'impuaité  que  lui 
assure  Timocrate ,  quels  désordres  ne  doivent  pas 
y  naître?  Jgnorez-vous  que ,  quand  on  posséderait 
le  double  des  avantages  dont  je  parle  ,  ils  ne  ser- 
viraient de  rien?  Timocrate  ne  manifeste  que  trop 
son  dessein  de  vous  être  nuisible ,  en  portant  une 
loi  qui  exempte  de  toute  peine  ceux  qui  cherchent 
à  vous  nuire. 

Pour  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  exposées, 
il  faut  le  punir  avec  rigueur,  et  en  faire  un  exem- 
ple. L'indulgence  qui  laisserait  de  tels  hommes 
impunis,  ou  qui  ne  leur  imposerait  qu'une  peine 
légère,  ne  ferait  qu'eu  autoriser  beaucoup  d'autres 
et  leur  apprendre  à  vous  porter  préjudice. 
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'TtcviTtt  τι  acùCii  κ,α<  συη'χίΐ',  οι  ^^ομαι.  Κλτλ  yccp 
τούτους  ουστ/]ζ  τγ>ς  -ιτοΧιτζίΛς  ^  ίστι  ταυτΛ  'χ^ρησιαΛ 
τω  χ,οινα.  Ει  J^e,  τουναντίον,  ytioizo  τοίζ  νρ)}στόΤί 
/Ltev  ouV  οτ/ουν  w\iQV ,  τόϊζ  J^'  Λυιχ,ουσιν  ct'(?r/a,  οσ»ν 
1  ιμοχ.ρΛ!ηζ  727ρΛφ6,  ποσ)ΐ  tctpct^Ji  yêvoiT  λ•;  ^ιχ,οιωζ/ 
Ευ  yap  /σ5,  οτ<  τούτων,  ύίν  <^/Ξζΐίλθον,  κ,τ>»,αατώ)ν , 
ουο  αν  H  ό^ΐζ  τόσα,  yivoi^  οσα  νυν  Εστ<ν,  ουα  οτ/5υν 
αν  οφ£λθ5  6<>ί.  υυτο5  τοινυν  îv  τούτω  τω  νομω  φαιητΛί 
χ,Λχ,ωζ  ίτϋ'ΐ'χ^ίίρων  υμα,ζ  •Ζ£Γ0/Ε?ν,  S^i    ου  τοϊζ  dùiTctï'J 


ίτΰΤχβ,ιοουσίΊ  εισιν  α<  τ/ μωρία/. 


Πι  «ΐ-    »/  ^       >        /         »/»»/>  » 

αντω»  ουν  €ν£κ.α  των  ίίριιμίνων  άξιον  6στ«  οογι- 

σο/ΐναί,  κ,α<  χολαο-α/,  κ,αι  Tapaogiyao,  'ττοιτήσαι  τοίζ 

ΛΛΑοΐζ  τούτον,  ίΐζ  το  tstoclcss  e^e/v  τοίζ  τοιουτοΐζ 

χ,ΛΪ  κ,ατα•ψ))φ<ζεσ8α/  μ^ν ,  ολίγου  S'e  τιμούν,  ί^ιζίΐν 

X.C/J  τιτ^οαιυα,σχ,ίΐν  ίστ    αΛχβΓν  υμι£ς  ωζ  "ΰτΜιστουζ, 


NOTES 
SUR  LA  HARANGUE  DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE    TIMOCEATE. 


[i]  Cinq  cents  livres  ;  c'était  la  somme  à  laquelle  devait  être  condamné 
Diodore ,  s'il  perdait  sa  cause. 

[2^  Androtion  était  un  des  disciples  d'Isocrate  les  plus  célèbres  ,  con- 
sommé  dans  l'administration  des  alTaires  et  dans  le  talent  de  la  parole.  I' 
nous  reste  un  discours  de  Démoslhène  contre  Androtion ,  qu'on  a  vu  avant 
celui  qui  précède.  —  (J'ai  écrit  'Ar/fJi/an  ,  au  lieu  de  Ar/ptl/wr»»  ,  selon 
la  leçon  du  rhéteur  Rufus,  §  aS,  p.  85  de  l'édition  de  Londres  ,  i8i5. 
L'accusatif  a  été  mis  par  drs  critiques,  qui  n'avaient  pas  bien  compris  le 
véritable  emploi  de  ^iytt.    jiddit.  de  VÉdit.  ) 

[3]  Je  ne  vois  pas  pourquoi  Diodore  n'aurait  pas  pu  se  donner  b  mort, 
si  Androtion  eût  réussi  à  le  faire  regarder  comme  meurtrier  de  son  père  ; 
à  moins  qu'il  ne  veuille  dire  que,  même  après  sa  mort,  on  aurait  fait  le 
procès  à  son  cadavre. 

[4]  J'ai  déjà  remarqué  plus  haut  (tome  VI,  p.  44a  )«  dans  les  notes 
du  discours  contre  Androtion  ,  que  les  anciens  ne  rougissaient  pas  de  ma- 
nifester les  sentimcns  de  haine  et  les  désirs  de  vengeance  :  la  religion 
chrétienne  a  réformé  en  cela  les  mouvemens  de  la  nature. 

[5]  Dans  les  aiT.iires  importantes,  ])lusieurs  tribunaux  de  le  vilîe  se 
réunissaient.  Les  juges  étaient  au  nombre  de  mille  et  un ,  afin  que  deux 
avis  dilférens  ne  pussent  avoir  un  égal  nombre  de  suffrages. 

[6]  îîous  avons  parlé  de  Mausolc  dans  le  second  tome ,  en  parlant  d'Ar- 
témise,  son  épouse.  (  Voyez  page  48»•  ) 

[-]  L'orateur  annonce  plusieurs  lois  qu'il  fait  lire;  ce  que  lit  le  greiTicr 
n'est  donc  pas  une  seule  loi,  mais  plusieurs  lois  dcsuite.  C'est  la  remarque 
du  savant  Taylor;  je  l'adopte,  aussi  bien  que  la  manière  dont  il  a  distingué 
les  différentes  lois  contenues  sous  un  titre   unique. 

[8]/'tni/fln<  la  première  pri/tanie...  Vojer  tome  I,  page  î-ù.  Préci> 
Hietorique,  où  il  est  parlé  du  sénat  des  Cinq-cents. 
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[9]  Dans  le  cours  de  chaque  prytanie,  il  y  avait  de  règle  trois  assem- 
blées du  peuple. 

(10)  Sur  le  serment  des  Héliastes.  Voyez  t.  I,  page  a^ô. 

[11]  C'était,  en  même  tems  le  onzième  de  la  prytanie,  et  le  onzième 
du  mois  hécatombéon,  qui  répond  à  noire  mois  de  septembre.  Apparem- 
ment que  les  prytanies  commençaient  au  mois  hécatombC-on. 

[12]  Les  avocats  nommés  pour  plaider  en  faveur  de  la  loi  dont  on  de- 
mandait l'abrogation.  Ces  avocats  se  nommaient  syndics. 

[i3]  L'orateur  conclut  ici  le  premier  article  du  chapitre  des  lois^  et 
passe  au  second. 

[i4]  Euclide  fut  archonte  après  l'extinction  de  la  tyrannie  des  Trente 
et  le  rétablissement  de  la  démocratie.  L'année  de  son  archontat  faisait 
époque  dans  l'histoire  d'Athènes.  Au  reste,  il  faut  supposer,  pour  l'intel- 
ligence de  cette  loi,  qu'elle  fut  portée  une  année  après  l'archontal  d'Eu» 
clide  ;  il  faut  savoir  aussi  que  tous  les  actes  des  Trente  furent  annullés,  et 
que  Solon  n'avait  donné  de  force  à  ses  lois  que  pour  cent  ans.  C'est  afin 
de  r;.liCer  les  lois  de  Solon  ,  que  Diodes  a  porté  la  sienne. 

[i5]  C'est-à-dire  ,  le  greffier  des  prytanes  qui  étaient  en  tour  de  pré- 
sider. 

[16]  Il  faut  se  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  sommaire ,  que  Dé^ 
mosthène  annonce  une  sous-division  qu'il  ne  suit  pas  exactement. 

fi7]  Aristoclc  de  Myrrhinusc  étant  un  des  jrroëdrcs  et  recueillant  les 
suffrages.  Ces  paroles  ne  se  trouvent  pas  dans  la  première  citation  de  laloi. 

[183  Dans  certains  délits,  la  loi  permettait  aux  juges  d'ajouter  aux 
peines  légales  des  peines  arbitraires ,  c'est-à-dire,  des  peines  qu'ils  infli- 
geaient à  leur  volonté.  Ces  peines  s'appelaient  en  grec  là  ιτ^>:η•μ»μα7Λ  , 

ou  là.  i^ahitt.. 

[19]  Lycée,  Académie ,  Cynosarge,  trois  édifices  publics  à  Athènes, 
Nous  avons  parlé  du  dernier  plus  haut  ,  page  i85.  Le  Lycée  était  consa- 
cré à  Apollon,  destructeur  de  loups.  L'Académie  avait  été  bâtie  par 
Académus,  un  des  Héros  de  la  ville.  Platon  avait  choisi  l'Académie 
pour  y  donner  ses  leçons. 

[20]  De  vol;  sans  doute,  d'un  vol  peu  considérable  j  d'un  vol  au-des- 
sous de  cinquante  drachmes,  et  non  commis  dans  un  lieu  public.  Dans 
un  jugement  particulier.  Les  voleurs  ou  filoux  que  le  législateur  désigne 
auparavant,  étaient  regardés  comme  des  voleurs  publics,  et  jugés  aa 
con<e.!ueiice. 

[21]  J'ai  ajouté  quelque  chose  au  texte  dans  cet  endroit,  pour  faire 
entendre  la  pensée  de  l'orateur. 

[aa] L'assesseur  d'un  tribunal  était  distingué  des  membres  de  ce  mômç 
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tribunal  :  il  ne  jugeait  pas ,  mais  il  était  donné  aux  juges  pour  les  «fclaircr 
et  les  diriger  dans  leurs  décisions.  — Lâches  :  on  voit  que  c'était  le  nom 
du  père  de  Mcnalope. 

[23]  Kous  avons  déjà  dit  que  Décélée  était  un  fort  de  l'Attique ,  dont 
les  Laccdcmontcna  s'étaient  saisis  à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponése. 
Plusieurs  citoyens  d'Allièncs,  mécontens  du  peuple,  embrassèrent  le 
parti  de  Lacédémone. 

[a4]  C'était  le  siège  sur  lequel  était  assis  Xerxès,  pour  regarder  le  com- 
bat de  Salauiioc,  du  sommet  d'iîîgaléo,  montagne  de  l'Attique. 

(]25]  Ce  n'est  pas  le  fameux  Thrasybule  ,  fils  de  Lycus ,  du  bourg  de 
Stire,  qui  avait  délivré  sa  patrie  des  trente  tyrans;  c'est  le  Tbrasybule  du 
bourg  deColyttc,  un  des  ministres  d'Atbènes,  dont  il  est  parle  dans  la 
harangue  d'£scbine  contre  Ctésiphon.Sans  doute  il  s'était  réfugié  avec  les 
autres  à  Pbylé ,  et  ensuite  au  Piiée. 

[26J  Puis  Agyrrhius.  Ilarpocration  parle  d'un  Agyrrhius,  ministre 
d'Athènes,  qui  proposa  de  distribuer  au  peuple  ,et  d'employer,  aux  irais 
des  spectacles ,  les  deniers  destinés  originairement  aux  dispenses  delà 
guerre.  Quant  à  Callistrate  et  Archine,  ce  sont  sans  doute  les  mêmes 
dont  il  est  beaucoup  parlé  dans  quelques-uns  des  discours  qui  précèdent. 

[27]  Ce  Locrien  se  nommait  Casés.  Le  législateur  des  Locriens  était 
Zalcucus  ,  connu  dans  l'histoire  grecque  par  sa  sagesse  et  la  bonté  de  ses 
Jois.  Stobée  rapporte  les  propres  termes  dans  lesquels  était  conçue  la  loi 
de  Zaleucus  dontil  est  ici  question.  —  (Voyez Stobée  ,  Sértn.  4» ,  p.  280, 
et  feu  M.  Heyne  dans  ses  Opuscula  Academica  y  1.  2  ,  p.  3o  ,  où  il  a 
traité  ex  ■professa  des  lois  données  aux  Locriens  par  Zaleucus.  Addition 
de  VEdit.  ) 

[28]  Nous  avons  dit,  dans  le  discours  précédent,  ce  que  c'était  que  le» 
héhastes.  Voyez  page  180.  Voyez  aussi,  tome  I,  page  243  ,  les  remar- 
ques que  nous  avons  faites  sur  le  serment  des  héliastes. 

[29]  Nous  avons  écrit  Jé';«i ,  au  lieu  de  /e^«  ,  d'après  l'avis  de  l'Éditeur 
de  Planude ,  déjà  cité  page  181.  Il  faut  le  futur  ;  c'est  la  suite  de  -sis  λιί»«ι• 

[3o]  £uctémon  était  le  principal  accusateur^  et  Diodore ,  qui  parle  ici, 
parlait  en  second.  Noue  avons  vu,  après  le  plaidoyer  contre  Conon, 
(  tome  VI ,  page  376),  la  harangue  que  Démostbèue  a  composée  pour 
le  même  Diodore,  et  où  la  sortie  violente  contre  Androtiun,  que  non» 
:illons  voir,  est  répétée  presque  mol  pour  mot  (  page4>^  )•  U  parait  que 
les  orateurs  grecs,  et  Démoslhènc  en  particulier,  ne  se  faisaient  aurmi 
Fcrupule  de  se  répéter  quand  ils  traitnieal  le  même  sujet,  cl  qu'ils  avaicu' 
occasion  de  dire  les  mêmes  choses. 
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[3  ι]  Timocrate,  sans  doute ,  était  pour  lors  sénateur  et  on  des  dix  pry- 
ianes. 

[02]  Androtion,  dans  le  procès  à  lui  intenté  par  Euctémo3j  avait  été 
condamné  comme  coupable  de  sacrilège  et  comme  ayant  volé  les  deniers 
publics. 

[55]  Contrôleur  ;  voilà  comme  j'ai  rendu  le  mot  grec  *»Τι>«»ΐ»ί ,  qui 
signifiait  un  oËBcier  chargé  de  veiller  à  l'emploi  des  deniers  publics. 

[54]  Je  ne  sais  comment  accorder  l'orateur.  Il  semble  rtnvcnir  ici  que 
les  députés  avaient  payé  quelque  chose,  et  dans  d'autres  endroits  du  dis- 
cours, il  parait  dire,  en  termes  formels,  qu'ils  n'avaient  rien  payé  du 
tout. 

[55]  Tenir  ies  rcgiitres,  sans  doule  pour  les  contributions.  On  a  vu 
plus  haut  qu'Androtion ,  chargé  de  lever  les  contributions ,  s'était  fait 
donner  pour  adjoint  Tiraocrate. 

[56]  Longin ,  dans  son  traité  du  sublime,  cite  cet  endroit  du  discours, 
au  chapitre  XIII ,  où  il  parle  de  l'effet  que  produisent  les  images.  La  sup- 
position de  Démosthène  devait  faire  impression ,  surtout  dans  une  répu- 
blique, où  chacun,  ayant  part  au  gouvernement,  s'intéressait  d'une  façon 
particulière  à  la  chose  publique  et  au  bon  ordre  de  la  ville. 

[57]  Les  mêmes  idées  et  les  mêmes  paroles  sont  répétées  dans  la  ha- 
rangue contre  Leptine  ,  tome  VI ,  p.  122. 


SOMMAIRE 
DES  DEUX  HARANGUES  DE  DÉMOSTIIÈNE 

COKTRE  ARISTOGITON. 

\jEs  anciens  criliqnes  sont  partagés  principalemcnl  sur  le 
premier  de  ces  discours  :  car  on  ne  parle  guère  du  second  , 
qu'on  ne  juge  pas  digne  du  prince  des  orateurs  grecs.  Les  uns, 
tels  que  Longin  et  Photius,  paraissent  ne  point  douter  qu'il 
ne  soit  de  Déinosthène  ;  les  autres  ,  tels  que  Harpocration 
et  Denys  d'il  alicarnasse, prétendent  qu'il  n'es!  point  de  lui. 
On  doit  convenir  qu'il  n'est  nullement  dans  la  manière  de 
cet  orateur.  Point  ou  presque  point  de  raisonnemens  /beau- 
coup de  lieux  communs  et  de  déclamations, des  métaphores 
hardies  et  recherchées,  des  expressions  extraordinaires, 
semblent  annoncer  qae  le  discours  n'est  pas  de  Démoslhè- 
ne  :  à  moins  qu'ayant  à  parler  après  Lycurguc  ,  qui  avait 
prouvé  l'accusation,  et  dont  l'éloquence  était  pompeuse  et 
magnifique,  il  n'ait  changé  exprès  sa  façon  dédire  ;  il  n'ait 
affecté  de  n'employer  que  des  mouvemens  :  il  ne  se  soit  per- 
mis des  idées  plus  vagues  et  plus  générales  ,  une  éloculion 
plus  abondante  et  plus  diffuse,  plus  d'images  et  de  métaplio. 
res.  Pcut-élre  aussi  qu'ayant  à  parler  contre  un  adversaire 
dont  la  diction  ,  sans  doute  ,  abondante  en  images  et  en  Γ: 
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gures,  en  imposait  au  peuple  ,  et  amusait  quelquefois  son 
imagination,  il  se  sera  étudié  à  surpasser ,  en  quelque  sorte , 
Arislogiton  dans  ce  genre  singulier  d'éloquence  ,  pour  em- 
ployer ,  avec  plus  d'avantage  contre  lui ,  les  armes  avec  les- 
quelles ce  méchant  homme  attaquait  tous  les  citoyens.  Ces 
raisons  m'auraient  décidé  sur  le  discours  d'Aristogiton  ;  mais 
une  phrase  m'a  embarrassé  et  m'a  jeté  dans  de  nonveaus 
doutes ,  ou  plutôt  m'a  convaincu  que  le  discours  n'était  pas 
de  Démosthène  :  Souffrez  ,  Aihéniens  ,  dit  l'orateur  ,  que  je 
vous  parle  selon  la  méûwde  qui  ni  est  naturelle  ,  et  diaprés  la  ma- 
nière que  Je  me  suis  faite  ;  car  je  ne  le  pourrais  autrement.  Or, 
la  manière  de  Démosthène  était  de  jeter  dans  son  sujet  quel- 
ques principes  généraux ,  mais  non  pas  de  traiter  de  longs 
lieux  communs.  Au  reste  ,  quel  que  soit  l'auteur  de  cette  ha- 
rangue que  je  publie  en  français  ,  et  dans  laquelle  on  remar- 
quera de  grandes  beautés  ,  en  voici  le  sujet. 

Aristogiton  avait  porté  un  décret  contre  un  citoyen  d'A- 
thènes ,  pour  le  faire  condamner  à  mort.  Ce  décret  fut  at- 
taqué ;  et  ayant  été  jugé  contraire  aux  lois  ,  Aristogiton 
fut  condamné  à  une  amende  de  cinq  talens.  Il  fut  condamné 
à  une  autre  amende  de  mille  drachmes ,  parce  qu'il  n'avait 
pas  obtenu  la  cinquième  partie  des  suffrages  dans  une  accu- 
sation qu'il  avait  intentée  contre  Hégémon.  Débiteur  du 
trésor,  il  ne  paya  pas  au  tems  prescrit  ;  sa  dette  fut  dou- 
blée et  portée  à  dix  talens  ,  deux  mille  drachmes.  Afin  de 
s'acquitter  ,  il  vend  une  de  ses  terres  à  Eunome  son  frère  ; 
celui-ci  s'engage  à  payer  pour  lui ,  demande  dix  ans  pour 
acquitter  toute  la  somme,  distribuée  en  dix  paiemens  égaux. 
Les  lois  notaient  d'infamie  tout  débiteur  du  trésor  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  payé.  Il  y  avait  déjà  deux  paiemens  de  faits  ; 
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Aristogîton,  croyant  qu'il  pouvait  parler  en  public  ,  cl  jouir 
des  droits  de  citoyen  ,  parce  que  son  frère  s'était  constitué 
débiteur  à  sa  place  ,  et  qu'il  avait  déjà  fait  deux  paicmens, 
recommença  à  former  des  poursuites  ,  et  à  intenter  des  ac- 
cusations suivant  sa  coutume,  quoiqu'il  fût  toujours  inscrit 
sur  les  registres  publics,  comme  débiteur  du  trésor.  Il  ac- 
cusa, entr'autres  ,  Arislon  ,  pour  l'avoir  ,  disait  il ,  inscrit 
comme  débiteur,  quoiqu'il  ne  le  fût  plus,  quoiqu'il  eût 
payé  ;  il  lui  intenta  l'action  appelée  èU*;  t?î  ζονλίύ<ηαΐί.  Si 
Ariston  perdait  sa  cause  ,  il  devait  être  inscrit  à  la  place 
d'Arislogiton. 

Lycurgue  et  Démosthène  accusent  Aristogilon,  comme 
parlant  en  public  et  accusant  les  autres  ,  quoique  toujours 
inscrit  débiteur  du  trésor  :  quand  Ariston  l'aurait  inscrit  à 
faux,  il  fallait  attendre  que  les  juges  eussent  prononcé.  Dé- 
mosthène ,  ou  l'auteur  des  deux  harangues,  quel  qu'il  soit, 
touche  fort  légèrement  le  fond  de  la  cause  ;  ce  ne  sont  d'ail- 
leurs que  des  lieux  communs  sur  les  lois  et  la  justice  ,  des 
invectives  contre  toute  la  vie  de  l'accusé,  des  exhortations 
aux  juges  pour  le  condamner  et  délivrer  Athènes  d'un  mé- 
chant homme.  Il  y  a  beaucoup  de  fo'rce  et  d'élévation  dans 
plusieurs  endroits,  sur-tout  du  premier  discours,  qui  mérite 
certainement  d'être  connu.  Le  second  est  plus  faible  ,  mais 
n'est  point  sans  mérite  :  il  y  a  de  belles  idées  sur  les  lois. 

Ils  ont  dû  être  prononcés  dans  la  troisième  année  de  la 
ex.*  olympiade  ,  l'année  même  de  la  bataille  de  Chéro- 
née.  Aristogiton ,  contre  lequel  ils  sont  faits  ,  était ,  dans  la 
république,  un  homme  important,  ou  du  moins  redoutable. 
Il  avait  une  sorte  d'éloquence,  mais  un  caructère  dur,  moi- 
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danl,  satirique,  contentieux,  aimant  à  accuser,  ne  mé- 
nageant personne  ,  attaquant  tout  le  monde  ,  grands  et  pe- 
tits ,  ministres  et  particuliers  ;  il  s'était  fait  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  dans  tous  les  ordres.  Il  ne  succomba  point 
pour  cette  fois  ;  car  il  fut  depuis  accusé  par  Dinarque  ,  et 
il  échappa  encore.  Mais  enfin  il  périt  dans  la  prison  ,  con- 
damné à  boire  la  ciguë.  Avant  de  mourir ,  il  envoya  cher-, 
cher  PJiOcion  ,  voulant  lui  parler.  Les  amis  de  Phocion  le 
détournèrent  d'y  aller  ;  Duns  quel  endroit  j  leur  dit-il ,  parle- 
rais-je  plus  volontiers  à  Arisiogiion  ? 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ΚΑΤΑ   ΑΡΙΣΤΟΓΕΙΤΟΝΟΣ 


ΛΟΓΟΣ   ΠΡΛΤΟΣ. 


Jl  ΙαΛΑΙ  χ,α,^νιμίνοζ ,  ω  ϋίν^^ίζ  Ά9)ΐνα?Ό<,  59  5«tT))yo- 
ρυντο?  ακ,ουων,  ωσ-ατίο  υμαζ ,  Ανχ,ουργου ,  τα,  luv 
Λλλα  χ,χλωζ  ctJ/oy  •ήγουμϊ\ν  Aeystv,  èv  ai  Tê9c(.U/uotx,3t, 
05û)V  υτΰ-ΐο^ιαΤίΐΊομ,ΐ',αΊ  ^  ει  αγνοίΊ  τουά-,  οτι  ούτε 
■ζίΤΛρΛ  τους  υφ  Εαυτού  Aoyouç  6<pnjU,êvouç,  ου-rg  ττΛρα 
TOUS  u2ir'  Ε/Μου  μίλλοντάζ  ρ»9>)σ6σθΛΐ ,  τα  τουτουί  του 
αγώνος  ^i-itaict  ίστιν  ισ'χυρα^  αλλ  ως  αν  6κ,αστο5 
υ/Λά>ν  e^of  'ττροί  το  >ι  συσρ^€ρα<ν6<ν,  «  ίτροσοεσϋαί  το- 
ν>}ρ<αν.  Κα<  eyfiuy  υΌΤολα.μ^ανα)  τν\ι  μέ/  κ,ατ))*/05<αν 
:^  το  των  λόγων  ΏΓλ>ι3ο$,  63ου5  evexa  Xj  ττης  υμί-Λ^ας 
άχροα.σΐως  f  J^etv  -ΖΣΤοοισασθ-αί ,  κ.Εχρ<σθ•α<  J^é  τούτο 
Ώταλα<  το  'Χραγμα  twi  τ>ι?  εκ,αστου  (ρυσζως  oixoGev, 
)tat  νυν,  ε<  μβν  εισ/ν  υ^ιιων  ot  τετΧίΐους  oiot  τους  wovv- 
ρου5  φίλίΤν  κ,αι  σωζβίν,  ^aTnv  ?ρ'ρα•φώ)^κοτα; 
taec^aty  ίΐ  J^'  οΓοι  μισίΤν,  S'ix.w,  olv  θ-βοί  3éA>î,  tov- 
Tovt  J^aaêiv. 


PREMIÈRE  HARANGUE 

DE    DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  ARISTOGITON. 


-Vwrf- 


JrENDANT  tout  le  tems ,  ô  Athéniens,  que  j'ai  en- 
tendu, comme  vous,  Lycurgue  [i]  parler  contre 
Aristogilon;  applaudissant  d'ailleurs  à  ce  qu'il  di- 
sait, et  admirant  la  force  de  son  éloquence,  j'ai 
été  surpris  d'une  chose,  c'est  qu'il  ignore  que  le 
giin  de  cette  cause  ne  dépend  ni  de  ses  discours, 
ni  des  miens ,  mais  de  la  disposition  où  seront  les 
juges  à  user  de  rigueur  ou  d'indulgence  envers  un 
méchant  homme.  Pour  moi ,  je  suis  persuadé  qu'il 
n'est  besoin  d'établir  l'accusation  et  d'en  dévelop- 
per les  preuves ,  que  pour  la  forme  ,  que  pour 
occuper  l'audience,  et  que  chacun  des  jnges,  selon 
les  sentimens  qu'il  éprouve,  a  décidé  l'affaire  bien 
avant  que  de  paraître  au  tribunal.  Oui,  Athé- 
niens ,  si  le  plus  grand  nombre  d'entre  vous  est 
dans  la  volonté  de  protéger  et  de  ménager  les  per- 
vers ,  c'est  en  vain  que  nous  nous  serons  fatigués 
à  rassembler  des  raisons  ;  mais  si  vous  avez  la  force 
de  les  h  lïr ,  il  faut  espérer  que  l'accusé  subira  la 
peine  qu'il  mérite. 
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Quoiqu'on  vous  ait  parlé  long-tcms  et  fort  bien  , 
â  mon  avis,  cela  n'empêchera  pas  que  je  ne  vous 
fasse  part  de  mes  réflexions.  Il  me  semble  que  la 
cause  actuelle  est  d'une  espèce  toute  différente  des 
autres;  et  voici  comment.  Dans  toutes  les  affaires, 
les  juges  viennent  pour  être  instruits,  par  l'accu- 
sateur et  par  l'accusé,  des  objets  sur  lesquels  ils 
ont  à  prononcer;  et  les  deux  parties,  pour  mon- 
trer ,  chacune,  qu'elles  ont  le  droit  pour  elles.  Ici, 
c'est  tout  le  contraire.  Mieux  instruits  que  les  ac- 
cusateurs sur  la  personne  d'Aristogiton ,  les  juges 
savent  qu'il  est  débiteur,  que  son  nom  est  inscrit 
dans  la  citadelle  [2] ,  et  que  l'entrée  de  la  tribune 
lui  est  fermée;  en  sorte  que  chacun  d'eux  peut  être 
censé  accusateur ,  puisqu'il  connaît  l'affaire  mieux 
que  nous,  et  qu'il  n'a  pas• besoin  de  nous  enten- 
dre. Quant  à  l'accusé,  ne  pouvant  produire,  pour 
sa  défense,  ni  des  raisons  solides,  ni  une  conduite 
sage  et  régulière ,  privé  de  tout  avantage  qui  pour- 
rait le  faire  absoudre,  il  compte  échapper  par  les 
moyens  mêmes  qui  feraient  trembler  tout  autre, 
quoiqu'il  fût  innocent  :  c'est  sur  l'excès  de  sa  mé- 
chanceté, qu'il  fonde  l'espoir  de  son  salut.  Ainsi, 
l'on  pourrait  dire,  à  juste  titre,  qu'Aristogiton  est 
cité  devant  vous;  mais  que  c'est  vous  quiètes  jugés, 
et  qu'il  s'agit*  de  votre  honneur,  En  usant  de  la 
plus  grande  sévérité  envers  un  homme  convaincu 
des  plus  grands  crimes,  vous  annoncerez  que  vous 
êtes  venus  au  tribunal  comme  juges  et  gardiens 
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ουκ,  οκν/ίσώ»  ζίτροί  υ/^α?  ci-zêTciv  α  y  g/xo<  φαινβταί. 
£^5<  yctp  ουο'*  oTtouv  8ο/κ5νΛ<  J^oxéT  τοΤ$  αλλο/ΐ 
ο  WApcùv  ουγων,  Σ,χ,ο-αηϊτΐ  <l•*  ουτωσι'  -ατροζ  α.ητα.ντ 
tp^ovTcti  TOL  d^ixoLaTrftoLf  οι  μίν  <Γ/κΛστΛΐ ,  -ΰΤΛοα 
του  χ,ΛΤίήγορου  tlcli  του  ^ΐυγοντοζ  το  ΊϊτοαίγμΛ  μα- 
Βτ^σομίίοι,  TCtpi  ού  S^triau  tîjv  •ν[/ίφον  evay^e^v  α,υτουζ* 
οι  S^*  αντιυιχ,οι,  μΐά•^  ξο,υτου  S^n^œ^j  ίχ,ΛΤίρος  οντΛ 
ΤΛ  των  νομα'ί  <Γ<κα/α  ισ'χνρα,  Γ  λ  jre  τουτουι  του 
αίγω-^ος ,  -πτως  t%ii',  ο/  μrJ  ^^ικαζοντ€ΐ,  ύμε7ζ,  y]x,tTè 
μοίλλοι  ίΐαων  των  xctTvjyopuni  ίΐοοτίζ  ταιι  o<pei\Q'JTcL 
τω  ί^•Λ[χοσιω  τούτον ,  5^  6yyêypct,tty,€yoy  ey  άχρττολζι, 
Χ.ΛΙ,  ουχ,  βξον  αυτύΰ,  Aêye/y'  ωσθ'  gκctστoy  J/zay  κΑτ>ι- 
yopou  χΛζΐν  i'Xtih  ïj  "^«^^  οικΛίΛ  iiotvcLi  39  το  τ.^ΛγμΛ  , 
ουοέν  νιττον  €/Uou,  xct/  /t»  μϋ.:^ίΐΊ  ό^ίΐσ\)Λΐ'  ο  àH  κρ/yo- 
μνιοζ  των  μίν  εις  σωΤΆριαν  αυτω  φΐυοντων  αλλ'  οΰά' 
οτιοΰν  -srxpta-Trj  ί'χων ,  ου'χ^ι  τουζ  uarep  Λυτού  του 
■Z2rpoty,aaTo$  λογούς  ό^ΓΛΛίους ,  ου  τον  ίΛυτου  (όιον 
αν3•ρά)ΐ!Τ/νον ,  ουκ  αλλ  ουο  οτιουν  ayaoov*  <j^<  α  tf  cty 
και  μϊί$*  οτιουν  Λοιχ,ων  τις  iâtiat,  S^tcL  ταυ^-*  ούτος 
οΐίΤΛΐ  σα:7Υΐσΐσ::Λί.  t.i  yctf  Τ'ή  Τϊ\ς  tstotaoiclç  υ-πτίο^ 
Ç>o\y}  TTii  ΙΧτΒΊ^Λ  τΑς  σωχτηζκχ,ς  ^Xj-t,  Ούτω  (?g  τούτα? 
tyovTay ,  S^ox,ii  μοι  τΐί  ουκ  ày  a^aapTeTy  tlwœv ,  Ότι 
ιυη  κρίνιταί  μίν*Αΰΐστογζιτων ,  άοχ,ιμΛ^ΐσ^  ai  χ,οίΐ 
κινοΙ/νβυβΤβ  ύμΐ7ς  ^ψ.  S^o^ns,  Et'  μίΐ  yoLp  ô^.^ncia^i 
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επι  Χυΐς  οντω  φανίρο'.?  Xj  μίγαΑοις  ΛΟίκηιχΛσιν  οργιζο^ 
μενοι  xan  τιμωρού îxî^qi  ,  S^o^iTt  του^\  Owif>  eVre , 
S^tKOLalaLi  x.an  φυλακ,ί?  των  νομαν  e<VgA)îAu9gva/•  g/  (Γ 
eTgpov  τ<  TouTûJV  -ττ^ρ/Εσταί  (ô  μηάίΐζ  μι^  αν  ctJros 
'Z«re'Ziroi>}3i,ÊVct/  φΐΐσ6/εν,  gy  oé  ταΤ?  ψ)ΐφο/$  2υρ€9)ΐσ6τα/ )  , 
οίΟοιν,Λ  μγ\  οοζγιτί  τισι  τον  λϊι  (όουλομίνον  civoti  •7Γον)ΐ- 
ρον  ταν  gy  ΤΜ  ΏΓολίί  "ΠΤΛί^οτριζίΐν,  Άσ^ίνγις  μίν  yotp 
ίΖΓα$6στ<ν  ο  ττονηροζ  χ,αθ'  βαυτον  ώ  (ί'  ccy  υ/χί?$ -ττροσθνι* 
σ^ε,  ουτο5  ισρ^υρο?  y<yveTat.  hazi  J^e  τούτο  τω  /αεν 
λοί,ίοοντ/  ΤΣταρ  υμών  Εργασία  και  ό^υνα,στίκί'  υμι  ν 
Α  τοΤ$  S^ovaiv ,  οηιοοζ. 

Βονλοιμγίν  J^  άν,  ώ  ανο'ρΞ?  Αθ)ΐνάΤο/,  -ττρο  του  Tgpi^ 
Τώΐν  ιυίών  ίμί  τωντουτου  Agygiv,  σζΕΤου^ασαντα^  υμΛζ 
ίζίτχσα,ι  άΊο.  ]6pa.yjiCù^^  ίΐζ  οστ^ν  α.ισ'χυνην  κ,  αοοζ/ακ 
προ•/ΐΡ(^€  τ>ιν  ττολ/ν  ονιμοσιφ  τιαντα  τΛ,  τοίαυτ*  Sxp/ot, 
ûiy  μίσος,  xcLt  Τ€λ€υτα<05,  κ,αι  ΐίτρωτο^  εστίν  ουτο?. 
Kctt  ΤΑ  /tgy  άλλα  εασω'  αλλ'  ί<$  τα5  6κχ,λ)}σ/ο6ί 
ανοί,ζαίνουσιν,  ev  λΙ$  υμίΐς  γ]ΐωμγ\ζ  ctisrodîi^iv ,  ου  το- 
yyjptaç,  τοί?  λίγουσι  wpoTi\jiTî ,  τολααν  Xj  îtpauyyiy, 
χα<  -Npsuoe/s  a<Tta$ ,  κα<  συ^ιοφαντίΛς  ,  κα<  ανα/- 
σγυντίαν,  κα<  τταντα  τα  τοίΛυτα.,  συΊΐσχ,ιυΛσ μιιοι , 
ών  ουκ  ay  ίύροί  τι$  ivoLvIicci^fix  τω  ^βουλ2υ6σθαι, νομίζω 
J^e,  /Lta  T0U5  ^eovÇy  ουύ  olv  Λίσ'χ^ιω.  Koli  τουτοΐζ  τοίί 
αίσγροΓί  'Tcavlcùv  τον  καλά  ν  των  τ?5  τ^οΧίως  7ΐ<ρ'6ίσ/, 
τω»  νομών,  των  τιτρΌίορων,  τον  -ΰτρογρΛμμΛΤΟξ  ,  ττΐ'; 
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des  lois  ,  ce  que  vous  êtes  en  effet.  Au  lieu  que ,  si 
quelque  autre  motif  prévaut,  ce  dont  aucun  de 
vous  n'oserait  convenir,  et  ce  qu'on  verra  par  les 
suffrages,  je  crains  que  vous  ne  paraissiez  ouvrir 
la  carrière  à  tout  méchant  déterminé.  Le  mé- 
chant, faible  par  lui-même,  n'est  fort  que  par 
votre  protection  ,  qui ,  dans  ce  cas ,  est  une 
source  de  crédif  et  de  richesses  pour  celui  qui 
l'obtient,  et  de  déshonneur  pour  les  juges  qui 
l'accordent. 

Avant  que  je  ne  vous  parle  d'Aristogiton  en  par- 
ticulier, je  voudrais  vous  voir  empressés  à  exami- 
ner brièvement  quelle  atteinte  portent  à  la  gloire 
et  à  l'honneur  de  la  république ,  tous  ces  odieux 
personnages  qui  lui  ressemblent,  et  parmi  lesquels 
il  se  signale.  Sans  parler  du  reste ,  ils  paraissent 
dans  les  assemblées ,  où  vous  permettez  aux  ora- 
teurs d'exposer  leurs  avis ,  et  non  d'exercer  leur 
mauvais  naturel;  ils  y  paraissent  armés  d'impu- 
dence et  d'audace,  de  déclamations  bruyantes, 
d'imputations  fausses  et  calomnieuses.  Rien,  selon 
moi ,  de  plus  contraire  à  la  sagesse  des  délibéra- 
tions ,  je  dis  même  rien  de  plus  déshonorant  pour 
Athènes.  Par  les  excès  les  plus  énormes,  ils  se  met- 
tent au-dessus  de  nos  plus  sages  réglemens,  des  lois, 
des  magistrats ,  de  l'ordre  établi  dans  la  ville  et 
dans  les  délibérations  [3].  Si  vous  autorisez  leur 
conduite,  si  vous  approuvez  les  désordres  qui  en 
résultent,  il  faut  laisser  aller  les  choses;  mais  ,  si 
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"VOUS  jugez  à  propos  de  réformer  les  abus,  de  re- 
mettre Tordre  dans  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
tration qui  ont  été  négligées,  et  où  ils  ont  mis 
depuis  long-tems  une  confusion  aussi  triste  que 
houleuse,  il  faut  prononcer,  en  ce  jour,  d'après 
les  lumières  de  votre  conscience,  corrigeant  les 
abus  et  les  désordres ,  respectant  les  lois  amies  de 
la  Justice  et  soutiens  des  états ,  et  la  Justice  elle- 
même,  vénérable  et  inexorable,  qu'Orphée  [4]. 
ce  poète  illustre,  qui  nous  a  enseigné  les  plus  saints 
Mystères  ,  nous  représente  assise  près  du  trône  de 
Jupiter,  pour  observer  toutes  les  actions  des  mor- 
tels. Prononcez  donc  comme  étant  sous  ses  yeux, 
et  prenez  garde  de  rien  faire  d'indigne  de  cette 
déesse ,  dont  vous  rendez  les  oracles  ;  vous  que  le 
sort  à  honoré  de  la  fonction  de  juges  ,  qu'il  a  cons- 
titués à  la  garde  de  l'honneur,  des  droits,  des  in- 
térêts de  tous  les  citoyens,  et  entre  les  mains  des- 
quels il  a  remis  aujourd'hui  ce  dépôt  précieux, 
scellé  du  serment,  au  nom  des  lois,  du  gouver- 
nement et  de  la  patrie.  Si  vous  n'êtes  pas  dans 
ces  dispositions,  si  vous  apportez  au  tribunal  vo- 
tre mollesse  ordinaire,  je  crains  que,  par  un  effet 
contraire  à  nos  désirs,  nous  ne  paraissions,  en 
accusant  Arislogiton  ,  vous  accuser  vous-mêmes. 
Oui ,  plus  nous  aurons  dévoilé  sa   méchanceté . 
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«υκ,οσ/ΛίΛ?.  Ει  μίν  ουν  υμίΐζ  ΤΛυΤΛ.  βουλζσ^ζ  y  xan 
«,€τα,  τ>}?  vaireaaç  yva)ur\s  ούτοι  τχυτΛ  woiov^iv  , 

€Τ<  otct/  vuy  0ίέσ5•δ  %p>î/a/ ,  x,ett  τλ  wpoè'.uivct  wo^^a  , 

χ,αί  κολι/ν  >ι&>]  %ρονον  αισ'χ^οΰύζ  χϋ,ι  χ,αχ,ωζ  υπο  τουτύ»)/ 

άΊΛ'λ,ειμίνΛ^  ΐόιΧτιω  -aroinJcLi ,  wca^rct  τχ  toixotcl 

βθ•/}  woL^iùovTcLÇ  υμΛζ  Toi/tepov  ο^ιΒ^ύζ  υίΐ  ώκ,ασα/,  τ»ν 

ΤΛ   άΊχ,ΛΐΛ    cLycLWCuacL'j   Ευνομ/Λ,ν   ίΣΤίρ/     ΏτλΞίστου 
/  ύ       ι  '      'χ  '        '  '7 

κ.Λΐ  T>)v  ci.-srcc5ct<T»Toy  λλι  σιμΊϊ\Ί  Διχτιν,  >ιν  ο  ταί 

το»  του  Διο^^ρονον  φ»σ<  xoty>?aêv>jv  'ΚΧΊτα,  τα  T^y 

α»3ρΰΰ7Γώ)ν  ίφορα.1'  y]i  etç  îolvtov  ίκαυστοι  νομισαντα 

άν  Q)Kiwiiiy  ovTCù  S^n  J^eÎ  -^ηφιζ^ίσ^Λΐ ,  φυλαττο^βνοί 

και  "Χροο^αμίνοι  μι^  τια.ΤΛίσ'χυ^Λΐ  tclvtw,  -ήζ  tTCam^ 

μοζ  ΙσΤίΊ  υαύΐν  ίχ,Λστοζ  ο  αόΐ  αιχ,Λζΐΐν  λα^αν ,  τα 

TBOLVTûiv  Tûjy  É»  ταυτ>}  tw  ώτολ^ι  }ccl\cl  κ,αι  «τιχ,αια 

καί   συαφέίοντα  ου  φυλαττω»,  ταυτίΐ»  t)}V  υα^οαν 

β-      •ΣίΓΛρα.κατα•3-»κ))ν  êyopx,oy  6ΐλ}ΐφΛ5  Ώταρα  των  νομωι  y 

^κ  κ,Λί  τ>ΐ5  ΏΓολι/£ία5  jcat  τ>ί5  ■îïra/p<oo5.  12$  £ΐ  μτ]  του  ιοί 

^Β  £^£Τ6  τον  TpoTToy,  αλλ'  αττο  tjîî  συν>ΐθου?  ίυγιο-ίΐΛζ 

ΜΕΕ^ίσίλαλυ^οτΐζ  κ,αθβίέΐσθί,  φ^ζ&υ^αι,  ,«.>»  το  τ^ραγμα. 

ίΐζ  τουναντίον  "ΖΣΓ£^5ιστ«,  και,  <^οκ,ουνΤ6ί  ϊι'/λεΓ?  Άρι- 

σίογίΐΊονοζ  χ,<ίίηγορία ,  ύμων  χΛ%γορ:>υνΊίς  φανωμίν. 

Όσω  γΛο    α»  μάλλον   if/ttay  «ΓΕίξαντίϋν  τ>ιν  τούτου 
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'TfonotcLV ,  μηυίν  μάίλλον  υμαζ  φ^οντισητί ,  τοσουτω 
μίΐζΰυν  -ή  χ,λΒ'  υμών  α.ισ'χυνη  γιγνίΤΛί. 

Κα<  wt^i  μίν  τούτων  /χ-ανα.*  ts-clw  «γ,  α  avoptç 
*Α0>ιν<χΤθί,  ιχίΤΛ  woLcy]i  oixîioTTiTos  epa  ταλ>ι6)ί  -ττροί 
υ/ζΛί,  Εγω  ycLf  6V  ταΓί  ex,x,A>iaicti$  οραν  υμα$  κ,ΛΤΑ- 

I    η     η   ι  \  y        '  t      \       \  ΙΛ 

τατ/ον/Λ?  |j,2,  x,cct  'ατρο')(^ΐΐρι(^ομίνουζ  t'ori  T)jy  του /ou 
xcuïiyopioLY,  7)'χβομγιν  y  κ,αι ,  ^α  τον  ΔίΛ  κ,αι  πα,νία? 
τουζ  ^^eoui,  ουκ,  ϊΐ^ουλομην.  Ου  yap  >iy νοούν,  ο,  τ< 
ο  "ΤΓοίΐΐσαί  τί  το/ου /ον  ταρ'  )?ααν  )^  τταθαν  aVepp^g/ai* 
61  J^g  ^>j  Τ)ΐλ<κ.ουτον,  ώστε  ivd-vs  α,ισ•^ΐσ^Λΐ^  αλλ, 
«αν  'τίολλΛ  τοιαύτα,  το/ίί  3ta<  μ>ι  τίταυτίταίΐ ,  T'a.yy 
γ^ασίται.  Ομως  J^g  ανΛ^κ,α,Γον  Υιγουμ-ηι  thaï  τζίΐ^ί- 
σθ*/  Toi 5  υμίΤίροΐζ  βουλ'ήμασι. 

Τα  jLtêv  ουν  w£p<  τίΤ?  ΐνυειζίαζ  Χ}  των  νομαι  ùiTcaia 
αυτόν,  owip  -ζΰΊΌΤΟιτιχ,ΐ ,  Λυκ,ουρ7ον  îperj  vιγβυμyrJ^ 

\  \  f  ~  /  «ν,  ί  -χ 

χα<  του$  /χαρτυ^5α5  Τ)ΐ?  ητονηοίαζ  ττης  τούτου  τoυτo'J 
ίωραν  ΐϊτροσκ.αλουρ.Ξνον•  α  J^g  κ,αι  λο7<ζ6σ5α<  το^5 
uargp  ■^croλgύ)ί  κ,αι  νοαων  iβoυλ^υo,u.gvotί  Ότροσ^χ,ίΐ  xott 
σκ,o^g/σθ■α<  αζι,  ταύτα  τιτροιιρουμνιν  eiTsruVy  και  νυν 
6ΏΓ<  ταυτα  '^ομυσομαι.  Αοτί  J^,  ûi  αν^ρίί  Αθ>ΐναΓο/, 
ό^οτε  χ,αι  συγ'χωρν\σατί  μοι,  'ητρος  Αιοζ ,  ως  -τΤΕφυκ,α 
xat  srpoMpMjtta/ ,  Tept  τουίαν  άια\ί'χ^ϊ\ναι  ττρος  υμάς. 
αι  yao  ουο  αν  άλλως  ύ^υναιμγ,ν, 
Awaç  ο  των  αν^ρωττων  Οιϊος^  ώ  αν^ρίς  Α3)ΐνα<ο/, 
κΑν  'Λ-τ'αλίΐν  Ίττολιν  οΐ)ΐωσι,  κ,Λν  μιχραν,  φυσβ/,  χα< 
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plus  VOUS  VOUS  déshonorerez  par  vos  suffrages  ,  si 
vous  ne  tenez  aucun  compte  de  nos  paroles. 

Mais  en  voilà  assez  sur  cet  article.  Il  faut  vous 
dire.  Athéniens,  la  vérité  avec  la  plus  grande  fran- 
chise. Lorsque ,  dans  vos  assemblées ,  vous  m'avez 
nommé  pour  cette  accusation,  je  ne  l'ai  pu  voir 
sans  peine ,  et  je  vous  proteste  que  je  n'aurais  pas 
voulu  m'en  charger.  Je  savais  qu'on  est  puni  tôt 
ou  tard  de  prendre  sur  soi  de  de  pareilles  lâches; 
et  si  le  tort  qu'elles  font  une  première  fois,  n'est 
pas  assez  considérable  pour  qu'on  s'en  aperçoive, 
on  ne  tardera  pas  à  s'en  apercevoir,  si  l'on  recom- 
mence et  si  l'on  continue.  Je  n'ai  pas  cru,  néan- 
moins, que  je  dusse  me  refuser  à  vos  vœux. 

Lycurgue,  et  je  m'attendais  bien  qu'il  le  ferait 
ainsi ,  a  traité  le  fond  de  la  cause  et  l'infraction 
des  lois;  il  a  produit  des  témoins  contre  l'accusé  : 
pour  moi,  je  vais  vous  entretenir  de  vérités  dont 
doivent  s'occuper  des  hommes  qui  délibèrent  sur 
les  lois  et  sur  la  république,  et  j'entre  aussitôt  dans 
mon  sujet.  Souffrez,  je  vous  en  conjure,  souffrez 
que  je  vous  parle  selon  la  méthode  qui  m'est  na- 
turelle, et  d'après  la  manière  que  je  me  suis  faite; 
car  je  ne  le  pourrais  autrement  [5]. 

Dans  les  états  phis  ou  moins  étendus,  les  hom- 
mes sont  gouvernés  par  les  lois  et  par  les  mœurs. 
Les  mœurs  n'ont  rien  de  stable,  rien  qui  se  res- 
semble; chaque  particulier  a  les  siennes  :  les  lois 
sont  communes,  invariables,  les  mêmes  pour  tout 
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le  monde.  De  mauvaises  mœurs  ne  font  que  trop 
souvent  mal  agir  ;  de  là,  ceux  dont  la  vie  n'est  pas 
réglée ,  sont  sujets  à  commettre  bien  des  fautes. 
Les  lois  ne  veulent  et  ne  cherchent  que  ce  qui  est 
juste,  honnête,  utile;  quand  elles  Tout  trouvé, 
elles  en  font  un  précepte  général  et  uniforme;  et 
ce  précepte  est  ce  qu'on  appelle  la  loi ,  à  laquelle 
tous  doivent  obéir  pour  plusieurs  raisons,  et  prin- 
cipalement parce  que  la  loi  est  une  invention  et 
un  présent  des  dieux,  la  décision  des  hommes 
sages ,  la  règle  qui  distingue  les  fautes  faites  sans 
dessein  ou  avec  reflexion  ,  le  pacte  commun  et 
civil,  qui  oblige  tous  les  citoyens. 

Il  n'est  pas  maintenant  difficile  de  prouver 
qu'Aristogilon  est  condamnable  à  tous  égards,  et 
qu'il  ne  lui  reste  aucune  défense  recevable.  Toutes 
les  lois  étant  portées  pour  deux  motifs ,  et  pour 
que  l'on  ne  commette  pas  d'injustice,  et  pour  que 
ceux  qui  en  ont  commis  subissent  la  peine,  et, 
par-là ,  rendent  les  autres  meilleurs  :  Aristogitoii 
doit  être  condamné  à  ces  deux  titres.  On  lui  a 
infligé  une  amende,  parce  que,  dans  le  principe, 
il  a  enfreint  les  lois ,  et  on  le  poursuit  en  ce  jour 
devant  vous ,   parce   qu'il  n'a   point  payé  cette 
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νοίΛοΐ5  ώοικ,βίΤΛ/.  Τουταν  ο  »  /^ev  φυσ/$  ea/tv  ατΑχ,το» 
κ,Λ'•  ΛΧίΰ^ααλδν  ,  x.ctt ,  κ,ατ   avoocl  6κ,αστον,  <ο<ον  του 

wxc-ry,  Η  ^êv  ουν  φύσις  J  eu  μ  srovvtpct,  ΏΓθλλ*κ,ι$ 
φΛυλα  jKouAcUgTcti  ά^ιοτεπο  τουζ  τοιουτουζ  fctoicàç 
eçAastcTctvoyTctç  €ϋρ>ισβΤ6•  οι  άΊ  νομοί  το  dUyccLiov  Xj 
το  χ,Λλον  X.CLI  ΤΟ  συμφίρον  βουλοντχι^  χα,ι  τούτο  ζΐΐ- 
To'jffijOtxt,  l^tTîiùcLV  WpeGî},  χ,οπον  τούτο  'ττροσΙα'γυ.Λ 
αΐΣΓ£0δ<Ρ('-3->ι ,  ττασιν  ίσον  κ<χ<  ομοιον.  Kcli  tout  «στι 
yoiJ.oç  ,  ω  -ατΛΊΤΛ,ζ  ζιτροσ-ήχ,ει  τσ-ΐΐ^ισ^-αι  S^ix  woWol, 
xctt  μα,Μσ^*  οτι  wa,ç  ίστι  ιοιιος  ίυρτ^μα  μέν  ^9  ^^po'j 
d-iCùv  J  ^ογμΛ  α"'  ανθρω'ΤΤαν  φρον<αύ>ν,  ίτ!ΓΛΊο:^^ίύμΛ 
ό\  των  ί-Λουσιαιν  κα/  ακουσίων  Λμαρ-τιματων ,  'ττοΜως 
ύ-ί  συν9/ΐχ)ΐ  xoiV)!,  χα5*  lîy  -ατα,σι  ■πτροσγ\•Λ.ΐΐ  ζ>Γν  τοΓ?  ev 
TW  tïroAe/. 

ΑλΛΛ  ^»ν  ΟΤΙ  νυν  Acιστoy^ιτω'J  τοις  μιν  τ»? 
*νο£'.ζ;ΰ}?  ίΊ•λ,α.ιοις  τετ^σιν  ία.λω•χ.ίν,  ίΤίρος  S^^  ουυίΐς 
€σ//ν  cLVîTcloç  oLvicç  Aoyo?,  TTgpî  T3t»iûuy  ραΛον  οισαζοίΐ* 

«~  1ίί/1  -ΐ-^Λ  '.Λ-  ^'/  'Ί 

<r»joty  yctp  o>/5îv,  ω  ο-νομς  AwaiOi,  α?»  gyg^tct  τ.χνίΐς 
ot  vOjCAOi  τ<θ•2ν/αί,  του  Τ6  μτιοίνα.  μιιοζν,  ο  μη  Oixciio^j 
ίστι,  TTOiê'.y,  κ,α<  του  τους  woLfcLCcLiVovToLS  ΤΛυΤΛ 
'/,οΧα,ζομίνους  βίλτιους  τους  οίλλους  woiiiv,  άτμ^Ο' 

ι  ι  7-  >/  -Λ  ι  »w^       \         \ 

τίροις  τούτοις  ούτος  ίνο'χος  ων  φχν7\σιτα.ι.  Εττί  μα 
yap  ο\ς  ΐζ  <^Ρ'Χ/ίί  'Trocpe^M  τους  νομούς,  τα  όϋ^λνιμαχ* 
Λυτω    yiyoviV  iwi  à^    οις  ουχ,  ίμ.μίνίΐ  τούτοις ,  νυν 
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χατα.Χίί'Ζΰ'ίσ^Λΐ  τετροφασιν^  S^i'  y\v  cc'v  Ttç  αυτόν  aiprn, 

Ovoî  yoLp  (LU  TOUT  ίσΐιν  uwiiv  y  ωζ  otp  èx.  του/ώ)» 
>ί  wo\iç  ovâiv  βλατΰ-ΤίΤΛΐ,  Εγω  yap ,  ότι  με»  παντ* 
,  Λ'ΖΣΓολεΓτΛΐ  τα  τίΤ^  ^τολίωξ  οφλ>ι/Λατα ,  €/  τα  τούτου 
σοφισρ.α,ΤΛ  •zrpoffo'e^ÉaOê,  κ,α<  οτ/,  et  α'ρα  S^u  TrjoLÇ 
ex.  τώ)ν  οφίΐλονταιν  αφίβναί,  του?  ίζτΐΐΐχ,ΐστ ατούς  κ.αι 
τουί  [όίΛΤίστουζ  χα/  του5  éstî  toc?  Υΐχ,ιστΛ  d^eivocç 
Cù(p\y))coTcL5 ,  τούτους  ΛφιζνΛΐ  <)Η',  ου]^<  tcv  «ττον^ρο- 
τατον  κ,α/  ΏΓλ67σ5  .>ί/χαρΤΐΐκ,οτα ,  χα/  <^/χα/οτατ* 
ά?φλ>ιχοτα  χα/  îwi  ά'ανοτΛΤοις  {τι  yap  αν  γίνοίτο 
συχοφαντ/α?  5^  ΌΤΑ^ανομίΛς  S'uyoTifoy ,  ^φ'  ο/5  α,μφο- 
Τ6οοις  ούτος  ω'φληχ,ί;) ,  χα/  ότ/,  ου*^  €/'  «ττασί  τοΤ? 
α,λλοις  oL^iiTt,  ουρ^/  τω  jS/a^o^eva»  ^^)ΐπου  συγ'χω^ 
ρίίσα/  nrfoaiijcii  (  ΰζρ/?  yap  τοί7το  yg  ) ,  χα/  Ώταντα 
τα  ToicLUTcL  ΐΛσω'  αλλ*,  οτ/  χα/  i«ra$  ο  τ>Γ5  Ώτολβ^ί 
χα/  των  νο/Λΰ)ν  χοσμος,  ω  ανυμς  Αθ»να[ο/,  συνταρατ- 
τεται  χα/  <Γ/αφ9οίρ2τα/  χατα  τούτον,  χαι  τουτ  o/;^at 
σαφ(»ν  υ^ιιΓν  ιτΰ-ι^ΐΐζίΐν.  Αίζω  <Γί  ουτ6  κα/νον,  ΰυτ6 
crectTTov  ouoev ,ουτ  ιο/ον,  αλλ  ο  -zjravTêî  υμάς  /στε 
ομοίως  ΐμοι. 

Et  yap  τ/5  υ'ρ,ων  ΐζίτασΛΐ  ^ουλεται,  τ/   ΐτοτ* 
iV]/  το  α/']/ον  χα/^  το  'ττοίουν  τ))ν  βουλγ,ν  σϋλλ«νεσθα/> 
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amende.  On  ne  pourraitdouc  avoir  aucune  raison 
de  l'i^bsoudre. 

D'ailleurs ,  on  ne  peut  dire  que  de  tels  abus  ne 
soient  pas  nuisibles  à  la  république.  Je  pourrais 
vous  représenter ,  Athéniens ,  que  si  vous  écoutez 
les  sophismes  d'Aristogiton ,  la  république  perdra 
toutes  les  amendes;  que,  s'il  fallait  accorder  des 
grâces  aux  débiteurs  du  trésor,  ce  serait  aux  ci- 
toyens zélés  d'ailleurs  et  vertueux ,  qui  n'ont  été 
condamnés  que  pour  des  fautes  légères ,  et  non  au 
plus  méchîfnt  des  hommes,  à  un  homme  noirci 
de  crimes,  qui  a  été  condamné,  avec  justice,  pour 
les  délits  les  plus  graves  :  quoi  de  plus  grave,  en 
effet,  que  l'imposture  et  l'infraction  des  lois,  pour 
lesquelles  on  lui  a  fait  subir  une  sentence  de  con- 
damnation? Je  pourrais  dire,  enfin,  que,  quand 
on  devrait  ménager  tous  les  autres,  on  ne  devrait 
pas  faire  grâce  à  un  audacieux  qui  veut  l'empor- 
ter de  force ,  et  auquel  on  ne  pourrait  céder  sans 
honte.  Je  supprime  ces  raisons ,  et  beaucoup 
d'autres  semblables  ,  pour  m'en  tenir  aux  lois  ;  et 
je  crois  être  en  état  de  vous  démontrer  que  l'ac- 
cusé trouble,  autant  qu'il  est  en  lui ,  le  bon  ordre 
qu'elles  établissent  dans  la  ville.  Je  ne  dirai  rien  de 
nouveau,  rien  d'extraordinaire  et  de  particulier, 
mais  ce  que  vous  savez  tous  aussi  bien  que  moi- 
même. 

Examinez  ce  qui  rassemble  le  sénat  dans  un 
même  lieu ,  ce  qui  réunit  le  peuple  dans  la  place 
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publique,  et  remplit  de  juges  les  tribunaux,  ce  qui 
fait  que  de  nouveaux  magistrats  sont  substitués 
aux  anciens  qui  leur  cèdent  d'eux-mêmes  la  place, 
ce  qui  maiiiliont,  en  un  mot,  tous  ces  établisse- 
Diens  sages  d'où  dépendent  le  bon  ordre  et  le  salut 
de  l'état;  vous  verrez  que  ce  sont  les  lois  et  la 
soumission  aux  lois.  Si  elles  étaient  abolies,  si 
chacun  avait  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  veut,  il  n'y 
aurait  plus• de  gouvernement,  ou  plutôt  notre  vie 
ne  différerait  pas  de  celle  des  brutes.  En  effet,  que 
ne  ferait  point,  croyez-vous,  celui  que  j'accuse, 
s'il  n'y  avait  plus  de  lois ,  lui  qui  est  tel  malgré 
les  lois  qui  subsistent?  Puis  donc  que,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde,  ce  sont  les  lois  qui,  après  les  dieux, 
conservent  notre  république;  comme  si  vous  étiez 
ici  pour  recueillir  des  contributions,  honorez  et 
récompensez  le  citoyen  qui  contribue  ,  pour  sa 
part ,  au  salut  de  la  patrie ,  en  se  soumettant  aux 
lois;  punissez  celui  qui  refuse  de  leur  obéir.  Oui, 
sans  doute,  la  soumission  de  chaque  citoyen  aux 
lois,  est  une  espèce  de  contribution  civile;  et  qui- 
conque refuse  d'y  satisfaire,  ruine,  autant  qu'il  est 
en  lui,  une  foule  d'élablissemens  aussi  importans 
que  magnifiques  qui  décorent  votre  ville.  Je  vais 
en  citer  un  ou  deux  des  plus  connus,  pour  servir 
d'exemples. 

De  faibles  barreaux  défendent  le  sénat  des  Cinq- 
cents,  écartent  les  particuliers,  et  lui  permettent 
de  délibérer  en  secret  ;  quand  le  sénat  de  l'aréo- 
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roy  υγιμοι  tU  t>îv  ίκ,^λησίΛν  ava,€ct<vê/v,  τα  ώκ,α,σ/îipicc 
•δτλτιρδυσ^Λ/,   ΤΑ?  êvctç  ctpp^Ai;  τα.?5   veaii  ΕΧ,ουσα? 

VWè^liVOLl  ,  ΏΓΛνΤΛ,  /V  ών  >)  ΉΤΟλίζ  ΟΙΧ,ΐΐΤαΐ  ΐί,Αί  σίΒ- 

^clct/ ,  7<7νδσθαί ,  τουζ  νόμους  ίυρ-ησΑ  ,  κα<  το  toulois 
ΛΊίΤΛντΛζ  Wîi5îff5<x.i'  îWiiy  λυθ-ένΤίϋ>  ye  τούτων, 
^  έκ,αστω  <^οθέΐσ}ΐ$  ίζουσκις  ό,  Tt  βουΑίΤΛΐ  'Τίοΐΐΐν, 
ου  μόνον  τή  'ττολιτίΐΛ  oiy_tTcLi ,  Λλλ*  ου^'  ο  βίος  ϊ]μαν 
του  των  θ-ιιρίων  ουοίν  eu  o^icViy)cot,  Τ<  γα,ρ  αν  τούτον 
Λυτον  οΐίσΌί  ττοιησίΐν  λυαβντων  των  νομών ^  οί,  όντων 
κυρ/ων,  τοίουτο?  ίστιν^  Εττίΐοη  τοαυν  οι  νομοί,  μίτου 
τουζ  θβου?,  ομολογούνται   σω^ιπ  t>!V  -ζϊτολιν,  <^εί 
'ττα.ντϋίς  υμάς,  τον  αυτόν  τροπτον,  a^îa-ep  αν  ει  êxatfjj- 
σϋ2  epavou  -^ΤΑΤίραται,  τον  μ&ν  iirctDo^ttgvov  τούτοις  ^  ως 
(pgpovTa  Τ)ΐν  τ»5  σΰ?τ>ΐρ/α$  φοράν  ΏΓλ>)ρ>ί  T>f  -ΖΣΤΛτρίο/, 
τιμα,ν  iLCLi  ΐ'ττΛίνίιν ,  τον  α"   αζΣΓβ<3ουντα  κ,ολαζέΐν. 
^^ανος  ya.^  ίστί  'ττοΑίτιχ.ος  κα<  xoîvoî  ,  Ώτανθ-  οσα , 
χαβανιών  των  νομών,  Ικ,α.σΊος  ύμων  -ττοιζΐ'  ον  ο  λειπών, 
ώ  av(ipg$  Άθίΐναίο/,,  "δτολλα  κ,α:  κ,αλα,  xat'  σεμνά, 
κα/  μιγαλα  υμών  αφαίρ^Ττα/ ,  κ,α<  ο/αφθβ/ρε;  το  κ,αθ•* 
αυτόν  άν  Ιν,  >}  J^uo,  ί'ρω,  -πτΛραάΐίγματος  ijtxa  ,  τα 
γνωριμωτΛΤΛ   το  Tîjv  lôouM'J ,  τους  Πεντακ,οσ<ουί, 
«ΏΓο  τ^5  ασοβνοϋ?  ταυτ>ισ<  χ/^κ,λι^ο?  των  α'ττΰρ'ρτιτων 
κ,υρίαν  énat,  jtat  ρ:/\  τους  ιοιωτας  ίτετίίσιιναι'  το  τ/fV 
€ξ  Ap«<oy  riayou  ^ουλ>}ν,  Όταν  Ιν  τ»  Βασ/λδία  ΣτοοΓ 
κ,αδ«ζομ6ν»  τΓΕρισρζ^οίνίσ^ταί,  χ,ατα  woWriv  ΐήσυχ^ίαν 
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εφ  ia.vTy]Ç  tivctt ,  κ,αι  olwcutclç  tx^woùcui  νττο'χωρίιι* 
το  ταί  Λρ'χ^Λζ  cL'TrcLGaLi ,  οσα,ζ  οι  λΛ'χοΊΤίζ  αίρ'χ^ουσιι 
νμων^  ά/χα  τω  τον  υν>?ρβ/>ιν  ε/ττΕΓν,  ΜΕΤΑΣΤΗΤΕ 
Ε3ί2,  ΤΛν  νο//^ν  κ,ρατέΐν,  «Cp  ο<ί  ecae?jrg/A(pd->îact», 
κ,αι  ^>ΐ  rovs  αίσίλγίσταΊουζ  ^laQeaôct/*  άλλα  μυρ/Λ. 
Πάντα  yap  τα  κ,αλα  κ,αι  σε/^να,  και  d^<  αν  >ι  ττολί^ 

χ,οσμίΐτΰίΐ  κ,αι  σωΓ  Ξτα< ,  &υτο/  φυλαττουσίν.  Η  σα- 

/        f        \         \  ;  \       \  /Ο      ' 

φροσυν)!,  >)  -ζίΓροί  του?  yoveQt.$  κ,α<  του$  τετρίσ^υπρους 

ύι^ων  ΊΰΌ,οΛ  των  Άων  cLicyvjyi^  »'  ίντΛ^ΐΛ,  τ^  των 

νομών  'ΤΓροσ,νΤίχ'/),  των  α.ισ'χ^ιων  ΤίΤίμίστι,  τν\ς  olvoli- 

σ'χυντίΛζ,  τγ]ζ  3•ρασυτ»το$,  τίΓ?  ava/o'ê/ai.  Ιτα^ον 

yap  )ΐ  TTovjipÎct  κ,α<  το^ον  κ,αί  "ττλΕονΕκ,τ/νον*  xeti ,  του- 

ναντιον,  )}  κ,αλοκ,α^ασια,  τ^συ'χ^ιον,  χαι  ox,V)jpov,  χαι 

jSpacà»,  κ-at  J^e/vov  ελαττώ?9>Γναί. 

101)5  νομουζ  ουν  J^g/  TMsetv,  κ,αι  τoL•Toυς  ισχυρούς 
'Ttoiiiv  τουζ  aet  <ί^ικ,αζοντα?  υμών'  μιτα.  yoLo  τουταν 
ot'  'χ^ρ'Αστοι  των  'τίονη^ων  στί^ΐίίσιν'  ίΐ  J^e  μη,  λίλυΤΛΐ 
OTo.vTcLy  Λνίωχ,ΤΛΐ,  0  βιοζ  συγ/,ζ'χυτΛΐ y  των  -ττον^ρο- 
τατων  και  Λνα/οίσταταν  »  wo\iî  μίστϊΐ  γιγνίΤΛΐ, 
Φίοί  yap,  trpoç  θ-είΐν,  ù  ίΐζ  ίχ,Λσίοζ  των  Ιν  τ»  'ττολιι, 
xy\v  * K^ialoyiilovoç  '.όλμαν  y,cLt  oLvcLiayvvlicLV  λαζαν, 
χα/  t^iαλoyiσα|u^,evo5  ταυ3'  άΐΣτερ  ούτο?,  Ότ/  ΐζίστι 
κα/  λεy€lv  και  womv  μ^^ρι  τινοζ  ο,  τ<  αν  /Κ3υλΜτα< 
τις  ÎV  <Γ»^οκρατ/Λ,  «av^rep  του,  'ττοιοζ  τΐζ  tivai  co^m, 
ο  ταυτΛ  ττοιων  ολιγωρτήσιι ,  κα<  ou(5ciî  ét  ofciêv/  τ«ν 
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page  siège  sous  le  portique-royal  [6] ,  environné 
d'une  simple  corde  qui  éloigne  les  importuns,  il 
délibère  seul  et  sans  témoins,  avec  la  plus  grande 
tranquillité;  tous  les  magistrats  élus  par  le  sort, 
dès  que  le  héraut  a  fait  entendre  ces  paroles,  Re- 
tirez-vous !  consultent  entre  eux ,  à  l'abri  des  lois 
qui  les  assemblent,  sans  craindre  les  violences  des 
plus  insoleus  :  ces  réglemens  et  raille  autres ,  tous 
aussi  augustes  qu'essentiels,  qui  fout  l'ornement  et 
la  sûreté  de  la  ville ,  ce  sont  les  lois  qui  les  main- 
tiennent. Le  respect  des  enfans  pour  leurs  parens , 
la  déférence  des  jeunes  gens  pour  les  vieillards,  la 
sagesse  et  la  retenue,  le  bon  ordre  et  la  règle,  pré- 
valent, par  le  moyen  des  lois,  sur  les  excès  de  la 
passion,  sur  l'impudence,  l'audace  et  l'effronterie. 
La  méchanceté  est  hardie,  téméraire,  entrepre- 
nante; la  bonté  est  tranquille,  lente,  timide,  en- 
durant trop  aisément  l'injure. 

Vous  devez  donc ,  vous  qui  êtes  choisis  poi;r 
rendre  la  justice,  maintenir  et  affermir  les  lois, 
parce  qu'avec  leur  secours  les  bons  l'emportent 
sur  les  méchans.  Ne  faites  plus  observer  les  lois, 
vous  ouvrez  la  porte  à  tous  les  abus,  tout  est  en 
confusion  et  en  désordre,  la  ville  est  abandonnée 
aux  plus  pervers  et  aux  plus  audacieux.  Car,  je 
vous  le  demande,  si  chaque  citoyen  armé  de  l'au- 
dace et  de  l'effronterie  d'Arislogiton  se  persuade 
comme  lui,  que ,  dans  un  gouvernrment  populaire, 
on  peut,  à-peu-près,  dire  et  \  ire  tout  ce  que  l'on 
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veut,  pourvu  qu'on  ne  s'embarrasse  point  de  l'o- 
pinion publique  ;  si ,  pensant  aussi  mal,  il  ne  trouve 
personne  qui  lofasse  mourir  sur-le-champ, à  quel- 
que excès  qu'il  se  porte;  si,  animé  par  l'espoir 
de  l'impunité,  il  prétend,  quoiqu'il  ne  possède 
aucune  charge,  marcher  l'égal  de  ceux  qui  les  ont 
obtenus  par  le  sort  ou  par  dos  suffrages ,  et  jouir 
des  mêmes  privilèges;  si,  enfin,  ni  les  jeunes  gens, 
ni  les  vieillards,  ne  font  ce  qu'ils  doivent;  si  cha- 
cun ,  sans  aucune  règle ,  regarde  sa  volonté  seule 
comme  la  loi,  comme  le  magistrat,  comme  supé- 
rieure à  tout  :  au  milieu  de  tels  désordres,  l'état 
peut-il  être  bien  gouverné?  les  lois  conserveront- 
elles  quelque  force?  Ne  verra-t-on  pas  le  mépris 
des  règles ,  la  violence ,  les  outrages  de  paroles  et 
d'actions,  dominer  tous  les  jours  dans  la  ville, 
remplacer  la  retenue  et  le  bon  ordre  qui  y  régnent 
à  présent  ? 

Mais  qu'est-il  besoin  de  prouver  que  tout  est 
réglé  par  les  lois  et  par  la  soumission  aux  lois  ? 
Vous-mêmes  ,  quoique  tous  les  Athéniens  aient 
tiré  au  sort ,  quoique  tous  désirassent  de  siéger  dans 
ce  tribunal  ,  vous  êtes  les  seuls  qui  no,U9  jugez. 
Pourquoi?  c'est  que  vous  avez  tiré  au  sort,  et  que, 
favorisés  par  le  sort,  vous  avez  été  nommés;  car, 
voilà  ce  que  prescrivent  les  lois.  Vous  donc  qui 
siégez  ici  au  nom  des  lois ,  renvcrrez-vous  absous 
par  vos  suffrages,  im  téméraire  qui  veut  agir  et 
parler  malgré  les  lois?  Ne  témoignerez-vous  nulle 
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ο  μ»  λ(χ.•χων,  τω  Xoty^vri,  κ,α<  ο  μ>ι  y^npoTovmtis  , 

τω  ^e/poToyji3-gvr/  ΐ^ισου  ζνιτοίϋ  uvcti,xoLi  τω»  αυτών 

ΐχείΐ'χΐΐν,  XCLI  ο\ωζ  [va  vêo?,  /Χ/ι  7Γρ€σζυ/6ρο$  τα,  -ττροσ- 
/  /  Ν  s  ^        '^        ^  '       'r 

>1Χ0νΤΛ    •ΣΣΓρίί.ΤΤΟ/ ,    ΟίΑΛΛ,    "itT^V     ΤΟ     TêToty.aeVOV   €ζ6- 

λασα?  βκ,Λστοί  êjc  του  ^iou,  τ»ν  ίαυτου  /3οι)λ»σ/ν) 
»ομί5ν,  αρρ^>ιν,  îSOtvd•',  JîzroActabocvor  il  tclvtcl  tcoI" 
oipt-gy,  ίστιν  ίτι  rm  TCoXn  οίκ.6<σθα/;  Τι  «rej  του? 
νομουζ  κ,υριουζ  υια,ι•^  Ποσνιν  ^  αν  οίεσθ;  i^/cty,  ^  ύ^ριν, 
κ.α<  ΐΣταρανο,α<Λν  év  Λ^ασ>)  τμ  ττολίί  x,ctJ•  εκαο^ττιν 
TYii  )ί/χ£5Λν  y/yvsaQoti ,  καί  ^λασφ»/Λίβί,ν,  ΛνΊι  τ>Γ?  νυν 
ίυφιιμίΛζ  χ,Λΐ  ΤΛζίωζ-, 

KoLi  τι  <^ξΤ  Aeys/y  ,  Ότι  τοις  νομοΐζ  èL7ff<v)TcL  χ,ο- 
σμίίτΛΐ ,  -iLcLi  τω  τούτοις  'tcîiQ-îg^cli  ;  Άλλ*  ύμϋς 
ctu/oi,  'ΚΛ.Ί^ιωΊ  k^Ti  κ-λτίρουμίνων  Άθνιναίων,  t^  "Τ^Λν/ων, 
êu  οί(ΐ  ΟΤΙ,  ιβουλο,αβνων  e/$  τουτ<  λαρ/βΤν  το  <^ικ,Λ- 
σΤΜ^ίον ,  /Ltovoi  J^<x,itÇg3•'  ίί/^Τν  j^<ee  τ<  j  ότι  eAap^êT6  , 
etT  'χτΰ'ίχ.λτιρω^ΥίΤί'ΤΛυτΛ  γχροι  νομοί  λίγουσιν,ΕΪ^, 
ύμίις  cLVTOiy  y^oLTcL  τους  νομούς  β/σβλ»λυ9οΤΕ? ,  τον 
]^WApaL  τους  νομούς  λίγΐΐν  τι  'ττραττειν  τι  βίοίζόμίνον 
λαζοντΞ?  ,  α,φ-ήσίΤζ  ;  Koli  ουυζις  υμω^  "χοΧ'Α) ,  ού^Ι 
opyviv  ί'χων  φΛννισζτΛΐ ,  Ιφ  οΊς  ο'  (Ι^ιΧυ^ος  κ,αί  Λναιθ-ζις 
Λνά-ρω-ΰτος  ουτοσι  /otot^êTcti  του?  νομούς  \  ος,  ω  μίΛρω- 
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τατ6  ΌΆντων  των  ovtcuv  cu^cctccjùv  ,  TLZyLXiia μζν-ήζ  σοι 
τν\ζ  βΤΛρρ)ΐσ[αί,  ου  x,tyx,Atfftv,  oueîe  5upct<ç  ,  ά  xxtt 
rrrcL^cLioi^tn^  αν  τ<$,  α,λλα  τοσουΐο/?  κα./  τ)ΐλικ,ου1οΐ5 
οφλ>ι^ιασι ,  κα*  τουταν  ΤΛρ*  τίΓθ^ω  xe</t€Vû)y,  «$  χαί 
ivTos  TovTm  βΐίχζίΐ,  και  'ίίτροσίρ'χγί  zfooç  tcvjt  αφ* 

f      *        ^       ι  ι  (Ι  »  ι  ~ 

ά>ν  oLWiActmovat  ae  οι  νομοί,  ΛΈησγοπισμίνος  ττα,σι 
τοι$  ev  ΤΜ  -^flAei  οικα<ο<?,  ymatai  τριών  α/κΑστίΐρίων, 
cy^pot^M  5εσ•^αο56ΤΰΓν ,  6Τ€ρΛ  ζ*τρ<ίν.τορων ,  τνι  τν\ζ 
ΙόουΛίυσΒως,  m  Λυτός  «Γ'/ωκόί?  ,  7ρΛφΜ,  κα,<  /Αονονουχ 
αλυσει  σι^οΛ  ί^ΐάιμίνοζ  ^  υττοΒυ-ή  tyctpot,  τα,υΤΛ  κα< 
^lOLGOTtiLÇy  και  ττροφασβί?  ί^Άατταν,  και  ^guoeti 
α<τ/α$  σϋντι^ει?,  τα,  κοίνα,  d^ικα/  otvotTpg-vj/e/v  o<e/. 

Koc/  /JL)iv  fieyoL  κΑ<  σΛφίί  ϋ/ι,?ν  ίρω  weLpaLÙiiy^ct, 
ΟΤΙ  TcLVT  ουυί  καθ-  ε»  ητροσγιχ,ΐΐ  wctfiùtiv.  Ει  γα.^ 
Tt?  cLVTDccL  à^y]  μα,λ.Λ  et-TTo/,  ω?  6κ  των  νεαταταν,  >ι 
των  ΌτλουσιωΤΛΤων ,  >ι  tûuv  λΕλβίΤουρ^ιικοτων ,  >j  των 
τοιούτων  τινοζ  μιρων ,  αφορ/σΛ?,  τοι>ς  λίγοντΛζ  ανα,ι 
âi7,  Λποκτε/ναιτ  ίν  α,υτον  ώ  oiâ  οτι,  ως  •)L(L':(î\oov'<x. 
τον  ά'γίμον,  Κλι  άι-χ,Λ,ιωζ  αν  τούτο  •7Γο<>»σ«,/το.  Kot,t  μ7\ν, 
ό,  τ/  iSouAgaOe  Τδυτων  viTTov  ζστι  /^e/vov ,  >ι  e'i  τί5,  6*ξ 
«ν  εστιν  ούτο5  μίρων ,  ettïroi  το7$  βιοίζομίνοΐζ  t'^ii-jcLi 
Aeyeiv,  >)  το/ί  €κ  του  ί^ισμωτϊ\^ιου^  rt  τόΐζ  ων  ο  ^r.iioc 
ατΓβκτέίνε  του?  «τΓατΕρα?,  ϊ\  tùis  Λττοάυοχ,ιμοίσμίνο'^ζ 
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colère,  nulle  indignation  pour  les  violences  faites 
aux  lois  par  un  infâme  et  impudent  personnage  ? 
Comment,  ô  le  plus  scélérat  des  hommes!  lors- 
que l'intempérance  de  votre  langue  est  arrêtée ,  non 
par  des  barreaux  ni  par  des  portes  qu'il  est  possible 
de  franchir  et  d'ouvrir,  mais  par  nombre  de  fortes 
amendes  dont  les  titres  sont  consignés  au  temple 
do  Minerve  ;  vous  forcerez  ces  obstacles ,  vous  pa- 
raîtrez dans  un  lieu  d'où  les  lois  vous  éloignent  ! 
exclus  de  tous  les  droits  de  citoyen  par  les  décisions 
de  trois  tribunaux ,  par  les  registres  des  thesmo- 
thètes,  par  ceux  des  exacleurs  publics,  par  l'ins- 
cxiption  [7]  même  que  vous  attaquez  aujourd'hui 
comme  illégitime;  lié,  pour  ainsi  dire,  par  une 
chaîne  de  fer,  vous  franchirez  de  telles  birrières, 
vous  les  arracherez!  muni  de  mauvaises  défaites, 
et  armé  d'imputations  fausses,  vous  croirez  pouvoir 
renverser  l'état  ! 

Je  vais  vous  montrer,  Athéniens,  par  une  preuve 
sensible,  qu'on  ne  doit  pas  tolérer  de  telles  entre- 
prises. Si  quelqu'un  ,  dans  le  moulent,  venait  vous 
dire  qu'on  ne  choisira  vos  orateurs  que  parmi  les 
plus  jeunes,  parfiii  les  plu^  riches,  parmi  ceux 
qui  ont  rempli  les  charges,  ou  dans  quelque  autre 
espèce  particulière  de  citoyens,  vous  le  feriez  mou- 
rir, comme  détruisant  la  démocratie;  et  il  mérite- 
rait la  mort•  Toutefois  ,  aucun  de  ces  propos  ne 
serait  aussi  révoltant ,  que  si  quelqu'un  de  l'espèce 
de  l'accusé  vous  disait  qu'il  doit  être  permis  de 

T.  VII.  25 
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VOUS  haranguer  malgré  les  lois,  à  ceux  qui  sont 
échappés  des  prisons,  à  ceux  dont  le  peuple  a  con- 
damné les  pères  au  dernier  supplice,  à  ceux  qui, 
élus  magistrats  par  le  sort,  ont  été  rcjctés  dans 
l'examen,  à  ceux  qui  sont  débiteurs  du  trésor,  à 
ceux  qui  sont  juridiquement  diffamés,  ou,  enfin, 
à  ceux  qui  sont  les  plus  méchans,  et  reconnus  tels, 
qui  réunissent  tous  les  traits  que  réunit  Aristogi- 
ton  e ,  les  hommes  qui  lui  ressemblent. 

Pour  moi.  Je  pense  qu'il  doit  subir  la  mort, 
pour  ce  qu'il  fait  aujourd'hui ,  et  avec  plus  ,  ou 
du  moins  autant  de  raison,  pour  ce  qu'il  ferait 
sans  doute  par  la  suite,   si  vous  lui  en  donniez 
malheureusement  le  pouvoir  et  les  facilités.  Eh  1 
pourrait- on  ignorer  qu'il  est  incapable  de  rien 
faire  de  beau,  d'honnête,   qui  soit  digne  de  la 
république.  Car  ne  permettez  pas ,  grands  dieux  ! 
qu'Athènes  éprouve  une  disette  d'hommes  qui  la 
réduise  à  avoir  recours  à  Aristogiton  pour  opérer 
quelque  bien.  Quant  aux  circonstances   oii  l'on 
pourrait  employer  un  tel  monstre ,  souhaitons  que 
notre  ville  ne  s'y  trouve  jamais  :  que  si  elle  devait 
s'y  trouver,  il  vaut  mieux  que  des  citoyens  qui  au- 
raient de  mauvais  desseins  contre  elle  ,  soient  pri- 
vés de  quelqu'un  qui  pourrait  les  seconder  dans 
leurs  vues,  que  de  leur  fournir  [8]  un  ministre  de 
leurs  crimes  dans  la  personne  d'Aristogilon,  ab- 
sous de  tous  ses  crimes.  A  quels  excès  funestes 
craindrait  de  se  porter  un  aussi  méchant  homme  ^ 
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oL(>')(îiv  λχ'χουσιι,  η  χοΐζ  οφ2/λουσ/  τω  θϊ]υ.οσιω^  τ]  τοις 
κΛ'όΛ'ττ&ζ  α,τιμοΐζ,  ά  τοίζ  •7Γΰν»ροτατο<ί ,  κ,Λί  ουσι  κ,Λ» 
Ι^οχ,ουσι,  Ποίντα  γχο  tclvO-  υ-αΤΛο'χΐΐ  τούτω ,  χίχ,ι 

ι  ^        τΊ  fit  ^  f 

-w^QffiTi  τοίζ  οιοσΐΣΓβρ  ουτοζ  ίστι  taj  φυσιν. 

hyœ  ycLp  ,  ω  α,Ίομζ  Α^τίνΛίοι,  νομίζω  μί^  αυτόν 
Χ},  ΐφ  οΊζ  νυν  ποίκ,  ^ιχ,χιωζ  άν  cltio^olvuv,  7:ολυ  μ^νΊοι 
,αΛλλον,  îî  ου^δν  yg  ΐίττον,  6φ  οΐζ  ανίΚος  ίστι  tcoiwcûv, 
et  T/îV  wctp   υμυύΐ  tyQuaiif/  λτι-^ζτΛΐ  xxLi  xottsov.   Ο 
υύ)ΐ  7?νο/το/    Ο  κ,Λΐ  3•Λυμ(χ.στοι  6στ/ν,  et  τ<5  υ,αω-^ 
ayvoi?,  oTi  €ώγ<  ρ,βν  χΛλον,  ίι  ρζ^ρ•/ΐστον,  >)  Tvîk  'ττοΜως 
ας^ον  'Πτρα,γμΛ  ovofj  οντοζ  ίστι  'χ^ρτισιμοζ'  μγί  γαο  , 
ω  Zeu  χ,Λί  .νεοί,  τοσΛυτ»  σ^τΑν/ί  otvdpav  ygvo/To  τ>ι 
τΓολβί ,  ωστζ  ζϊτλολ   Αριστογίΐτο^^οζ  Tm  -/^clKcù'j  τι 
ΉΤοίγ,σα,σΌΛΐ  :ί^    α  J^  αν  κ.*:   ^pyicrctiTo  τΐζ  τοιουτω 
5>ipt6),  Λ-2ίΤ€υχ^:σ5Λί  rsl?  3eo7$  ix>ijy£veff9aci  o^eT*  et*  J^* 
ct'pst  χ,α<  συ,α^Λ'-»,  μιιζρν  ίστιν  ίυτυ'χτ^μΛ  Tyi  ί9Ό\ϊι 
α/7ίο^ή<τ<χ.ι  Τουζ  βουλομ,ίγουζ  t^ctacL0Ti7v ,  «Γ*/  ου  τούτο 
ρ  ΐΓοι»σοϋσ<ν,  )ΐ  τούτον  Λφιιμίνοι  Λυτοίζ  δτο/ρ,ον  υπαρ^Λ/, 
'Τι  yctp  ούτο$  οτα-ήσΐΐνι  αν,  ώ  ανφΐ5  A5>iva?st,  των 
αναβατών  >ι  άΗΐΊων^  α,ν^ρω'ττοζ  μίΛΟΟζ ,  χ,Λΐ  'τ^Λτριχ,πζ 
^Χ^ρΛζ  'TTftos  τον  J^ii^ov  Λΐ/Λμίστοζ-^  Τΐζ  J\  αν  αλλοί 
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μάλλον  (ο  μ»  yttoiToI  )  woLacLV  ανΛΤρβψίίό  xjjy  ττο- 
λ/ν ,  ίΐ'  λ<λ€ο/τ'  ίζουσίΛζ',  Ουχ  opctte  ,  οτ*  T)î5  φυσεά»? 
αυτού,  και  t>jî  ζΰΌλιΤίΐϋα  ,  ου  λογισμαζ ,  ουυ  οαυως 

ουαίμΐΛ,  αλλ  απονοια  Υίγίΐται,  μαλλο»  ^'  όλον  éVt<v» 

»     ;  fi  ^        ι        Λ      ι  ι     * 

clwovjIcl  y\  τούτου  Ίετολιτζια,'^  m  ^iyiGTo^j  juev  eariv» 

αχ>τω  τω  î^ovti  χ,ακ,ον,  o'e/voy  eîe  χ,α<  χα,λβπο»  τζασ;, 
τ^  'ττολίΐ  S^  ουκ  ανβκ,τον.  Ό  yap  αττονενοΜ/Λίνο^  owra? 
αυτόν  ^êv  'TepoitTOLiy  κλι  thv  gx,  λογισμού  σωτ-ψΑΐ, 
gX.  <^6  του  ΐταρα^οξου  κ,αι  του  wctpcL\oyou ,  eav  αρα 
σω^Μ,  σωζ^τα/.  Τι$  αν  οΰν  ευ  φρονων  δ'αυτον  αν,  -^ι  τα 
ΤίΤΏΤατριΛ  συμφέροντΑί, ,  τούτω  ίτατιτρί'^/ίΐΐ  ;  Τ<ί  J^' 
ουκ<  αν,  etç  όσον  J^uvaTov,  φυ70»,  jtaj  τον  iyo^To, 
ταυτ^ν  ίχ'ττουωι  'ττοινισΛίτο ,  <να  /Λ>ισ  αν  ακ.ώ»ν  αυτ/j 
ττοτί  Όηριιττίσίΐ•,  Ουκ,  αΏΤονο<α?,  ûj  ctvùpis  Α5>ιναίο<  , 
του?  uîirêp  -sraTpiobi  βουλίυομίΊουζ  S^n  ζ»Τ6ΐν  Ότω 
κο/νωνίΐσουσιν ,  άλλα  νου,  χα/  φρένων  α^αθαίν,  >9  ''ΐ'ρο- 
voictç  Ότολ^^ΐίζ»  Ταύτα  μ^ν  yap  615  ίυ^Λίμονκα  οίγίΐ 
wcLVTctç  Λν^-ρωτϊτουζ  ,  ejte/v»  J^ê ,  οί  τούτον  αν6λθ•6Τν 
Λ/. 

0gu>pe<Te  J^ê,  μτ]  wpoi  τον  ^μo'J  λο^ον,  αλλ'  e/?  τα 
OrcLVTûùv  cLvS-fiCiù'Trav  ί^η  βλί'χ'οντίζ.  Εισι  ταίΐζ  'ττολίσι 
ΐ«τασα/5  [όωμοι  xj  veo?  τανταν  των  j-gav,  ev  &ê  τούτοι?, 
κα<  Πρόνοια?  AGjiva?,  «?  )α67αλ)ΐ?  x,at  ayaOii?  5ecu, 
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«nîmc  contre  le  peuple  par  une  haine  héréditaire  ? 
Quel  citoyen  serait  plus  disposé, à  renverser  la  ré- 
publique s'il  en  avait  la  puissance?  Et  puisse-t-il 
ne  l'avoir  jamais  !  Ne  voyez-vous  pas  que  ce  n'est 
ni  la  raison  ni  la  retenue ,  mais  la  fureur  qui  do- 
mine son  génie ,  qui  dirige  sa  conduite  dans  l'ad- 
ministration des  affaires;  ou  plutôt,  que  toute  sa 
conduite  est  la  fureur  même ,  laquelle  n'est  pas 
moins  nuisible  à  celui  qui  en  est  possédé,  que 
dangereuse  pour  les  autres,  et  insupportable  dans 
un  état?  Un  furieux  s'abandonne  lui-même;  il 
renonce  à  tout  moyen  raisonnable  qui  pourrait  le 
sauver  ;  et  c'est  contre  toute  raison  ,  contre  toute 
espérance,  qu'il  sort  du  péril,  si  par  hasard  il  y 
échappe.  Mais  quel  homme  sensé  lui  confierait  sa 
personne  ou  les  intérêts  de  la  patrie?  Ne  le  fuirait- 
il  pas  autant  qu'il  le  pourrait  ?  Ne  le  chasserait-il 
pas  de  la  ville  pour  ne  pas  uiême  le  rencontrer  ? 
non,  de  bons  patriotes  ne  doivent  pas  chercher 
un  furieux  dont  ils  partagent  la  fureur ,  mais  un 
Iiomme  prudent  et  sage  qui  leur  communique  sa 
]jrudence  et  sa  sagesse  :  celles-ci  conduisent  les 
hommes  au  bonheur,  celle-là  les  jette  dans  l'abîme 
où  Aristogiton  se  précipite. 

Sans  vous  en  tenir  à  nos  paroles,  examinez  les 
usages  des  peuples.  Il  est  dans  toutes  les  villes  des 
temples  et  des  autels  pour  tous  les  dieux;  il  en  est 
pour  la  prudente  Minerve ,  révérée  comme  une 
illustre  déesse.  A  Delphes,  à  l'entrée  du  temple. 
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on  lui  a  érigé  un  grand  et  magnifique  sanctuaire 
auprès  d'Apollon,  ce  dieu  qui  rend  toujours  des 
oracles  sûrs,   qui  donne  toujours  les  meilleurs 
conseils.  Mais  il  n'est  nulle  part  de  culte  élabli 
pour  la  Fureur  et  l'Impudence.  Tous  les  peuples 
ont  dressé  des  autels  à  la  Justice,  à  la  Règle,  à  la 
Pudeur;  et,  quoique  les  plus  saints  et  les  plus 
augustes  soient  dans  le  cœur  de  chacun  de  nous , 
il  en  est  de  construits  par  la  main  des  hommes, 
que  la  loi  rend  publics  et  qu'(  lie  propose  à  leur 
vénération  :  mais  ils  n'en  ont  dressé  aucun  à  l'Ef- 
fronterie, à  l'Imposture,  à  la  Perfidie,  à  l'Ingrati- 
tude; tous  vices  qui  forment  le  caractère  d'Aris- 
togiton. 

Je  n'ignore  pas  qu'évitant  de  se  justifier,  selon 
les  règles ,  sur  les  objets  mêmes  dont  on  l'accuse , 
il  se  jetera  dans  des  invectives  et  des  calomnies 
étrangères  à  la  cause  ;  il  promettra  de  susciter  des 
affaires,  d'intenter  des  accusations,  de  traduire 
devant  le  peuple  ou  devant  les  magistrats;  je  sais 
qu'il  aura  recours  à  ces  moyens  et  à  d'autres  pa- 
reils, qui  tous  lui  seront  inutiles,  si  on  en  juge 
raisonnablement.  En  effet,  ne  s'est-il  pas  trahi 
lui-même  jusques  dans  les  objets  où  il  prétend  se 
distinguer  ?  Sans  parler  du   reste ,   vous  m'avez 
accusé  sept  fois  comme  criminel  d'état ,  vous  , 
Aristogilon  ,  qui  étiez  vendu  aux  créatures  de  Phi- 
lippe; vous  m'avez  accusé  deux  fois'Iorsque  je  ren- 
dais mes  comptes.  Je  suis  homme,  et  je  crains  de 
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χ,αί  ΌΤίχοϋ.  τω  ΆτΓολλωνί  €V  Δίλφοίί  ^ΛλΧισΙοζ  jtati 
ju,gy ιστοί  veûJi  eu-7u?  €<σ/οντ/  £«$  το  tésov  ο$,  ων  -ireoi 
κ,Λί  μα,ηΐζ,  χλτ'  ά,μφοίΐρΛ  οι^ί  το  ]8βλτισιον'  Λλλ 
ί3υκ,  Άτονοίαί ,  ouc?  Αι^αι^αας.  Kctt  Αιχ,νΐζ  ye  κ,αί 
Ευνο/ΛίίΧ?  χΛί  ΑίοΌϋί  6/σ<ν  α^τασίν  clv^ccû-stoiî  (Ιω'χοι, 
οί  μΐΊ  Ά,Λλλιστοι  χαι  οίγιωτΛτοι  Ιι  αυτί*  τμ  -^νχνί 
εκ,α,στου  κα»  τ»;  φυσ€/ ,  οι  à\  χ,Λΐ  χοινοι,  τοίζ  "πτασι 
τ/μοΓν  Ιυρυμίκοι'  α.\\   ουκ,  Α»<ϋσ^υντ/Λ$,  ovùt  Συ- 

χοφαντίΛί  ,   ουο*    Έ-αηορχ,ΐΛζ  ,    ου(ΐ     Αρ^^αρ/στ/α?, 

»\        /  ι  ι 

α.  τζτΛ'ίΤϋ.  τούτω  'ττ^οσίστίΊ. 

Ο/οΛ  το/νυν  οτι  τνι•;  ^ev  ορθ-))ν  κ,αί  a^iTLcLicti  οοοι 
T-/Î5  α-ατοΛογίοίζ  ούτος  <^ίυζίται ,  εξω^όν  d^e  χυκ,λ« 
Ίϊτψίκτι  λοίαορουμίνοζ y  χλι  <^ια;δΛλλων,  κ,αί  vwi- 
σ'χ^ουμζνοζ  icpiaiv,  6ίσας£/ν,  Trotpotocû^itv ,  τλ  το/Λυτα, 
J^>î.  Εστ/  <^g  'τταντ  <χ.υτω  ταυΤΛ,  «ανπΞρ  υ%67$  ορθω^ 
axou/iT3 ,  Λοοχιμα.,  1 1  yctp  ουκ,  ίζεΛΥιλιγκτΛΐ  τουταν 
etiTt  •ζίταντώ)ν  -ΰΤολΛαχίζ  ;  κ,Α*  τλ  /ι,εν  άλλα  Εασω* 
Λλλ',  Άρ/σ/ο7βΠίΰν,  €ϊςγΪλ  ^ραφα?  ταχ,ριχ,Λζ  μζ,  τοΐζ 
υτετίο  φΐΑΐ'ατΌΌυ  τοτί  wpcLTTovai  σαυτον  μισ'όύύσα.ς^ 
yi,  tù^mcLÇ  ^ι^οηος  S^ts  ^ιουγιγορτίσαζ,  Κλι  Άφα,σΪΕ/α? 
μΐΊ ^  ανδ-ρωττοζ  ων,  ίγωγ&  ΌΤροσχ,υ^ω,  χλι  gVû)  τοίζ 
d-iOiÇf  χΛΐ  ϋ/Κϋ,σΐΊ  ύμΐΊ  ^  wqWtw  yjicii ,  ω  α,ι^ας 
AGyjvaiOi,  TÔ<5  σωσΛσιν  gy.e*  συ  <Γ  ουαε  WiBsrorê  y* 
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ovùèv  αλ'ή^ίζ  \iycu'j  ècpotvji?,   αλλ    au    συκ,οφΛνταν 

»,  ;  »_   <        *•  \        ι  »     /  r  ι 

y}\iy')(j)v,  Εαν  ουν  τουζ  \ομουζ  Λκ,υρου?  ούτοι  crotM- 
σανΊίζ  Λ'^ούσι  σζ  TM/^gpov,  νυν  ^tte  ίζε.λίγζζΐζ -,  πίρι  του• 
2κ-οπίΤ78  yap  ου /ασΓ  J^i>o  il»  βιαζίΊΛΐ  λeye^v  ούτοί, 
ουκ,  ΐζον  α,υτα,  άλλα  λέ76/  y  ομώ??*  ΐπΐΐτ ,  ev  τουτοι$, 
τον  (λίν  ταλαιττωρον  Φώ)κ,<ο)ΐν,  κ.α<  τον  ^αλκ.οτυ'ττον 
τον  εκ,  Πβίραία?,  κ,α/  τον  σκ.υλοο'Ε-ψον ,  ^  όσων  αλλαν 
κατ)ΐ7ορ)ΐκ,ο  ^αρ  υ/χΓν,  εΐίΐόν  Λάιχ,ουντα,ζ  t>jv  ίΣτολο* 
€/tt6  J^*  ουρ^  icepoL,  τον  fYiToccL ,  ά  ΐ'ΰτολίμίΐ,  ouo'e  τον 
Aujtoupyov,  ouo'g  touî  άλλου?,  -ζΣτερί  ών  αυτικ,α  J^» 
τα  τΓολλα  epit.  Και  p.»v  κ,ατ  αμφοτερ  αζ/οί  εστ 
α-ζΣΤολυΰλεναΓ  τούτο  μ€ν,  ί<  τ/  κ,α:7  >jaû)y  ep^^av  ασι- 
Χ))/Λα  ο'β/κ,νυναι,  >j,aai  ^ev  >ιφ:β/,  βΖΣΤί  ^e  του^  ιυιω-ΐΛζ 
iziropfuiTo'  τούτο  S",  ei  aii^gv  ^^(^αν ,  ενεκ,α  του  τταρα- 
κρουσασθαι  κ,αι  φ6νΛκ,<σαι  υ/Λα?,  ταυτ  ερε/. 

Ει' το/νυν  αρα  κ,αι  το/ουτο?  τ/5  /στ/ν  Λ^^^ρωπτοζ  ev 
TW  τίολίΐ^  οιοζ  ΐχ,  τταν/ο?  τρο•Σ«Γου  τον  κ.ρ/νουν/α  τ/να? 
xcti  συκ,όφαν/^σον/α  ζ))/εΓν,  g/'  o^g  ^ικ-α/ύ??,  >;  α,υιχ,ωζ , 
μγιυΐν  φροντ/ζειν,  ου(Ϊ€να  αν  îjttov  εύρο/  'χ^ριησιμο'^ , 
»  τούτον,  έαυτω.  Δ/α  τ/;  οτ/  τον  κατ>ΐ7ο:/)ίσοντα 
Tû?v  α'λλαν,  κ,αι  τίτανταί  κρ/νουντα,  αυτόν  αν6|Ελ£7- 
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montrer  trop  de  présomption  [9]  ;  je  rends  grâces 
aux  dieux  et  à  tous  les  Athéniens  qui  m'ont  sauvé 
du  péril  :  mais  \ous  qui  m'accusiez ,  vous  fûtes 
toujours  convaincu  de  mensonge  et  d'imposlure. 
Si,  au  mépris  des  lois,  on  vous  absout  aujoui  d'hui, 
entreprendrez -vous  encore  de  me  convaincre?  et 
sur  quoi,?  Faites,  je  vous  prie,  Athéniens,  celte 
réflexion  :  depuis  deux  ans  que  les  lois  lui  inter- 
disent l'entrée  de  la  tribune,  sans  qu'il  ait  cessé  de 
parler  au  peuple,  il  n'a  attaqué  comme  coupables 
envers  la  république,  qu'un  malheureux  Phocidès, 
quelques  misérables  artisans,  et  d'autres  particu- 
liers qu'il  a  accusés  devant  vous;  il  ne  m'a  pas  at- 
taqué ,  moi ,  homme  public ,  dont  il  était  l'ennemi , 
ni  Lycurgue ,  ni  les  autres ,  contre  lesquels  il  dé- 
clamera dans  l'instant.  Toutefois ,  il  mérite  éga- 
lement la  mort,  soit  que  pouvant  nous  accuser  et 
nous  convaincre,  il  nous  ait  laissés  pour  attaquer 
de  simples  particuliers;  soit  que,  n'ayant  rien  à 
dire  contre  nous,  il  annonce  qu'il  nous  accusera, 
dans  le  dessein  de  vous  en  imposer  et  de  vous 
séduire. 

IMais  si  vous  voulez  absolument  avoir  dans  votre 
ville  un  accusateur  de  profession  ,  si  vous  vous 
embarrassiez  peu  qu'un  tel  homme  accuse  à  tort  ou 
avec  droit,  pourvu  qu'il  accuse;  sachez  q  e  nul 
n'est  moins  propre  à  seconder  vos  vues.  Pourquoi? 
c'est  qu'un  homme  qui  veut  accuser  les  autres , 
citer  tout  le  monde  en  justice ,  doit  être  lui-même 
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irréprochable,  afin  que  les  crimes  de  l'accusateur 
ne  soient  pas  pour  les  accusés  un  moyen  d'échap- 
per à  la  justice.  Or,  personne  dans  Athènes  n'est 
plus  noirci  de  crimes  et  de  crimes  plus  atroces 
qu'Aristogiton.    Pourquoi  donc  le   conscrveriez- 
vous?  C'est  le  chien  du  peuple,  disent  quelques- 
uns.  Oui,  certes;  mais  c'est  un  de  ces  chiens  qui, 
au  lieu  de  mordre  ceux  qu'ils  veulent  faire  passer 
pour  des  loups,  dévorent  les  brebis  mêmes  qu'ils 
s'engagent  de  défendre.  Car  à  qui  des  hommes 
publics  a~t-il  ÎÎîit  autant  de  mal  qu'à  tous  les  par- 
ticuliers  qu'il   persécute  indistinctement?   Quel 
homme  public  a-t-il  cité  en  justice  depuis  qu'il 
recommence  à  parler  au  peuple  ?  Que  de  particu- 
liers,  au  contraire,  n'a-t-il   pas  attaqués  par  des 
décrets  pour  lesquels  il  s'est  vu  condamné?  Mais, 
comme  on  dit  ordinairement  qu'il  faut  se  défaire 
des  chiens  qui  ont  goûté  la  chair  des  brebis,  il 
faut  de  même  se  défaire  de  celui-ci  au  plus  tôt, 
d'un    méchant  homme  qui  n'est  d'aucune  res- 
source dans  les  choses  où  il  se  vante  le  plus  d'être 
utile.  Voici  de  sa  part  un  procédé  aussi  odieux 
qu'impudent.  Après  vous  avoir  trompés  tous  en- 
semble par  les  invectives  qu'il  débile  dans  les  as- 
semblées, et  par  l'insolence  avec  laquelle  il  attaque 
tout  le  monde,  il  vous  en  punit  chacun  à  part, 
accusant,  calomniant,  rançonnant,  non  pas,  certes, 
des  orateurs  du  peuple  qui  peuvent  lui  tenir  tète, 
mais  de  simples  particuliers  et  des  hommes  peu 
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κ,τον  υ'ττΛξι'χίΐν  S^il,  tv*  μή,  S'ict  την  τοϋτου  «Trov/ipicyr  j 
άΊΛφινγωσιν  ΐχ,^ινοι.  Τούτου  J^  oi/re  OrAziowJ,  ovTt 
μειζόνων  α.μΛρτημα.ται  ουοίΐζ  ,ααλλον  ίστι  μιστοζ 
Ιν  Τ'ή  73O\ii.  Τΐζ  ούι  ούτοζ  6στι  ;  κ,υων,  v>j  Διλ,  φΑσι 
T/V£$  ,  του  ό^νμου'  "srooctwoçj  οίος  y  ουζ  μίν  λιτιλτλι 
λυχ,ους  άνχι,  μ•ή  α^α,ταίΐν,  à  J^e  φ/ίσι  φυλΛττ€/ν  ττρο- 
CotTct,  α,ύτοζ  χΛΤδσ9ί£<ν.  Tivct  yctp  J^w  tcùj  ^τΛΤο^ων 
ουτο?   e<pyctffTa<   τ*  κ,Λκ,ον  τοσούτον,  «λικ,ον   τουί 
ΙυιωτΛζ,  ούζ  συκοφΛντω?  îïres/gs^eTAi  j  τγ>λ  J^,  ^ξ 
ου   73ό\ιι  ιυι  λίγα ,  χ,6κ,ρ/κ,€  ρτιτορα  J  ouoe»a    αλλ 
ιαίζύΐΛζ  -τΓολλοϋΐ,  τΓίρί  ων  -φτιφίσ^αΛ  γράφων  ίαλωχ,ιν, 
ΑλλΛ  /Λΐΐκ  τοϋί    ΎίυορΛνουζ  κ,υνΛ?    Τύίν  îjrpo&ctTûJV 
κ,ατΛκ.ο?ΐΓΤ£ίν  φΛσ<  <Γέ<ν,  αστ  ουχ  αν  φσανοι  κ.ατα- 
κ,οζΣΓ  ϊομινοζ,  Όυοιν  yctp  ,  α  avapes  Au>ivaic/i ,  Ύργ,σιμος 
£στ/ν ,  ων  φτ/\σιν ,  αλλ  ουτωσι  ^rpay/A  6ωρακ,€  μίΛζον 
χ.αι  Λνα,ιοίζ.  Aoiooftovu-ivoç  yoLo  ev  τα.ις  6κ,κ,λ)ΐσία./?,  )^ 
τ.οοτ^ίίως  (χ,ηα,σι  'ττροσχ,ρουων ,  αν  αν  ex,  του  Ιων  α,ΰροουζ 
'Κϋ.νια.ς  υμαίζ  txil  ίΣταρακρουσ)} /α/ ,  τουΊαν  kolIclCclç , 
χαθ•  eva  υ^ων  "ΖΣταρ  «κ,αστου  <^ίκ./ΐν  λαα^ανΕΐ  συκο- 
φαντών, βίσττραττων,  cti-ων  ΛργυρίΛ;  ου^ι,  /t/-a  Δία, 
του5  λ675>ταί,  ου  (^ουτο;  yap   ε-ζιτ/στανταί  τούτω 
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συν(?/οΐζα•Σ«ττίζίσθα<  ) ,  άλλα  τουζ  ΙυιωτΛζ  χ,λι  του$ 
oLZtriipous.   Ισασ<  «Te  ο<  "ΰΠΊίτλτίγμίνοι. 

Αλλα,  vu  Δία,  τα,υτΛ  /u,ev  ούτως  ^χζιν  ομολο" 
yr.aile,  'χ^ρησιμον  J^  άνθ^ΐίΰττον  τη  'tcoXôi  χ,ρπαν,  «a]g, 
•ζΣταντα  ταύτα  τταρις^οχτα^,  J^eÎv  αυτόν  σωζβί?.  *Αλλ* 
û>y  fpyia  ΏΤβίραν  6<λ))(ρατβ,  ώ)  oLvàpiÇ  A;7>}va<oi,  p->iaÉ- 
•τΓοτ  ex,  λο^ου  ταΰτα  σκ,οΏτεΤθ.  Ούτος  ύμίν  ονχι 
7ίτροσγιλ.5ΐ  τίτίντί  eTm ,  ων  ίτιμνιζ^τι  μη  Aeyîtv  αυτω, 
Γ <?  ουν  €v  τουτώ)  τω  Ρ(^ρονω  τούτον  «Ώτοθ-ησΕ  ;  τι  των 
τ>ΐ5  'ττολίως  iWèi^:jiV  <Γ/α  Τ)ΐν  αΏτουσ^αν  et  σε  tîjv 
τοκτου  j  τι  Jr-e,  αφ  ου  νυν  λίγίΐ^  létXTio'j  γίγονος  ; 
^μοι  μνι  γα,ρ  άΌχίΐ ,  τουναντίον  ,  ο  ν  ^ev  ου  Ts-focm 
ρ^ρονον  υ/Λ'.ν,  αναΏταυσασθα/  των  κακ,αν  »'  wq\iî  ,  αν 
αττασ/ν  ούτοί  7rape<p^ev,  αφ  ου  υί  τταλίν  oVijU)iyoper, 
•7Γθλ/ορκ,6?σ3α< ,  λογούς  στχσιωυίΐς  κα*  ΤΛρα'χωοΐΐς 
ev  αζ«τασα<5  cLti  τα,ις  ΐχ,χλτ^σιαις  λέγοντος  τούτου. 

Βουλο/j-at  το<νυν  κ,α/  Ώταρακ,/νί'υνευτ/κ,ου  τ/νο$ 
α•ψασ9α<  λο7ου,  κ,α<  <^/αλ€χ5>ΐναι  τοΤΐ  S^ia  tclvtcl 
φιλουσιν  αυτόν'  ους  οτοΌΐους  μιν  τινΛς  p^p)j  νομιζίΐν  , 
αυτοί  σχο5Γέ/σθβ•  ΐγω  J^  ου^ίν  eu  Biwo^t,  xïrXvtv  Ότι 
y  ου  σαφρονουσ/,  τίτροσνίμοντίς  Λυτούς  τούτω.  Τα» 
ftev  ου'ν  e'v  τω  ^^ιχ,Λστνιριω  νυν  όντων  υμών  ουαίν  €tva/ 
τοιούτον  Τίθεμαι*  κ,αι  yap  ^ίκ,αιον,  ω  Λνάμς  Αθ)ΐνα<οι, 
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instruits  :  ceux  qui  ont  été  l'objet  de  ses  attaques , 
ne  le  savent  que  trop. 

Mais  ,  peut-être  ,  en  convenant  de  tout ,  vous 
direz  qu'ayant  à  juger  un  homme  dont  la  répu- 
blique a  besoin ,  vous  devez ,  malgré  tout  ce  que 
je  viens  de  dire ,  renvoyer  absous  Aristogiton. 
Jugerez-vous  donc ,  par  des  paroles ,  de  ce  que 
vous  avez  éprouvé  par  des  effets  ?  Il  n'a  point  paru 
devant  vous  pendant  cinq  ans  où  la  tribune  lui  fut 
interdite  :  qui  l'a  regretté  pendant  cet  intervalle  ? 
Quelle  partie  de  la  république  a  soufFert  de  son 
absence  ?  Quelle  partie  malade  a  été  rétablie  depuis 
qu'il  reparaît  à  la  tribune?  Pour  moi,  il  me  semble 
au  contraire  que  ,  pendant  le  tems  où  il  était 
condamné  au  silence  ,  la  ville  a  respiré  des  maux 
qu'il  faisait  à  tout  le  monde;  et  que,  depuis  qu'il 
recommence  à  haranguer,  elle  est  comme  assiégée 
par  la  violence  des  discours  séditieux  qu'il  ne  cesse 
de  débiter  dans  les  assemblées. 

Je  vais  m'adresser  aux  partisans  que  lui  donne 
sa  conduite  furieuse  :  article  fort  dtilicat  et  très- 
embarrassant.  C'est  à  vous-mêmes  ,  Athéniens,  à 
juger  de  l'idée  qu'on  doit  avoir  des  amis  d'un  Aris- 
togiton; moi,  je  me  contente  de  dire  qu'ils  ne  sont 
pas  sages  de  s'attacher  à  un  tel  homme.  Je  suppose 
qu'aucun  de  ceux  qui  composent  le  tribunal,  n'est 
de  ce  nombre  :  la  justice,  l'honnêteté,  mon  propre 
avantage,  demandent  que  je  parle  et  que  je  pense 
ainsi  de  nos  juges.  Parmi  les  autres  citoyens,  afin 
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d'attaquer  le  moins  do  personnes  qu'il  est  possible, 
je  ne  prendrai  que  Philocrate  [10],  le  disciple,  ou, 
si  l'on  veut,  le  maître  d'Aristogiton.  Je  suppose 
qu'il  est  seul  de  ses  adhérens  :  non  qu'il  n'y  en  ait 
encore  d'autres  (  eh  !  pût-on  n'en  trouver  qu'un 
seul  !  )  ;  mais  les  ménagemens  que  j'ai  pour  nos 
juges,  je  dois  les  avoir  pour  les  autres  citoyens;  je 
dois  craindre  de  leur  reprocher  publiquement  des 
liaisons  peu  honnêtes.  D'ailleurs,  m'adresser  à  une 
seule  personne  produira  le  même  effet. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  traits  qui  doivent 
former  le  cara^ctère  d'un  partisan  d'Aristogiton, 
ce  qui  obligerait  à  dire  trop  de  choses  désagréables, 
voici  ce  que  je  dis  :  Si  Aristogiton  est  simplement 
un  méchant  homme,  un  médisant,  un  calomnia- 
teur ,  tel   enfin   qu'il   se   glorifie  d'être ,  je  vous 
passe,   Philocrate,   je  vous  pardonne  de  vouloir 
conserver  voire  pareil  :  car,  supposé  que  les  autres 
citoyens  pensent  comme  ils  doivent,  et  qu'ils  soient 
fidèles  à  observer  les  lois,  vous  ne  pouvez  faire 
beaucoup  de  tort  à  la  république;  mais,  s'il  fait 
commerce  de  méchanceté,  s'il  en  est  marchand  et 
revendeur,  s'il  trafique  de  toutes  ses  actions  et  de 
toutes  ses  démarches,  Je  dirai  presque  la  balance 
et  les  poids  à  la  main,  pourquoi  l'aimez-vous,  in- 
sensés que  vous  êtes?  Se  sert-on  d'un  couteau  qui 
ne  coupe  pas?  Et  de  quelle  utilité  peut  être  à  celui 
qui  veut  faire  du  mal  et  susciter  de  l'embarras  à 
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κ,Λ»  κΛλον ,  χ,α»  συαφίρον  ούτω  κ,Λΐ  Aîyni  ίμί ,  xctt 
(picviTv  TtTîOi  ΰμαν'  €κ,  «Γ'έ  των  άλλων  τΰΌλιται,  γ/  «ç 
e/?  ίλα^ιστουζ  Τ/ΐν  β\ΐίσ<^γ\μ\ΛΊ  ct^oLyoLya ,  τον  /αλ- 
9•/ΐτ>!ν ,  e/  J^e  βυυΜσ^ΐ ,  τον  <ΓιοΛσκαλον  αυτού,  Φ/λο- 
κρΛΤ>ιν,τον  Έλ3υσί»<ον,  jitoiOV  €iyct/  το/ουτον  Τίθι/^αί, 
ουγ,  û)5  ονχ^  w\iiovai  όντων  (ωφ^λβ  yap  μνίοΐΐζ 
άλλο5  *Αριστογΐΐτοη  "χαίΐρΐπ),  Λλλ,  ο,  κ,Α5  υ/^ων, 
ω$  ον£/ίο5,  οκ,νω  λ67€ίν,  τουτ  ooie  των  άλλων  πολίτων 
J\tx,a<oç  αμι  ά^τημοσίΛ  3i,ctT>iy Ojiejv.  Ε/τα  χ,λ<  tolvtc 
"sroimu  xcti  Ότ^ος  evct  ρ>ιΰΐΐ$  ο  λθ7θί. 

Te  μίν  ουν  €ζ£ταζ6ίν  cl-îlcvoCùç  ,  οίον  cLva/yicy]  τ*/ΐν 
φυσ/ν  îiVcLi  τον   Αρ/στο^ΞίΤον/  ^α/ροντα ,  6Λσω ,  <vct 
μα]  'ττολλα.  xcli  βλΛσφ-^μΛ  αίνα.γχ.α.ζωμΛΐ  Xtytn  Xf 
S^ti^uy^i'  αλλ  ex,e/y5  Kiyar  et  wonpoç  ίσΐιι  Αρ/σ/c- 
Τ'Είτων  α^λω?,  39  -πτιχ,ροζ,  Xj  συκοφαντ))?,  Xj  τοιούτος 
οίος  ύ-πησ'χνΓιτΛΐ,  ^Ί^ωμι,  cuyyjûcœ,  Φ<λοκ,5ατ6?  , 
σοί,  τω  τοίουτω,  τον  ομοιον  σως^£<ν   των  ycto  άλλων 
αζταντων  καί  φpo'Joυyτω'J  cl  οΗι,  και  φυΧαττο^τωΊ 
τους  νομούς,  ovoîv  αν  "ττοίρΛ  τουτ  οιομαι  y^vead-cLi' 
6t  «i^g  κα-ζΓ>ιλο?  ίστί   woi/npicLÇ  xan  wcL\ιy^ita.Ί3■y\\oς 
7CCLI  μίίΰίβολίυς,  κΛ»,  μονονου  ^uya  κα<  σίαθμα  ε^ων, 
ΛΏταν:?,  οσα  ττω^τοτ  îwpctHv y  ιτιτωΜι ^  τι  τούτον, 
ω  μΛΤΛίΐ  ,  ακονα?  ;  Ουτβ  yop  μαζ/ιιαω  μΛ'χα.ιρΛς 
ouoÊV  ?στ  οφ£λο?  iTvj'Tro'juev,  )îT/$  μ>ι  Τίμιζι'  ουτί^  τω 
βουλομίνω  S^i*  Λυτού  τετΛο-ι  Ίχτρατ/μϋίτα.  χλι  κακά 
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γιγησ^Λΐ,  ο  ταυτ  α,ττοίιωσοίλζνοζ  συκ,οφΛντ>ΐ5  ovâii 

»  ι 

*Αλλα  μγ[)>  ΟΤΙ  τοίουτοζ  îarvj  ούτος  ,  nùoTi  σοι 
φρχσω,  Tïiv  xcc5  Ήγτί'χονος  tiacLyyiKicu  μ€μν>ισαΐ , 
άζ  Λτζηοοτο'  ταυζ  xoltol  AviixclÙqu  ypaf^cLi  οΙσΒ*  ως 
ΐζίλΐΊΐί'  τον  έλαίοπαλνιν  'Ayaôûivot  (ταυ  η  γαρ  πρω)ΐν), 
fooùùy  X.OLI  xêJtpctyûii ,  Ιου  /  Ιου  / ,  χλι  -wcut  ,  α,νω  re 
29  Jta/ûJ  crotav  €v  ταΓ$  ΙκχΧ-ήσ icLiç y  ως  o'gov  σ^ρί^λουν, 
AotCûuv  ο'τίίίίίπο ie ,  'π'αραν ,  οτ'  -ήφαίο ,  άφωνος  lyivtlo' 
τ>ιν  xcLTcL  Ανιμο^.\ίους  iiactyytXtxv  α,'^ΐχσίΐσΛς  Ότοι 
eTpe-vj^ev;  άλλα  μυρίΛ,  ων  ίμοι  μίν  îpyov  α.τΒ•ϋ.ΊΤωΊ 
μν>ισ9>ιναί•  συ  j^  0»^  ότ<  κ,αι  τα,  αντίγραφα  Λυτών 
i^iiÇ,  fpyo\<tÇ,cuv  Λυτά,  Τις.οΰν  ο  τον  τοιούτοι  σωσων^ 
ϊ)  ΏΤον»ρο? }  )»  ρ^ρ>ιστο5  5  ϊ)  cT/ct  τ<  5  των  μίν  yap  ομοίων 
'ΰτ^ιο^ο%ς ,  των  <?g  p^pvjaiû»  ^'χβρος  ex,  φυσζως  ^  ytvovç 
δστΓ  'ΖΣΓλ>ιν  ei  συχ,οφχντου  τις  χ,λι  ττοντίρου  στΰ-ίρμΛ 
χ,Λΐ  ptC*v,  ûuVsrgpavei  ygu)pyo$,  υ'ΐ3•αρχ6/ν  oiWai  ùtiv 
τ«  ΏΓολίί,  Τούτο  «Λ  ου  κ,αλον,  ώ  Λνάμς  Αθ»να?ο<•  νο- 
^ιζω  <re,  μΛ  τους  θ-βου?,  ουσ  οσ/ον.  Ouae  yas  του? 
îîrpoyoycuç  ϋΏτολα/Λζανίΰ  τα  <Λικαστ)ίρια  ταυ^  υ/λίν 
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tout  le  monde,  un   calomniateur  qui  se  Tend  à 
ceux  qu'il  accuse  ? 

Je  vais  vous  montrer,  Philocrate,  qu'Aristogiton 
est  tel  que  Je  dis,  et  vous  faire  souvenir  de  ce  que 
vous  savez  vous-même.  Vous  vous  rappelez  comme 
il  s'est  désisté,  pour  de  l'argent,  de  l'accusation 
intentée  contre  Hégémon  et  Démade  [ii],  qu'il 
poursuivait  pour  crimes  d'état.  Quant  à  Agalhon, 
qui  fait  commerce  en  olives  (  ce  fait  est  tout  nou- 
veau ),  remplissant  de  clameurs  la  place  publique, 
prenant  les  dieux  et  les  hommes  à  témoin,  trou- 
blant tout ,  confondant  tout  dans  les  assemblées , 
on  devait,  criait-il,  mettre  le  coupable  à  la  torture:  - 
il  était  présent  lorsqu'on  le  renvoyait  absous,  et 
avait  reçu  quelque  argent;  il  était  devenu  muet. 
Quelle  a  été  l'issue  de  cette  action  pour  crime 
d'état,  si  vivement  commencée  contre  Démodes  ? 
Je  ne  parle  pas  de  mille  autres  ;  il  me  serait  trop 
difficile  de  me  les  rappeler  toutes.  Je  suis  sûr  , 
Philocrate,  que  vous  en  avez  tenu  registre,  puisque 
vous  en  avez  partagé  les  profits.  Qui  donc,  bon 
ou  méchant,  doit  travailler  à  le  sauver?  Ou  pour- 
quoi conserverait -on  un  homme  qui  est  traître  à 
ses  pareils,  ennemi  des  bons  par  nature  et  par  es- 
sence, à  moins  qu'on  ne  croie  qu'il  faut  garder 
dans  la  république  le  germe  d'un  méchant  et  d'un 
calomniateur?  Mais,  certes,  une  telle  conduite  ne 
serait  ni  juste  ni  décente.  Non,  sans  doute,  nos 
ancêtres  ne  nous  ont  pas  construit  des  tribunaux 
T.  vil.  a6 


4o2       PREMIÈRE  HARANGUE  CONTRE  AKISTOCITOÏT. 

pour  que  nous  y  fixions  des  hommes  d'un  tel  ca- 
ractère, et  qu'ils  y  prennent  racine,  mais  plutôt 
pour  que  le  vice  écarté  et  puni  n'excite  pas  dans 
les  autres  une  émulation  funeste. 

Il  faut  donc  qu'il  soit  bien  difficile  de  réprimer 
la  méchanceté;  et  puisque  Aristogiton,  inculpé  de 
crimes  manifestes  ,  n'a    pas  subi  la  mort  il  y  a 
long-tems,  que  peut-on  faire  ou  que  peut-on  dire? 
Oui,  telle  est  son  audace,  que,  quoique  cité  en 
justice,  il  ne  cesse  de  crier,  de  calomnier,  de  me- 
nacer.  Des  généraux  auxquels  vous  confiez  les 
plus  grandes  entreprises ,  il  prétend ,  parce  qu'ils 
lui  refusent  l'argent  qu'il  leur  demande,  qu'ils  ne 
sont  pas  dignes  de  commander  aux  valets  du  der- 
nier étage.  Et  ce  n'est  pas  tant ,  non  ,  ce  n'est  pas 
tant  pour  les  outrager  qu'il  parle  de  la  sorte  (  car 
ils  se  seraient  garantis  de  ses  injures  par  quelques 
dons  modiques  ),  que  pour  décrier  votre  choix  et 
faire  montre  de  méchanceté.  Il  déchire  les  magis- 
trats ,  il  les  rançonne  ;  et  quel  mal  ne  leur  fait-il 
point?  Dernièrement  encore,  il  cherchait,  en  pro- 
duisant de  faux  écrits  ,  à  jeter  la  dissention  et  le 
trouble  dans  toute  la  ville.  En  un  mot,  il  est  né 
pour  le  malheur  des  autres;  il  ne  s'en  cache  pas, 
et  c'est  par  état  qu'il  est  méchant.  En  effet ,  on 
compte  environ  dans  Athènes  vingt  mille  citoyens 
[12]  ;  tous  fréquentent  la  place  publique,  occupés 
des  affaires  de  la  ville  ou  de  leurs  affaires  particu- 
lières ,  engagés  chacun  dans  quelque  profession. 
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«,λλα,  τουναντίον,  <ν  ocvg/pyyiTS  χ,χι  χολα.Γ)ΐτ€>  xcti' 
y.-ήυίΐζ  ζ>»λΰ<,  αΐΐύ'  ίσ-ίθυο.!!  κ,Λκ,ία?. 

ΉΤΟΐτήρίΛ.  Ozsrov  yoLo  Α:ιστογζΐτωι  iwt  τοις  ωα^λο- 
7/ΐ«ενο/$  αοίχ,-ήμαίσιν  ΐΐναι  x:^r^Ta.i,  Xy  ουκ,  αίΣτολωλβ 
-τΤΛλΛί ,  Tt  χρ>ι  TTo/gTv,  γι  λίγΐΐι  ;  ος  ζΐζ  του^*  ϊΐχ,α 
τον•/ΐρ/ι$,  ωστ  y  ίΐαίοΐίγμίΐοζ  /ΐο>ι,  βοών ,  συχοφοίν Ιων , 
αΐΐΓ€6λώ)ν  ουκ,  e-sra.mTo,  αΐζ  μιν  υμίΐζ  τα.  μίγιστΛ 
^/'%'-P'S^'^  '  <>"ipx)>iyo:i,  ο  il  αυ)α  αρ^υρ^ον,  ϋ/ουν/ί, 
ουκ,  êoso-stv,  ουο6  των  χοτρωνων  αν  ίΐΰΊσΙχίΛζ  eAeaUac 

φαοτχ,ΰΰν  ουκ,  ex,€ivov$  υ^ο^ίΓων,  ου  (^€κ.£/•*ο<?  μεν  yct:5 

»>#~  >     »      /        »  -^  /  \   »     f  ~    \ 

€ζ>}ν,  μ/κρον  cf.pyv^iov  οουσι  τούτω,  tt»  ακ,ουίΐν  ταύτας, 

«,λλα  τ>ιν  υμιτίοα.1  'χιι^οτοιίΰο  'ττροττχλακ,ιζων,  κ,α* 

Τ/!ί  Εαυτού  zirfiVYCicLS  twioti^^iv  Ό-οιουμί^αζ'  τας  ό\ 

κ,λΐίρωτα?  αρ^α?  σΐΐταρΛΤτων ,  α,ιτωι  α,^γυ^ιον,  -ίΐσ- 

ΏΓ5αττύίν•    τι  κ,αχον  ου  -wa.zi'yoyi  ;   τα   Τ€λ€υΤΛίΛ 

Λ     \  \  '  >  Λ  1  Ι  Ι         Λ 

ά'ί  ταυτι ,  -Σίταντα^  hcî  Tapa^nv  κ,αι  στασιι  ίμ^χ- 
λί7ι  ^/\τιι\σα.ζ  ,  γρΛμ'ΐΰίΤ  ίκ.τι^α.ζ  -Ι^ίυυτΐ'  οΚώς  J^*, 
Ιτΰ-ι  τω  -antvTav  χ,Λχ,ω  τϊπ'ρυχ,ωζ^  xctt  ΐϊΓρθ(ίχλοί  ων, 
OTt  τοιουτοζ  taxi  τω  Ι6:ω.  ^χ,οττζ.τί  yap*  εισιν  ojxou 
ό^ισμυ^ιοι  οί  îsravTeç    Α^ϊΐνα,ιοι'  τούτων  ίχ,χστος    ίΐ 

ι  ι  }        \       ^  \  ι 

yt  τι  -ι,τρΛττων,  χατα  ττιν  ayooav  têrg^/g^^^^ÉTa/ , 
TUlQi,  y»  τον  Ηραχλία,  των  χο/νων,  w  τίβν  ίσιων  αλλ 
ου^  ουτο?  ουοέν  ουο   αν  eyo/  J^gtçai  -ziroos  οτω  των 
/άιων  €στί  των  μιτ^ιων ,  îî  των  κάλων   ού^/  των,  πο- 
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λ/Τίκ,αν  d.ycL3a)V  ίπτ  ovùcvi  την  •ψϋχ>ιν  S^ixTpiÇ>tt , 
ου  Τί'χ^νγ)ζ,  ου  γίωργιαίζ,  ουχ,  αλλγίζ  ΐ^γασιαζ  ουοί- 
μΐΛ$  ί•ΰημίλϋτΛΐ ,  ου  φιλανίρωΏτίΑ^  ,  ουχ  οιχιΧια,ζ 
ουαΕμίΛ,ζ  owoevt  χ,οινωνίί'  άλλα,  wocevtTOLi  «^^<x  τΐί? 
ctyopot?,  υύσζιηρ  οφ<5  »  σκ,ορ•ζ*Γ<ο5 ,  <;)ρχ.ί»5  το  κ,ίντρον , 
άΊΙων  ^Ευρο  κακ-βΓσβ,  σχοπων  xtvi  συ/,ιφοραν,  >(  βλοί- 
σφίία.ίΛν,  )ΐ  κ,Αχ,ον  τ/,  ττροσ/ριψα^αίνο^,  Xj  κα/ασ;»σα? 
et'?  φ  όζον ,  οίργνρον  TTp^^grct/'  oofig  ττροσφο/τΛ  -^τροί 
τ<  τουτύΰ»  των  ev  τ>ί  ττολβί  κ,ουρβίων,  7\  αυροττωλιων , 
>j  Tûjy  Λλλαν  ίργΛσ  1ν\ριων  ovâî  "ΤΤρο?  ev,  αλλ  α,στίέί- 
στο5,  dndpvzoç,  clu.itltoç ^  ου  %αρ<ν ,  ου  φιλιαν,  oujt 
Λλλ  ouoev ,  ων  α,νθρωτσΌ?  μίτριοζ  ,  y/vcuaxfiuv*  ^e-S- 
û>v  tf  o<  ('ωγραφοι  του?  ασ£(ο6ΐ?  ^'^^α,φουσιν  ιις  cloov ^ 
μετά  τουταν,  /^-6Τ  Ά^α?  59  Βλασφ)ΐμ<α5  xj  Φδονου 
κα,ι  ζ,τα,σίωζ  κ,αι  Ν6<κ.ου?  ,  -zîrgsigp^gTat.  h<^  ,  ον 
ου^ι  των  ί*ν  οί^ου  θ^ων  ε/κ,ο?  6σ/ί  τυρ^βΤν  ίλίων,  αλλ' 
tU  του?  datCilç  α>σθ>)ναι  J^<a,  τ)ΐν  -^Ovjipicty  του  βίου  , 
τούτον  ύμΐΐζ,  α'(?£κ,ουντα  λαζοντί?,  ου  /*ονο»  ου  τιμω- 
ρσεσθί ,  άλλα,  κ,α< ,  /^.έΐςονων  α*ς/ωσανΤ65  /^ωριων, 
ΰ*φ>ίσΕΤ€,  ωσττΐρ  του?  έυ'ίρτ'β/α?/  Ttv/  yap  •7ΓωΤο7β 
υ*]Μ,ε7?  éuOlg,  ί*Λν  οφ6ίλ>ί  τ<  τω  ^^ημοσιω,  τούτω ,  μγί 
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Pour  Aristogiton,  il  ne  pourrait  montrer  quelle 
est  la  sienne;  il  n'a  d'occupation  ni  noble,  ni  vul- 
gaire, ni  polilique;  il  n'exerce  ni  les  arts,  ni  l'agri- 
culture, ni  le  commerce;  n'est  lié  avec  personne, 
ni  d'intérêt,  ni  d'amitié.  Il  parcourt  la  place  pu- 
blique comme  un  serpent  ou  un  scorpion,  dressant 
son  dard,  s'élancant  tantôt  d'un  coté,  tantôt  d'un 
autre,  examinant  qui  il  percera  de  ses  calomnies, 
qui  il  jetera  dans  le  malheur,  à  qui,  en  un  mot,  il 
fera  quelque  mal,  à  qui  il  inspirera  de  la  crainte, 
pour  en  tirer  de  l'argent.  Ou  ne  le  voit  dans  au- 
cune des  maisons  de  la  ville  où  s'assemblent  les 
autres  citoyens  [»3];  errant,  sans  retraite,  sans 
amis,  sans  connaissances,  il  ne  forme  aucune  des 
liaisons  les  plus  ordinaires,  et  ne  goûte  aucune 
des  douceurs  de  la  société.  Il  marche  accompagné 
des  monstres  que  les  peintres  nous  représentent, 
dans  le  Tartare,  escortant  les  scélérats,  l'Impréca- 
tion, la  Calomnie,  l'Envie,  la  Contention ,  la  Dis- 
corde. Un  aussi  méchant  homme,  un  homme  pour 
qui  les  dieux  des  enfers  seraient  inexorables,  qu'ils 
ne  manqueraient  pas  de  précipiter  dans  la  troupe 
des  pervers;  un  pareil  homme,  ô  Athéniens,  cité 
devant  vous,  est  livré  à  votre  justice;  et,  loin  de  le 
punir,  vous  lui  accorderiez  des  grâces  que  vous 
n'accordâtes  jamais  aux  bienfaiteurs  de  la  patrie  ! 
Car  à  qui  d'entre  eux,  condamné  à  une  amende 
envers  le  trésor,  permîtes-vous  jamais  de  jouir  des 
droits  de  citoyen  avant  qu'il  eût  payé  ?  Ne  le  per- 
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mettez  donc  pas  à  Thommo  que  nous  accusons, 
mais  punissez -le  de  manière  qu'il  puisse  servir 
d'exemple. 

Il  cSl  à  propos  d'entendre  le  reste.  Les  traits 
qu'a  rapportés  avant  moi  Lycurgue ,  sont  affreux 
et  ail  dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire;  ce  qui  suit 
y  répondra  et  sera  de  même  nature.  Je  ne  parlerai 
pas  de  son  père,  qu'il  a  laissé  dans  la  prison  d'É- 
rétrie,  comme  vous  l'avez  appris  de  Phèdre.  Oui, 
cet  homme  exécrable,  ce  fils  dénaturé,  n'a  point 
donné  à  son  père  la  se•  ullure;  et,  loin  de  payer 
les  dépenses  à  ceux  qui  lui  avaient  rendu  les  der- 
niers devoirs,  il  leur  a  intenté  procès.  Je  ne  dirai 
rien  ,  ni  de  sa  mère  qu'il  n'a  pas  craint  de  frapper, 
ni  de  sa  sœur,  non  pas  sœur  de  père,  mais  au 
moins  de  mère,  de  quelque  commerce  qu'elle  soit 
le  fruit,  ce  que  je  n'examine  pas.  II  a  vendu  cette 
sœur  pour  élre  transportée  en  pays  étranger , 
comme  il  est  marqué  dans  l'acte  de  l'accusation 
que  lui  a  intentée  à  ce  çujct  son  verlueux  frère, 
qui  aujourd'hui  prend  sa  défense.  Sans  parler  de 
tous  ces  faits  atroces,  en  voici,  oui,  en  voici  un  des 
plus  révoltaus,  auquel  je  m'arrête. 

Lorsqu'il  s'éch  ppa  de  la  prison  qu'il  avait  for- 
cée, il  se  relira  chez  une  femme  nommée  Zobie  , 
avec  laquelle  probablement  il  avait  eu  autrefois 
quelque  commerce.  Celle  femme  le  garde  et  le 
cache  chez  elle,  dans  les  premiers  jours  où  les 
ondéccmvirs  le  fai^ient  chercher  pur-tout,  et  pro- 
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κ,ΛΤΰί,Ηέντί,  των  ίσων  /^êtêVe/yj  ovotii.  Mn  xoiwv  ^noe 
τούτω  ooxg  νυν   λαλλ  τ//Λΰ)ρ)ΐσασ3«,  κα/  τ^-αρΛοαγ μα 

•ΣΣΓ5<)ΐσΛΤέ  Τ5/5  Λ\\θΙζ. 

Αζίον  à^  ίστιν  y  ω  Λ'^σμς  AoJivaiOi,  κ,α*  τλ  λο/ϊϊγ 
Λκ,ουσΛί*  d^givav  γαρ  όντων,  ouiuLgvcuv  έρ^^οντων  υατερ- 
ζολ>!ν ,  αν  '^κ,ουσα,Τζ  oLpTt  λίγο^τοζ  Αιι-Α,ουργου  ,  τα 
λο/ΐίτα  €να/^ιλλΛ  τούτοις,  tlxi  Tr\s  clotaç  φυσίαζ 
svpîbuffgTai,  Προ5  μβν  yap  τα,  τον  •ζ<τατ6ρΛ  «ν  τω  J^e- 
σμωττΛΟΐω  woo^v$,  ά,-ατιλ^ίΤν  g^  EctTOicLi,  àcwio 
ΐΐκ,ουσατδ  ΦΛίο'ρου,  ctnoÔctvoy-a  ο  ctVê^yji  otrros  ^9  μιαοος 
ουκ,  g^jct-Ni/gy ,  ouae  T015  ^χ-^^σι  την  ταφ)ΐν  ΛΤίοωκ,βν, 
άλλα  χα»  <^/κ,)ΐν  Ώr^ί03•gλα^g•  •ζςγ.:ο5  ^g  τω  τν\ζ  μητροζ 
/Λ»  αίΣΓοσ^εσθ-α/  τω  'χίΐΡί  ,  ωσντίρ  α,ρτιωζ  viKOvacLTi 
Tûjv  ααρτυρ<5»ν,  κα*  τ>ίν  οί.οίλφ>ιν,  T)jy  ίο,υτου  ου'χ^ 
ομοΏτατρια.ν  ^gv  ουσαν,  dvyoLTifia.  Ο  e^giviti  οΤώ>σο/}- 
•ΣΣΓοτδ  ygyo/^gvviv  (  go»  yap  τούτο  )  ,  οίλλ  α,υιΧ^'ήΊ  yg  , 
gπ  gçayûjyw  airgoo/o,  ω?  φ>ισ<  το  tyx.\nixa,  τ>ι$  οικτίζ, 
7)1  vwip  ταυτων  îKcLyi-i  αυτω  ο'  ^5>}στο$  αο'£λφο? 
ουτοσί,  ο  νυν<  συyûί^Σroλoy>Iσo/^gvc$'  ίΣτρο?  d^t  τουτοΐί, 
τοίουτοίί  ουσ/ν,  eTêpov  <3β<νον,  α  y>j  χαι  3^cOt,  'ττρκίγμ 

Οτζ  ycf.p  ,  το  ^ίσμωτ-ΛριοΊ  <Γ/ορυ^4?,  ctwiS^, 

ΤΟΤβ    •ΣΣΤρθ$    yvycLr^CL   ΤΙΙ    i^yiTctt    ZCÛ\:,ICL1   OVO/^Ct ,    M 
»       '  f      ί;  /  /  1  / 

gτυy^αv^v,  ά)5  go/^g,  x£vp»jti.gyo$  îêroTg*  και  κρυτττε/ 
χ,Λί  o'<ctσa!ζg/  τα5  τραταί  αυτόν  îîagpaî  g'xeivjr,  άί 
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ί(ϊΐτουν  κ,αί  ejoipuTTov  ο/  tyoe^ct,  λ,α<,  ^ιιετλ  ταύτα, 
^ουσΛ  οκ,τω  «^ραχρ,Λ?  g^o(5*<ov ,  κα/  Ρζ^/των/σχ,ον  κ,α/ 
ΙμΛΤίον  ίζί-ΰημ-^ίν  ίΐζ  Meyotpa.  Ταυτ)ΐν  τ>!ν  άνθρα- 
ΐ3Όν,  τ>ΐν  τα  τοια,ντ,  έυιρ^βτΐισασαν  αυτόν,  ω^  πολυί 
ίΣταρ  υ/Λ/ν  gî^-vê/  x,ac  λαμ-ατροζ  ^ν,  μεμφομίνηι  τι, 
κ,α<  τουίαν  υπομιμντισχουσαίν,  κα/  αξ/ουσαν  ειΓ  παθέϊν , 
ΤΟ  /xey  wpcûTov  ρατησας  χ,λι  αττειλνισα,? ,  α.τΐίηίμ'^ΐ'» 
cL'TCQ  TYIÇ  οιχ,ΐΛζ'  (ύζ  ù'  ΟΌκ  iTToLVilo  ΐή  άνθρύΡΤΓοί,  α'λλο! 
yuvatcu  orpay//.  i-aroin,  και  ίΣτροί  του$  γ^^ωριΐλους 
wpoffiovaoL  ΐνίχ,α,λΐΐ ,  λα^ων  αυτο5  αυτορ(^βίρ/ο£.  ΐϊτροί 
το  ':;τίΰλ>ιτ»ρίον  τον  μίτοιχ,ιου  a/TCyrya.yz,  κ.α<,  e/  jUm 
κ£//Λ€νον  αυτΜ  το  ^βτοικ,/ον  β'τυρ^ίν,  ecre^rpaT  αν  ώα 
τούτον,  ώ  τγ[ζ  σωττιριαζ  αυτγι  λιτιλ  tytyovti,  Κα» 
ταυ5  6)5  αλ»θ)Γ  Aeyii) ,  κ,αλεί  μοι  ητρωτον  μίν  τον  τ))ν 
ταφίίν  του  τατροί  ουκ,  αττβίλιιφοτα ,  39  "^^^  '^^  oixïîs 
«^/ΛtT)^T/?v,  ίν  uVep  τίΓ?  ττρασίω^  τίΓί  dèiX^vii  έλαχόν 
cLUTCù  ο  'χ^ρ-ήστος  α.υΐλφοζ  ούτοσι,  κα/  το  ί^κλ^μα 
φβρ6•  καλί/  J^e  /αο;  wpaTov  ΌΤΑΥΤων  τοι>  τ))ί  Z<i)^ca5 
•ΖΣΤ5οστατ>ιν ,  Τ/ΐ5  νζΰΌϋτζΛμίν^ς  αυτόν,  χαι  τους  'ττα- 
λνιταζ,  Ότρος  ους  cL-wy)ycLyiv  (Vjtw.  ΎμίΙς  <Λ  y}ycL- 
yot,x.TîiTè  apTicàÇ ,  îi  των  τον  epavov  φίροντΰ)ν  tis  Τ)ΐν 
σ<»τ»5/αν  αυτω  κατ^^ορε/*  μιαρον ,  μιαρον  το  ô-npiov, 
ω  cLvdptç   A3)iV6t7ot,  τούτο  και  α^/κτον,  Aeye  τα5 


μαρτυρία?. 
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mettaient  de  récompenser  quiconque  le  ramène- 
rait. Ensuite  elle  lui  donne  huit  drachmes,  une 
robe  et  un  manteau,  pour  faire  le  voyage  de  Mé- 
gares  où  il  se  réfugia.  De  retour  à  Athènes ,  où  il 
devint  un  personnage  puissant  et  distingué,  loin 
de  reconnaître  de  tels  services,  il  traita  indigne- 
ment celle  qui  les  lui  avait  rendus  ,  et  qui ,  se 
plaignant  à  lui-même,  les  lui  rappelait  et  lui  en 
demandait  la  récompense.   Il  commence  par  la 
frapper  et  la  chasser  de  chez  lui.  Comme  elle  ne 
cessait  pas  ses  plaintes,  et  que,  suivant  la  coutume 
des  femmes ,  elle  les  allait  porter  chez  tous  ceux 
qu'elle  connaissait,  il  la  saisit  de  sa  propre  main, 
la  traîne  devant  le  tribunal  des  étrangers;  et,  si 
elle  n'eut  été  inscrite  comme  ayant  payé  sa  taxe, 
elle  aurait  été  vendue,  grâce  à  celui  même  qu'elle 
avait  sauvé.  Afin  de  prouver  tout  ce  que  j'avance, 
greffier,  faites  paraître   celui  auquel  Aristogiton 
n'a  pas  payé  les  frais  de  la  sépulture  de  son  père  , 
et  le  Juge  du  procès  que  son  digne  frère  lui  a  in- 
tenté pour  avoir  vendu  sa  sœur  :  produisez  l'acte 
d'accusation.  Mais  faites  paraître,  avant  tout,  le 
protecteur  de  cette  Zobie  qui  a  reçu  Aristogiton 
chez  elle ,  et  les  juges  devant  lesquels  il  l'a  traînée. 
Vous   étiez  indignés  tout-à-l'heure ,   Athéniens, 
qu'il  eût  accusé  ceux  mêmes  qui  s'étaient  cotisés 
pour  le  tirer  d'un  mauvais  pas  :  c'est  un  monstre, 
oui,  c'est  un  monstre  odieux,  un  animal  féroce. 
Greffier ,  lisez  les  dépositions. 
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On  lit  les  dépositions. 

Quel  supplice  pourrait  répondre  à  des  traits  de 
méchanceté  si  multipliés?  Y  aurait-il  une  puni- 
tion assez  forle  ?  Pour  moi ,  il  me  semble  que  la 
mort  serait  une  peine  trop  douce.  Ecoulez  un 
nouveau  trait  de  scélératesse  ;  je  ne  citerai  plus 
que  celui-ci ,  et  j'omettrai  les  autres.  Avant  qu'il 
sortit  de  prison ,  on  y  avait  mis  un  homme  de 
Tanagre,  qui  avait  répondu  pour  quelqu'un  ,  et 
qui  avait  un  billet   entre  les  mains.  Arislogiton 
l'aborde,  lie  conversation  avec  lui,  et  lui  vole  son 
billet.  Comme  l'étranger  l'accusait  de  l'avoir  pris, 
qu'il  se  plaignait  vivement,  et  disait  qu'il  n'y  avait 
que  lui  qui  eût  pu  le  faire ,  il  se  porte  à  cet  excès 
d'insolence  de  vouloir  le  frapper.  L'autre ,   qui 
était  jeune  et  vigoureux,  venait  sans  peine  à  bout 
d'un  homme  énervé ,  et  depuis  long-tcms  épuisé. 
Se  voyant  donc  le  plus  faible,  il  lui  déchire  le  nez 
avec  les  dents.  Le  Tanagrien ,  qui  songeait  à  se 
tirer  d'embarras,  et  à  sortir  de  prison  [i4j  '  cessa 
de  faire  des  recherches  pour  son  billet .  qui  fut 
enfin  trouvé  dans  un  petit  coffre  dont  Arislogiton 
avait  la  clef.  Outrés  de  cette  indignité,  les  prison- 
niers décidèrent  entre  eux ,   par   un   décret  en 
forme ,   qu'on  n'aurait  avec  lui  nul  conimorcc , 
nulle  communication  ,  ni  pour  le  feu  ,  ni  pour  la 
lumière ,  ni  pour  le  boire ,  ni  pour  le  manger  ; 
qu'on  ne  recevrait  rien  de  lui;  et  qu'on  ne  lui  don- 
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ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Τ/5   ουν  ixctv/}  χ,ΛΤα.  του  τοσαυΤΛ  κ.αι  το/αυτΛ 

\  ί  /       ,   J    »/  /      .«ι  ■ 

-TTOVîipa.  t«r£tirotîîx.oT05  γίίοιτ  clv  J^/x,»}  tîs  αξίΑ  τιμά)- 

Toivw  îiwcùv  ίτι  τωι  ισιωι  Λυτού  ΌΤοηρίυμΛΧύα ,  τλ 
\oiwcL  ίΛσω,  Πρ/ν  γαρ  f^a\9eiy  ejc  του  S^iaiiœTïtpiou, 
Ιυ,τασοΆοζ  (ti^^œwo'j  Tivos  Tctvaypxio'j  ττρζ  xatiey- 
yuîjy,  γρΛμματίΐον  €^ο>το?,  -ΖΣΓ^οσέλθ-ύίν  χα<  λΛλω» 
ό,  τ/  ôVi  ϊςγο3γ',  κ'φα/ρίΤ /λι  το  yp*^jLtaIe?ov.  Antœ'uvou 
όΊ  xat  J^etFot,  '^oiQViioç  ΤΛνορωϊϊΓου ,  και  Μγο/Ιοζ  ΌΊι 
ουυζΐζ  αλλθ5  uçwp/jrai,  ε<ί  τούτο  Λρχ,νίίΤΛΐ  βυίλυ- 
pioc?,  ωστέ  TUTTTc/y  ετΓβ^ζ^Είρίΐσβ  Toy  ûtyiipaToy,  veaA»? 
J^£  κ,Λί  ΐΐΓροσφατο5  ων  ex-e/voç,  "nnor/w  Λυτού  τεταρ;- 
p^eu^evou,  χαι  Ώτολυν  ^(^ρονον  ίμ-πηζιη'α^ί.οτος,  Ω,ζ  <Λ' 
c/s  τοίΤθ•'  wey,  Λ-ττίσΟίΕ/  Tjjy  pivct  τίνορα-ττου.  Και  το /ξ 
/Ltey  -TTépi  T)}y  γίγονυίΛΐ  συμ^ρο^Λν  ΛΐΌ^ωνοζ  ysvo^eyosj 
αζίτεστ)}  του  το  γρΛμμΛΤίΐον  tfîu-JcL'j'  υστέρον  «^ 
έυρίσκ,ουα-ί  το  γρχμμΛΤίΐον  ev  κι^ωτίώ;  τ/ν  ,  ου  τ»ν 
χλίίι  ούτος  «i^e.  Κα,<  μζΤΛ  ΤΛυτΛ  -ψ/ΐφιζοντΛΐ  τΤΐρ* 
Λυ/ου  ΖΛυΙι  οι  ey  τω  c>rΛr,μΛii ,  μη  πυρο$3  A^JJ  ^^^'^^9 
ft>i  -τΓο/ου,  ρι  [όρωίου,  μταοϋΛ  μψηποζ  τουΐω  κ,ο/νωνβίν, 
uvîoe  Ast^oxygi»,  fjLnd  ctuTcy  τούτω  «Γιοονα/,  Katt  οτ/ 
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ταυτ  Λ\ϊΐ\)γι  Agya> ,  κ,αλ€(  μοι  τον  Λ^ίζ^ωτσον  αυτόν, 
ού  Τ)ΐν  piiOt,  ο  μίΛ^οζ  ούτος  cLwta^iuù^  x.cLTt(pcLye. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Καίλων  yt  ίργων  ο  ρ»Τώ)ρ  ^μιουργοζ  υιχιν  yeyovgy  Î 
αζΕΟϊ  y  βκ,  του  τλ  τοίΛυτα  ΏΓ6ΐ2Γ!»>ικ.οτο?  στορ,ΑΤο^ 
Aoyof ,  >)  σϋ/Α^ουλ»ν  Ttv*  αίχ,ουσΛΐ  !  Άνα'•)'*''^•^'  <^^  κ•** 
τουτι  το  χΑλοι  wipi  α.υτο^  ί^ογμα., 

ΔΟΓΜΑ. 

ίτ  ουκ.  α.ισ'χυνί.σ^ζ ,  ω  avcpEs  AB>iva<i5t,  e<  ot  /.ié» 
2z*r/  Ότοντήξιία,  y,oLi  τοις  α.ισ'χιστοις  ιμ'τπ'τττω-χ.οτίς  tiç 
To  ο<κ,»μα,  τοσουτω  τούτον  ν\γΥϊσα.ΊΤο  iolotcùv  uvcli 
'7Τον7\ροτΐρον ,  ωσχ  οΐμιχ^τον  ία,υχοΤς  χΛτΛσχγισαι'  υμν.ς 
èy  i^e\y]\cL}coTœv  των  νομών  αυτόν  /κ,  τνίς  'ττολιζηας, 
(ΐς  υμάς  Λυτούς  xaTccfAt^erg  -,  τι  των  ττί'ττραγ μίνων, 
y\  [όί^ιαμίνων  ίΌΤΛίνίσΛ,ντις  y  »  τι  των  Ώταντων  ου'χι 
ίΓυσρ^6^::£5ε,νανΤ65  j  ου•^  α,σί\ον\ς  ;  ουκ,  ûj^oî  j  ουκ,  ακ,α- 
-3-αρτο?;  ου  συκ,οφαντ>ί?5  Αλλ'  o/j(û>$  τοιαύτα  -ττο/άν, 
κ,α<  τοιούτο?  ών ,  ev  ά-ω-ασΛΐς  α,ίΐ  βοΛ  ταΓί  6κ.χ.λ>ι- 
σίΛΐς'  ty^B  /aovo?  ετ/  Aoiwoç  υμιν'  wolvtîç  ουτοί 
συνίστΛσι'  wpoâtdoad-i'  n  wap*  ΐμοι  μovo'J  ίυνοΐΛ 
Xoiwy\, 

Βου\ομΛΐ  J^e  τγιν  σφοάραν  χ.α.ι  μίγοίλην  iw^oictv 
Λυτού  ΤΛυτϊΐν  ίζίΤΛ<ΓΛΐ ,  wo^iv  iCTiy  χ.Λί  fx,  τίνος 
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nerait  rien.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  greffier, 
faites  paraître  l'homme  même  dont  cet  infâme  a 
dévoré  le  nez. 

On  Ut  (a  déposition. 

Voilà,  Athéniens,  voilà  les  fameux  exploits  d'un 
de  vos  orateurs.  Oui,  il  est  utile  d'entendre  des 
discours,  ou  de  recevoir  des  conseils  d'une  pa- 
reille bouche  !  Lisez-nous  aussi ,  greffier-,  le  décret 
honorable  porté  en  sa  faveur. 

On  lit  le  décret  des  prisonniers  [i5]. 

Et  vous  ne  rougiriez  pas,  Athéniens,  d'admettre 
parmi  vous  ,  comme  ministre  ,  lorsque  les  lois 
l'excluent  du  gouvernement,  un  homme  que  des 
misérables,  mis  en  prison  pour  leurs  vols  et  pour 
leurs  méfaits,  ont  regardé  comme  plus  méchant 
qu'eux ,  au  point  de  lui  interdire  avec  eux  tout 
commerce!  Que  trouveriez  -  vous  donc  à  louée 
dans  SOS  actions  ou  dans  sa  vie  ?  Tout  chez  lui  ne 
vous  indignerait-il  pas  ?  N'est-ce  pas  un  pervers , 
un  calomniateur,  un  homme  atroce,  un  person- 
nage abominable?  Malgré  tout  ce  qu'il  est  et  tout 
ce  qu'il  a  fait,  il  ne  cesse  de  crier  dans  vos  assem- 
blées :  «  Je  suis  le  seul  qui  vous  sois  resté  fidèle  ; 
»  les  autres  conspirent  contre  vous  ;  on  vous  tra- 
Λ  hit  ;  moi  seul  ai  conservé  de  l'affection  pour  le 
>-  peuple.  » 

Examinons  un  peu    d'où   lui   est  venue  cette 
grande  et  vive  affection ,  et  quel  en  est  le  vrai  prin- 
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cipe,  afin  que  vous  puissiez  y  croire,  si  elle  est 
réelle,  ou  vous  en  méfier,  si  elle  ne  l'est  pas.  Se- 
rail-ce  parce  q\ie  vous  avez  condamné  son  père  à 
la  mort,  et  que  vous  avez  vendu  sa  mère,  convain- 
cue d'avoir  trahi  son  protecteur  [i6] ,  que  vous  le 
jugeriez  bien  affectionné  pour  vous  ?  Mais  il  n'y 
aurait  pas  de  raison  à  cela  ;  j'en  atteste  Jupiter  et 
les  autres  dieux.  En  effet,  s'il  a  de  raflecUon  pour 
son  père  et  pour  sa  mère ,  s'il  observe  cette  loi  de 
la  nature,  commune  aux  hommes  et  aux  brutes, 
qui  leur  prescrit  à  tous  de  chérir  les  auteurs  de  leur 
être,  peut- il  aimer  ceux  qui  les  ont  condamnés? 
Peut-il  être  zélé  pour  leurs  lois  et  leur  gouverne- 
ment? S'il  ne  prend  à  leur  sort  aucun  intérêt, 
quel  compte  peut-on  faire,  je  le  demande,  sur 
l'affl-ction  que  dit  avoir,  pour  le  peuple,  un  fils 
dénaturé,  qui  s'est  dépouillé  de  celle  qu'il  doit 
avoir  pour  ses  parens?  pour  moi,  je  regarde  comme 
un  perfide,  indigne  de  toute  confiance,  ennemi 
des  hommes ,  et  même  des  dieux  ,  celui  qui  né- 
glige ses  parens  [17].  Serait-ce  parce  que  vous  avez 
improuvé  juridiquement  ses  accusations,  et  que 
vous  l'avez  fait  mettre  en  prison,  lui  et  son  frère, 
que  vous  lui  croiriez  de  l'affOclion  pour  vous  ?  Mais 
cela  serait -il  plus  raiï^ounable  ?  Serait-ce  parce 
qu'élu  magistrat  par  le  sort ,  vous  l'avez  rejeté  dans 
l'examen?  Serait-ce  parce  que  vous  l'avez  condamné 
comme  infracleur  des  lois?  Serait-ce  parce  que 
vous  lui  avez  imposé  une  amende  de  cinq  talcns  ? 
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ως  dXvkcàÇ  Λυτω  γίγοιυΐΛ,  <ν',  u  p.ey  βστι  τοίΛυτα, 

Ποίί^ον  yap,  οΊί  του  w^Li^oç  ΛυΊου  Bx/xlov  xct.7e- 
7νω/β,  -/.χι  Τΐΐν  iv/iitpx  cLulov,  οφλουσΑν  αποσ/Λσ-.ου, 
ΛΐΣΓέοοσ.32,  «J\/a  ταντΑ  Αΐ/το»  υμίν  υζίτολΛμζ,Λητί 
€υνουν  €»»α/}  Αλλ  cltotcoh^  ir\  τον  Δ<α  χ,λι  'ΤΤΛντΛζ 
τουζ  5ΐους,  του  /ο  ye*  ei  μεν  yctp  ίυνουζ  ίσΐιν  ίχ,ίΐνοΐζ 
•jCcli  toi  'V[5  φυσ6ω5  ύίΛσαζίΐ  ίο'^οί  ,  ο$  χλι  άνθρωπο/^ 
κ,Λί  5»j5(oc$  ίΐζ  ο  Λυτό?  cLTSOiatv  ωρ/στα/ ,  aTgpyerJ 
τουζ  γοαίζ,  xctxovous  εσ/ί  χοις  ίχ,ΐΐνουζ  απολωλδκ,οσζ, 
ίΓ>ΐλον  οτ/ ,  ΧΑ/  ιομοΐζ  χ,αι  ^τΰΌΛίταφ  Τ'ή  τουτου^  ν. 
m  μ-Αύίΐχ  του /ων  υπoλoyov  Troiei  ist/,  >îogû>5  cLitioèini, 

Il  t        \  \  \  I  »,  f    «». 

τις  eaTtv,  ο  Tijv  îîrpoi  τουί  yoygcti  ευνο/αν  opi»y  typo- 
'ίβσωκ,οτα  τούτον ,  »v  •ατ^ος  τον  J^jj/^ov  νυν  ep^^g/v  uwi- 
σΎηιΤΛΐ  -ΏΓ/στΕυων.  Εγω  μίΐ  yap  Αττιστον,  scj  ο-ΐοΐζ 
ty^^oi ,  ου  /ι,ονον  cLid-^cûwoiç  ,  υ-ζϊΤολΛ/λ'οΛνΰ)  τον  των 
yoveav  ΑμίλουντΛ,  Αλλα,  y>j  Δ<α,  οτ/  τα?  hùn^nç 
χυτού  χατό-ψ'/ΐφισΑσθί,  κ,αι  J^i?  gti  το  S^ίσμύiτyfΰιov 
κατ€3βσ3β  κα<  αυτόν  χα*  τον  α^Ελφον,  J^/a  ταυ5* 
υ//.<ν  Ευνου?  εστίν  j  άλλα  χλ*  τουτ  ΛΤοΊίΤο^ι'  Αλλ, 
ότί  Tîîv  α*ρ;)^>ιν,^ν  ιΧατχΐΊ ,  aVgcîox./ μασάτε•  Αλλ*, 
ότι  ΏΤΑρανομων  αυτού  χχτίγνωτ^ι  αλλ,  ότ/  iîrevT€ 
τάλαντων  -ΰτροσίτιμησΑΤί;  αλλ,  Ότί  <^ακ,τυλo(?g<- 
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jLTiiTt  iwi  τω  aro'^yifOTcLTO'j  των  ovTa>-j  clotcl^jtcù'j 
J^eiJtvuvct/ j  αλλ,  ότ/,  ταν  uîîrctp^ovTû)y  νο//ώ>ν  κ.αί 
'TeoKucicLi  μίνονίαν,  ουκ.  ev/  των  Λίσ'χ^ρύυν  αΰΐω  τουΊων 
oLncLWoLyvivcLt  y  ΛλλΛ,  (iicc  τι  υμΐν  ούτος  taitv  ίΐινουζ  j 
ότι,  φίΐσ/ν,  oLvoLiùns  Ιστα,  Ό  J^'  dvoLtùyiç  Ιχ  rms  ωνο- 
/Χ(Χσϋ>ι  των  άλλων,  αλλ  y\  όταν  τα  ^))Τ6  οντά,  μ»τ 
αν  yêvo/u6va,  |7.>ιτ  αν -/βνίΐσο,αβνα,  ταύτα,  τολ/λίίΓλδ^Ηίν 
J^/*  ανα<σρ^υντ/αν,  οΐ3τ«ρ  ούτο?  τΰΌΐίί'^ 

'HyoUjUai  tojvuv  κα<  tzr^p/  τγς  vj^ei^îCûç ,  ά.  μοι 
ΊΰΌ.ραλιτΰ'ίη  ίοΌ^β  Αυχ,ουργος,  BiKtio^j  iivon  wooç 
υμα,ζ  itwtiv,  Εγο)  μίν  yap  οιομαι  J^iTv  υμα.ζ^  ωσ'ττίο 
CU  et  "χ^^^οζ  ίσγ,οτΣΤίΐΤί  lâiov ,  ουτωζ  ί,^ζτασΛΐ  τούτον  , 
3^  τα  τουτουϊ  χου  Λγωνος  Ôijcclicl,  Et  τοινυν  χΐζ  οφειλάΐν 
τ/ν*  >ΐτ/ατο  ρ^ρ>ΐματα  ,  ο  cî  >ipvgrri3 ,  2<  μίν  «φα/νοντο 
α/  τ6  συνθ>ικ.α/,  κ,α5  as  6θ'α,ν6<(7α<το ,  X6(jttgya/,  κα/ 
ω  TeGêVTei  οροί  βστιιχ,οτε? ,  τον  apvou^tevov  »ye~a3•  αν 
αναί(ΐ>Γ«ί^)ΐλονοτ<•  ε/  c^'  avjjiTi^aeva  ταύτα.  ^  τον  ey'^*" 


>  \ 


λουντα*  ούτω  ταύτα  wt^vxtv,  Εισι  το<νυν,  ων  Αρι- 
στο'/βίτων  οφειλί!  tw  ΐΣΓολ«< ,  συνθ)ΐ3£,α./  ^ίν,  ο!  νομοί , 
χα5'  oOs  677|:αφονται  τταντε^  ο<  οφλ/σκ,ανοντίί,  όρο? 
ό*,  >ί  σαν»?  >ί  πάρα  τ»  Θεω  κε/μενίί.  Ε/  μίν  ουν  dr/iprilai 
τα^τα.^  Χ)  ΐζαλϊίλιτιτχαι  το  οφλ•/»μα,  τιμίΤζ  λ-ήρουμα , 
μάλλον  oe  •ν|/ει;οο/,ιεΰα•  6<  ΰ  e//  βσ/ι,  κ,α<  6σ/α<  ίαστ,ΐρ 
αν  Ικ,τισΜ,  κα,ι  /^êveT,  ουτο?  oucJgv  αλ»θε?  λβ^ϋ,  αλλ* 
àùiTctT  και  J^e/ya  ^ro/eT,  τα  κο<να  <^/κα<α  Λφαν^ζίίν 
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Serail-ce  parce  que  vous  le  montrez  au  doigt,  pour 
désigner  le  plus  pervers  des  hommes?  Serait-ce, 
enfin,  parce  qu'il  ne  peut  se  délivrer  de  l'opprobre 
qui  le  suit .  tant  que  les  lois  et  le  gouvernement 
subsisteront?  Par  où  donc  vous  est-il  si  fort  affec- 
tionné? parce  que,  pour  vous,  dit-il,  il  brave  toute 
honte?  Mais  qu'est-ce  qu'on  appelle  sur-tout  un. 
homme  qui  brave  toute  honte  ?  n'est-ce  pas  celui 
qui,  comme  Aristogiton,  soutient  impudemment 
ce  qui  n'est  pas ,  ce  qui  n'a  jamais  été ,  ce  qui  ne 
sera  jamais  ? 

Mais  il  est  à  propos ,  je  crois ,  de  vous  exposer , 
sur  le  fond  même  de  la  cause  présente,  quelques 
moyens  qui  m'ont  paru  avoir  échappé  à  Lycurgue. 
Il  me  semble  que  vous  devez  juger  de  l'accusé  et 
des  preuves  de  l'accusation ,  comme  s'il  s'agissait 
d'une  somme  due  à  un  simple  particulier.  Je  sup- 
pose donc  que  quelqu'un  en  accuse  un  autre  de  lui 
devoir  une  somme ,  et  que  celui-^i  nie  la  dette  ; 
si  on  produisait  le  billet  du  débiteur,  si  on  mon- 
trait l'affiche  mise  sur  les  maisons  ou  sur  les  terres 
[18],  vous  trouveriez,  je  pense,  fort  impudent  celui 
qui  la  nierait,  ou  celui  qui  la  demanderait,  si  ces 
pièces  n'existaient  pas;  cela  est  naturel.  Or,  les 
billets  qui  constatent  la  dette  d'Aristogiton  envers 
la  république,  ce  sont  les  lois  en  vertu  desquelles 
on  inscrit,  ces  débiteurs;  l'affiche,  c'est  la  tablette 
où  est  inscrit  le  nom  du  débiteur ,  et  qu'on  dépose 
dans  le  temple  de  Minerve.  Si  ces  pièces  n'existent 
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pas,  il  n'y  a  plus  de  dette,  les  accusateurs  parlent 
au  hasard,  ou  plutôt  ils  avancent  une  imposture. 
Mais  si  elles  subsistent  et  doivent  subsister  jus- 
qu'à ce  que  la  dette  soit  payée,  l'accuse  ne  dit 
rien  de  vrai ,  il  est  coupable,  et  c'est  un  crime  à 
lui  de  vouloir  frustrer  la  république  de  tous  ses 
droits.  Car  enfin ,  il  n'est  pas  question  ici  d'exa- 
miner ou  de  décider  s'il  doit  toute  la  somme  à  la- 
quelle il  a  été  condamné ,  mais  s'il  doit  encore. 
Autrement ,  on  ferait  une  grande  injustice  à  ceux 
qui  ne  seraient  inscrits  que  pour  une  drachme.  Ils 
seraient  censés  débiteurs  envers  l'état ,  quoiqu'ils 
n'eussent  péché  en  rien  ou  presque  en  rien;  et  un 
homme  qui  aurait  commis  les  plus  grands  crimes , 
serait  rétabli  dans  tous  ses  droits ,  parce  qu'il  au- 
rait fait  un  ou  deux  paiemens.  Des  trois  dettes 
d'Aristogiton ,  qui  ont  été  inscrites,  et  pour  les- 
quelles il  a  été  accusé  ,  deux  ont  été  payées ,  la 
troisième  [19]  ne" l'est  pas  encore;  et  c'est  au  sujet 
de  cette  troisième  qu'il  poursuit  Ariston  par  une 
action  particulière.  Oui,  certes,  dit-il,  puisqu'il 
m'ai  inscrit  à  faux.  Eh  bien  !  Aristogiton ,  il  faut 
tirer  de  cette  injure  la  réparation  convenable;  et 
cependant,  vous  deviez  commencer  par  rester  dans 
l'état  de  souiFrance  d'un  débiteur  :  sinon  ,  de  quoi 
tirereZ'Vous  réparation  ?  Et  s'il  vous  est  libre  d'agir 
comme  les  autres,  quel  tort  vous  a-t-on  fait  ? 

Suivez,  je  vous  prie,  Athéniens,  ces  raisonnc- 
mens.  Si  Ariston  perd  sa  cause ,  qu'arrive-t-il  ? 
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Ι'πη'χβ.ΐζ^.  Ου  ycLp ,  ί/  [i-y\  'tccu,  όσον  ώφλί»,  οφ^ίλβ/, 
νυν  »  χρισίζ  ουο  ο  Λογοζ  6στ/ν,  αλλ,  ίΐ  οφίίλβΐ* 
S  (Î£<yct  7  cty  2ΣΓΛθο<εν  οί  οΊα  ά^Λ'χ^μι/]ν  ίγγίγραμμζνοι 

το  οφδΐλ€/ν  κ,ατ  Λυτάΐν,  ectv  J^e  τ<?,  μίγαλΛ  >jo/îc/î- 
κω5,  J1  //lAV  3•6ίί  7t  ά^υο  κ,ατανοολχ?,  ίττιτιμοζ  βστα/. 

Î  Έ//  Toivuv  Tptcc  eV»  τα  όφλνιμχΊΛ,  d  gyyêypanic?,/, 
jcoti  βφ  ο/ί  tvoioti^la.1'  τα.  μνι  à^n  J^uo,  ey  ct,':roypa(pM 
^èrewo'.yiTcLi ,  το  d^  £V,  ουκ.  a.woyîyoxzo'TcLi*  άλλα. 
βου\ίυ<ηαΐζ  τον  ΑλωτΤίκ,ΐΐθ-Ξν  Αρ<στώ>να  ά.ωχ,ΐΐ.  Να/, 
φ>ισιν•  αίυιχχΰζ  ycLo  μ  eyyiypcL<pîv,  Au  <Λ»  σβ ,  ω^ 
toix^îy  <^ιχ,>ιν  λαζέ/ν.  Ουκ,ουν  υδτοσρζ^δΤν  ΐϊτοωτον ,  κ.οίΐ^ 

^  μίΐνα.'.  ev  ο'ΐζ  πêπoy9α?,  ayayjoi.'H  τ/νο$  λ)ΐ•φ£/  ίίκ,-ζΐν; 
£<'  yap  ΐζίστι  σοι  tvolvtx  -^oiiii  ^  â.wi(i  το7ζ  άλλο/?. 


Τ',  -/ΐ^/ίκ,'/ίσα/  j 

Φίρε  <^)ΐ,  τΓρο?  θ•6αν,  κ,Λχ,βίνο  <τχ,€•ψασ9£*  αν  έλ/ί  το/ 
Αρ/σ/ωνα  τί?  |8οϋλ6υσ€ω5,  τ/  ίσίΛΐ;  ίζχλαφ^σΐίίΛΐ, 
V)i  Δ<α  C  <Ρ  α,νΤίγγρα.φ»σΐΤΛΐ  τα,υτΛ  γχρ  οι  Ίομοι 
λίγαυσι.  Καλοί.  Ποτβρον  ούν  awo  τακτοί  τ»?  τίμίοΛζ 
0^1  μΐΐ  οφ2ίλ•/}σ£<  τω  ^Ίήμοσιω  ο  ίξαλβ/φθ-ιΐί ,  Ix^Înos 
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J\  ίτΰ-ιΐιμος  taleti  ο  eyypct(pe<$}  ejc  yap  ων  vuvt  otf 
ctJ<o~,  ταυτΛ  συμζα,ινίΐ'  ε'ιγαρ,Ότ  tyyeypoLWToLi ^ 
μ-ή  οφίίΜι,  twii^av  e^aAêiç9>),  οφίίλνισίΐ  S^vi\o)joti, 
Άλλ*  ουκ,  ίστι  ταύτα.,  ουχ,  ear/V  αλλ  όταν  έζαλ6/- 
(pOi",  τοτ  ουκ^οφ£<λ>ισ6ΐ'  ουκ,ΐυν  νυν  οφβίλει.  Τ<  J^  ;  αν 
αυτο5  αττοφυ^ο/,  τταρα  του  χ,ομίίΠΛί  ταυ3  )ΐ  ττολίζ, 
à,  νυν,  ουκ,  δξον,  ούτοί  ctuTJiv  woiî7;  'aro^tv  J^*,  oiç 
ουτο5  θ-ανατου  τιμάίτΛΐ  κ,α<  J^gap-oîT,  -^rêpiicûv  ev  Tiâ* 
ίΓ<κ,αστ>ιρ/ώ) ,  οί  [aév  ταί  -ψυ^^αί,  ot'  ^e  το  (χϊ)  J^etva 

wewovd-i'JAi ,  χ,ομιου)^ΤΛΐ ',  ω    γαρ  ovot  των    ισω-j  , 

»nV     ~  »  >.  '      ^       '         η       'as'  '    ' 

ουαβ  ταν  67κ.υκ,λ/ύ)ν  οιχ^αιων μίΐουσιαν  Οίοοασπ  ot  voaot, 

ουτο5  των  αν)ΐκ-6στΰ>ν  Ιτίροΐζ  α,ιτιοζ  γιγηται,  ουκ. 

o'pGâk,  ου^β  τΓολίΤ/κ,α? ,  ouù  ως  συμφ€ρε/  yjyyo/AeviBV 

τουΊων,  Άλλ  ίγωγι  ταυθ•'  ορών  θαυ/χαζω,  το  τανω 

χατω  ysysvjiaQai  τ<  'Χοτ   οΐέσ5   €ΐνα/•  «αν  >ί  •γϊ\μζν 

C6VÛ) ,  τα  <J^    cncxpcL  κ,ατύΰ  yey)iTa/  ;  ουκ,  ίστι  τούτο 

^ίνβσθαι*  ^>}^6  γαοιΊο!  Αλλ  c /αν ,  ο'<$  6κ,  των  νομαν 

μγ]  ί^Ξστιν ,  6χ  των  υμίΤίρων  βουλησίων  e^M,  όταν 

ϊ)  μίν  πονηρία  τιμαΐΛΐ,  τα,  ^οισ/α  ο  α7:9ρρ»π/>ΐ/α<, 

\  f/  \  -,  /  \      \         ^'        '      ~ 

x,at  όταν  το  «Γ/κ,α<ον  και  το  συμ^ί^ον  -ηττάται  του 
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Le  nom  d'Arislogilon ,  sans  doute,  sera  effacé,  et 
celui  d'Ariston  inscrit,  en  vertu  de  la  loi  :  fort 
bien.  De  ce  jour,  celui  dont  le  nom  aura  été  effa-• 
ce,  sera-t-il  débiteur  du  trésor,  tandis  que  celui 
dont  le  nom  sera  inscrit ,  jouira  des  droits  de  ci- 
toyen 1  C'est  cependant  là  ce  qui  doit  arriver  d'a- 
près ce  que  prétend  l'accusé.  Car,  si  Arislogiton 
n'était  pas  censé  débiteur  quand  son  nom  était 
inscrit,  il  le  sera  apparemment  quand  son  nom 
aura  été  effacé  [20].  Mais,  certes,  il  n'en  est  pas  de 
la  sorte  ;  et ,  dès  que  son  nom  aura  été  effacé ,  il  ne 
sera  plus  regardé  comme  débiteur  du  trésor.  Il 
l'est  donc  aujourd'hui.  Que  Si  Aristou  gagne  sa 
cause ,  à  qui  la  ville  demandera-t-elle  satisfaction 
de  ce  que  fait  maintenant  Aristogiton ,  sans  qu'il 
en  ait  le  pouvoir.^  Qui  vengera  ceux  qu'il  fait  con- 
damner à  la  mort  ou  à  la  prison  en  assiégeant  les 
tribunaux?  Qui  rendra  la  vie  aux  uns  et  dédom- 
magera les  autres  des  maux  qu'ils  auront  soufferts? 
Celui  que  les  lois  privent  des  droits  ordinaires  de 
citoyens,  jette  les  citoyens  dans  des  malheurs  sans 
remède  1  Cela  n'est-il  pas  contraire  à  toute  justice , 
aux  lois  du  gouvernement,  aux  intérêts  de  chacun 
Je  suis  surpris  de  voir  ces  désordres ,  et  que  tout 
soit  renversé.  Que  diriez-vous,  Athéniens,  si  la 
terre  prenait  la  place  du  ciel,  et  le  ciel  de  la  terre  ? 
Cela  est  impossible  et  n'arrivera  jamais.  Mais , 
lorsque  vos  décisions  permettent  ce  que  les  lois 
défendent ,  lorsque  le  vice  est  honoré  et  la  vertu 
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avilie,  lorsque  les  emporteniens  de  la  haine  pré- 
valent sur  les  règles  de  la  justice  et  sur  les  intérêts 
de  l'état,  ne  faut-il  pas  croire  que  tout  est  ren- 
versé ? 

J'ai  vu  des  accusés  qui ,  convaincus  sur  les  griefs 
de  l'accusation ,  et  ne  pouvant  montrer  leur  inno- 
cence, avaient  recours  à  la  sagesse  et  à  la  régu- 
larité de  leur  vie  passée;  d'autres,  aux  exploits  de 
leurs  ancêtres,  et  aux  charges  publiques  remplies 
avec  zèle;  d'autres,  à  d'autres  moyens  par  lesquels 
ils  tâchaient  d'amener  les  juges  à  l'indulgence  et 
à  la  compassion.  Mais,  pour  celui  que  j'accuse, 
je  ne  vois  nulle  part  d'accès  au  pardon  et  à  la  pitié; 
tout  est  fermé  pour  lui ,  tout  est  escarpé ,  tout  est 
précipice.  En  effet,  que  produira-t-il  en  sa  faveur? 
les  services  de  son  père  ?  d'un  homme  que  vous 
avez  condamné  à  mort ,  comme  un  scélérat ,  sans 
doute,  qui  méritait  de  mourir.  Mais  s'il  ne  peut 
se  tourner  de  ce  côté,  il  se  rejetera  sur  sa  vie  sage 
et  régulière.  De  quelle  vie  parlera-t-il  ?  Où  l'a-t-il 
menée  ?  Ce  n'est  pas  au  milieu  de  vous ,  assurément.• 
Il  recourra  peut-être  aux  charges  publiques.  En 
quel  lieu,  en  quel  tems  ont-elles  été  remplies?  Ci- 
tera-t-il  les  charges  de  son  père?  et  où  existent-elles  ? 
Les  siennes?  Mais  on  trouvera  de  sa  part  des  dé- 
nonciations, des  accusations,  des  poursuites  judi- 
ciaires, et  non  des  charges  publiques.  Au  défaut 
de  ce  recours ,  une  foule  de  parens  distingués  par 
leur  mérite  pourront  solliciter  sa  grâce.  Mais  il 
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φθόνου  ,  Tore  dm  κ,αι  κ,Λτω  τίταντα  "χ^ρ-ή  ιομιζίΐν 

"Hùr\  το/νυν  τπΛζ  ùùov  των  Αγωνιζομίναιν ,  οΐ,  ζοΐζ 
73•^ϋυγμΛσπ  ςαντοΐζ  Λλισχομ,ίνοι ,  κ,Λΐ  ουκ,  gp(^ovT2?  , 
as  ουχ,  αίάιχ.ουσι ,  <^β?ξα/ ,  ο/  ^ίν  et'i  T>tv  του  βίου 
μ6Τ3ΐοτ»ΤΛ  XCLI  σύΰφροσυνίίν  x-ctTêcpuyov ,  οι  <*^  gli 
τα,  rcùt  wpoyo^m  epyct,  κ,αί  ΑίΐτουργίΛζ,  οι  d^  €ΐί 
fcTgpct,  το/Λυτα,  <γ<  œv  eiç  eAsc»  xctt  φίλαν3-ρώ)ΐ2ηαν 
τουί  «^/καζοντΛ5  y\yaLyyi.  Τούτω  J^*  ouo'eya  ορω  των 
ΎυΌΤζύΊ  τούτων  ΙόΛσιμοΊ  oiTcL,  άλλα  ΏταντΛ  cttïro- 
:tcy]uya.y  (pasetyyctç,  βϋ^οίΒρα..  Τ<  y*p  ωί  αλ)ΐθ•ωί 
epa/ ,  ων  ο  τταττι^  Λυτού  τ<  Te'rrotwe;  ν»  Δ/λ;  ολλΛ^ 
χ,ΑΤ67νωκ,αθ•  υμίϊζ  δν  τούτοι σ/  ΤίΠ?  S^ix,cLffTvipioi$ 
cLVTov  3-AvaToy,  ω*5  ΏΤονίί^οίΓ <Γ)ΐλονοτι  x.at  αΡιου  rg-, 
3ri/ciycLi.  Αλλα,  ν>ι  Δ'.α,  gi  ταυ-  «στιν  αυτά  αυσ'χζ^νί, 
τα  Ί!ηρι  TO-J  woLTicct,  us  τον»  «αυτού  foio-j  %.<Λ.τα.- 
φΞυ^βται ,  ωί  σώφρονα  χ,αι  μίτοιοι  ;  τέτοιοι^  ον  ίίΓου 
^£ζιωκ,€ν5  ον  ju-ev  yap  aVavTgi  υ'μβΓ?  «ω^ακατε,  ου'κ. 
έστι  τοιούτο?.  Αλλ  ,  ω  τ,αν,  £t$  ΤΛζ  λίΐτουργίΛζ 
ατΰΌ^ωρ-ήσίΤΛΐ'  ΤΛζ  wotî  ,  η  wou  ytyowictÇ',  tolç 
του  ΊΰΌ,τροζ;  αλλ  ουκ,  giVcv*  άλλα  tols  ία,υτου, 
φασβίί,  α-αταγωγα,ζ  y  ΐνοιίζίΐζ  ^  ουρ^ι  ΜιτουργίΛζ  y 
ίυρτήσίΤί,  Αλλα,  ν>!  Δια,  ρ,^ωρίί  τουτω-^  avyyiVitç 
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•ΖΣΓολλοι  καί  χαλοί  y.cLyoLd-oi  'sra.ca.arcvjriç  cluto^j 
Εξα/;>!σον/α/ j  αλλ  ουτ  βίσ/ν,  ουτ  Éygvov/o  Triu-rroie* 
"ΰταζ  yap ,  τω  yg  μν^ά  ΐΧιυ^^^ω j  -ττλΜν  ίστ< »  ν>ι  Δια, 
€στίν  Λ(Ϊ6λφο$.  Τι?  ουτο?  α,υτω-,  ο  Όταρων,  κα.»  τ>ιν 
λ,αλ)!»  J^tîoiv  Λυτά  λα.'χων'  wîpi  ου  τα  μ^ν  άλλα  Tt 
S^zï  Μγίΐν  ',  α'λλ'  αοίλφο?  y  εστί  τούτω  ομο7:ατρ/ο5, 
κ,α<  ο/Λομ>ΐτρίο$  ,  κα»,  "ΖΣτροί  τοι$  αλλοΐζ  κ.ακο<ί,  J^/- 
ουμοζ.  Ουτοσί,  τα  ^tev  άλλα  σ/ω^ω  αλλ  6φ  ,  οΐζ 
υμζΐζ  TYiV  μιαραν  ΘίωρισΛ^  t>jv  A>i.avtav,  τγιν  φαρ/λΛ- 
χ«(ΐ'α,  κα<  αϋτ»ν  και  το  ytvoi  à-TTcLV,  uwî^tîivoltî  , 
χα.υτα.  λαοώ'ν  τα  φΛρμΛχ,Λ  κα<  ταί  6π«οα?  πάρα  τ>ι? 
■d-ipixwa.iv)]ç  Λυτγ,ζ,η  κατ  6κ6/ννΐ5  τοτ  6μ>ινυσ6ν  ,  «ζ 
7]στιτίρ  ο  βασκ^Λνος  ουτοσι  TtrîiTrcLiriomo^y^Tcn ,  μΛΤ/- 
yavÊUc/  και  φίνακιζί* ,  και  τους  ίτεπΑγι-ΰττουζ  (pyjarj 
/ασ^α/ ,  α,υτοζ  ων  ίίϊτιλνΐΐΣΤΤο?  ίΣτασίΐ  τ*Γονγιρια,'  οϋτο$ 
ουν  αυτόν  ί^Λίτησίται  ,  ο  φάρμακο?,  ο  AoiixoSy  ον 
olcùvlacLix  άν  Tt?  μάλλον  lôav ,  >ι  r.coagimtv  βουλοιίο , 
ο?  αυτό?  αυτω  θανάτου  Τίτιμ-ΐή^ζν ,  οτβ  το/αυΓ>ιν 
<Γ<κ>ιν  ίλϋί'χί. 

Τ<  ουν  λο/πον,  α»  avopg?  Ασ>ινα/ο/  ;  α  κο<να,  V)i  Δία, 
'ΐΰ'Λσιν  ύζΰ'αίρ'χζι  τόΤ?  ayiyv/i^C//^eyot?  ΌΤΛρα,  τγς  των 
άλλων  υμβΰν  φυσεω?,  και  ουο^'.?  αυτό?  6αυτω  ταύτα 
φ6ρ6<  των  κ|:<νομ6νων,  α'λλ'  υ'μων  «κασίο?  ε^ων  οίκοδ^ν 
€ρ^ετα<,  6λεον,  συ'γ'/\α)μ'/\Ί ,  φ/λανϋρωΏτιαν.  Αλλα 
τούτων  y*  ου'ο^  οσ/&ν|,  ουίε  3f^/?  τω  μκχρω  τούτω  μι- 
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n'a  point  de  parens,  il  n'en  a  jamais  eu;  et  com- 
ment en  aurait-il,  puisqu'il  n'est  pas  même  libre? 
II  n'a  qu'un  frère  [2 1  ]  qui  sollicite  maintenant  pour 
lui ,  et  qui  précédemment  lui  a  intenté  ce  beau 
procès.  Que  peut-on  dire?  C'est  son  frère  de  père 
et  de  mère,  et,  qui  pis  est,  son  frère  jumeau.  Sans 
parler  du  reste ,  avec  les  remèdes  périlleux  et  les 
secrets  magiques  pour  lesquels  vous  avez  condam- 
né à  mort  Théoris  [22] ,  cette  infâme  magicienne 
de  Lemnos,  elle  et  toute  sa  race,  avec  les  remèdes 
et  les  secrets  que  cet  imposteur  a  reçus  de  la  ser- 
vante, qui  a  déposé  elle-même  contre  sa  maîtresse, 
et  dont  il  a  eu  des  enfans ,  il  abuse  et  trompe  le 
peuple  ;  il  se  donne  pour  guérir  des  maladies  in- 
curables ,  lui  dont  l'âme  est  malade  et  aflfeclée  de 
tous  les  vices.  Cet  empirique  odieux,  ce  personnage 
impur,  que  l'on  fuirait  en  le  voyant  plutôt  que  de 
lui  parler,  sollicitera  pour  son  frère,  lui  qui,  en 
suscitant  à  ce  frère  un  procès  criminel,  a  conclu 
contre  lui-même  peine  de  mort  ! 

Que  reste-t-il  donc  ,  Athéniens ,  à  Aristogiton  ? 
sans  doute  les  ressources  communes  à  tous  les 
accusés,  ressources  que  leur  fournit  le  caractère  de 
leurs  compatriotes,  et  qu'aucun  d'eux  ne  trouve  en 
lui-même,  mais  que  chacun  de  vous  apporte  de 
chez  soi,  la  douceur,  la  compassion,  l'indulgence. 
Mais  il  serait  contraire  à  la  justice  et  à  toutes  les 
lois,  de  faire  jouir  ce  scélérat  d'un  pareil  avantage. 
Pourquoi?  c'est  que  naturellement  chacun  doit 
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être  traité  par  tous  suivant  la  règle  qu'il  a  établie 
dans  son  cœur  à  l'égard  de  tous.  Or,  quelle  règle 
Aristogiton  s'cst-il  faite  contre  tous  les  citoyens? 
Comment  est-il  disposé  à  leur  égard?  Voudrait-il 
les  voir  tous  heureux,  dans  la  gloire  et  dans  la 
prospérité  ?  De  quoi  donc  vivrait-il ,  puisque  ce 
sont  les  maux  d'autrui  qui  le  font  vivre?  Il  désire 
que  nous  ayons  tous  de  mauvaises  aiTaires,  que 
nous  nous  trouvions  tous  engagés  dans  des  piocès 
critiques  :  c'est-Ià  le  fonds  qu'il  cultive ,  et  d'où  il 
tire  son  revenu.  Mais,  qui  est-ce  qu'on  doit  appe- 
ler un  scélérat,  un  pervers,  un  ennemi  commun, 
un  mauvais  génie,  déclaré  contre  tous;  un  être 
exécrable,  pour  qui  on  souhaite  que  la  terre  ne 
produise  pas  ses  fruits  ,  qu'elle  ne  le  reçoive  pas 
dans  son  sein,  après  la  mort  ?  N'est-ce  pas  un  tel 
homme?  oui,  certes,  à  ce  qu'il  me  semble.  Quelle 
indulgence ,  quelle  compassion  ont  éprouvées  de 
sa  part  ceux  qu'il  calomniait?  Il  les  accusait  dans 
ces  mêmes  tribunaux ,  et  concluait  à  la  mort  contre 
eux  tous,  avant  même  qu'on  eût  rendu  le  premier 
jugement.  Ceux  que  ce  méchant  homme  attaquait 
avec  tant  de  dureté  et  de  barbarie,  le^  juges  les 
renvoyaient  absous,  comme  étant  calomniés;  ils 
n'accordaient  pas  la  cinquième  partie  des  suffrages 
à  cet  accusateur  inhumain ,  dont  le  caractère  cruel , 
féroce  et  sanguinaire ,  les  poursuivait  à  outrance. 
La  vue ,  ni  des  jeunes  enfans ,  ni  des  mères  âgées 
de  quelques-uns  des  accusés,  ne  le  touchait  pas. 
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TOLdùWcLi.  ΑίΛ  τι  5  ΟΤΙ ,  ον  c£,v  Λυτός  ίχ,αστοζ  νομον 
τν}  φυσίΐ  âri\o$  >ί  κ<α3'  ατταν/αν  è^^bv,  του/ου  τυγ'χα.- 
yiiv  -πτΛΰ  ΐτιοίστου  ό^ιχΛίοζ  ίστι  χ,λι  αντοζ.  Τ/να,  ουν 
νοαον  υμΐν,  τί  τ/νχ  βου\7\σιι  e%2'v  Άρίσ/oyet /ων  κα/Λ 
•ΖίΤαντων  ίί^οκ,βΤ^  izroréi  δυτυρ^ουντα^  opay,  κα<  «ν 
ίύάϋίΐμοΊΐφ  tccli  %p>i^7f  ôO^>j  (î/ctycy/Λ? ;  Κλ»  tt  Tioiûùf 
CyiCiTSLi  ;  Tct  yocp  των  αλλαν  χ,Ακα  τούτον  τραφεί. 
Ουκ,ουν  ÉV  κρ'.σίσί  x,ac  ctyωσ<  κα<  woym^cLiç  clitiolîs 
â,wcLVT0LÇ  etvcLi  βουλζτΛΐ'  ταύτα  γίωργίί,  ταίΤτα 
gpyai^eTai.  Ο  S^t  J^»  -αταμ-ΰτοηροζ  άνθρωπο?,  -ζϊγοιο? 
Τί?,  ώ  avôjîc?  Αθ)ΐνα/ο/ ,  κ,αλοίτ'  αν  S^ixctiœi,  ο  τ^ισ- 
καταρατοί,  ο  κο<νοί  ΐ'χδ-ροζ ,  ο  Ώτασ/  ά'υσμζης•^  οτω 
μγ\τΐ  γ-ή  χ.Λρτ!τον  φζροι ,  μητ  ο,-ατο^ΐΛνοντΛ  ά'ίζιχ.ιτο  ; 
ονρ^  ο  τοιουτοζ;  ΐγωγΐ  νο,αιζά).  Τίνο5  &g  συγγναμτις , 
»  orojiuv  ελεών  ο<  σίσυ^οφΛντ>^υΛνοι  wclo  αυτού  Τ2- 
τυρ(^>ΐ3οασιν  j  οίζ  ούτος  Βανατου  -ζΐτασ/ν  ετίματο  ev 
τουτοίσ<  το#?  <^/κ,αστ>1pto/$ ,  χ,α<  tolUtcl  τιτοΐΊ  ty\'j 
Τχτρωττήν  "^yÎ^qv  S^tίv^'χ^■^yιvΛl ,  κ,αί  εφ'  οί?  ο  iSaVxctvo? 
ούτοί  ούτω?  ω,αωί  κ,αι  ΏΤίκ,ρω?  2t%e,  τούτους  υμών 
ο/  λαρ^οντε?,  ω  α^ιάμς  *A9>jvcî,To/,  τα  ^ίκ,α/α  πο/ουνίό^ 
ίσως,ον,  του?  υίίΓΟ  τούτου  συκ,οφαντου/ο,ενου? ,  χ,α< 
αίΣΓΕ-φ/ΐφΐιζοντο ,  κ,αι  το  -ζίΓε^ΐΣΓΤον  /^gpo?  των  -φνίφων 
ου  μίΤίαιυόσΛν  τούτω.  Αλλ*  ;ί  ye  τούτου  -srr^oioL  tc^ 
μιαιφονίΛ  ^  ωμο%ς  'τίΛ^Ί  χ^  /ξΐΐίαζβίο,  ουγ]  τιλι^Ιλ^ 
ουρ^/  μ7\ΤΐθΛς  τω»  κ,ρ/νο^ιιενων ,  εν/ων  y^au?,  ττ^οσί- 
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στϊΐχ,υίΛς  ορών,  ούτος  ν\\ΐΐι.  ΕΪτα,  σοι  συγγνώμη', 
•^ToSév;  >j  'τταρα.  του-,  jî  τοΐζ  σοΐς  'ττα,ιυιοΐζ  έλεο?;  -ττολ- 
λου  γί  κΛί  S^il.  Χν  τον  tis  ταχιχαυ  t\tov  '^τρουίυωκ,Λζ , 
Αριστογειτον ,  μ(£\\ον  J^',  αν>)ρ)ΐκ.α5  Όλως,  Μ>!  S^vi, 
•ΖΣτρο?  ους  ΛυΙος  ΐ'χωσα.ς  Μμινα,ς^  ^  τρονοολων  gvênAit- 
σα,ς,  wpoç  τούτους  Ώτροσορ^ίζου*  ου  yap  ό^ιχ,οΐ,ιον. 

Ει  το/»ϋν  Λ,χ,ουσΛίτζ  τα,ς  βλασίρ-ήμίΛς  ,  λ$  κ,ατΛ 
TJiy  αγορΛν  τΣΤβρ/£ώ)ν  κ,α5'  υ'ρ.ων  êAeyev,  ϊτζ  μοΛλον 
αν  Λυτον  μισγσχιχ-,  χα,ι  οιχα,ιως,  Φ>ισι  ycxp  'ΤΤολλους 
οφειλδίν  ΤΟ)  ^7\μοσ[(ύ^  τούτους  J^g  sravraç  pwaLpyitv 

ομοίους  ΐα,υτω.   Εγω  ό^ί  'πτολλους  μίν  eivai  rots  τ^ζυ- 

_,      '-1  »       \   (\  '>    »   \      /  ^  \      \ 

"χτιχ,οΐας^  et  κ,α<  J^u   εισι  μονοί,  συγ'χω^ω'  παν-/  yap 

ίΣτλΕίου?  €/σ/  του  J^eovTûî,  κ.α1  οΰύίνα  των  αλλαν  , 

•ττλίΐν  τδυ/ον,  οφβίλε/ν  ê(îg/.  Ου'  μζνίοι,  μαί  χους  ο-ΐους, 

ϋουιω  γ  ύ'ττα.^'χβΐν  ομοίους  ο'ίομα,ι  χονΊους  (oJ(?g  ττολ- 

λου  S^ii  )  ,  άλλα  Ώταν  τουναντίον.  Ουτωσ*  J^e  λο^ι- 

ζίσδβ•  και  μ»  μί  υ-ΰτολα,ζγιτί,  ω  ά,νυμς  ΆΘ>ΐναΓοι,  ως 

'ττρος  οφίΐλοντΛς  υμάς  τω  υημοσιω  Ααλε^εσθα/  (ουτό 

yap  ίσΐί'  μη  γίίοιίο  τούτο:  ουτ  ίγω  νομίζω)'  αλλ 

Ί         ι  Ί  -1^  ^1^  Λ  lit  »  / 

il  τω  τις  apcL,  η  φίλος,  n  γνώριμος  ίστιν  ιν  τούτοις, 
ας  vwip  τούτου  τούτον  ητροσνιχ,ΐΐ  μισαν ,  τούτο  βου^ 
λομαι  <^εTξα<•  ητρωτον  μιν.  Ότι  αίν^ρωνους  Ι'ττίΐΐχ.ϋς, 
οίς  ίγγυΛί  κ,α»  φίλανθρίϋΏηα/  γιγνοντα,ι  %^  οφλημα,ζ* 
ιοίΛ,  οις  ου  Ότροσίστι  ^.οινα.  Λοιν,νιμΛΤΛ ,  >5Τυ^)ίΧ?να/ 
06  συμζίζηχ,ίν ,  ιΐς  την  ομοΐΛΐ  τοίζιν  Λυτοί ι^  βλασφη- 
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Et  on  aurait  pour  vous,  Aristogilon,  quelque  mé- 
nagement! Pourquoi?  Qui  pourrait  en  avoir?  On 
serait  touché  du  sort  de  vos  enfans  !  Eh  !  vous- 
même  les  avez  frustrés  de  la  compassion  due  à  leur 
âge  ;  vous-même  avez  anéanti  pour  eux  ce  senti- 
ment dans  tous  les  cœurs.  Ne  vous  réfugiez  donc 
pas  dans  les  ports  que  vous  avez  comblés  vous- 
même,  dont  vous  vous  êtes  fermé  l'entrée  :  non, 
vous  ne  devez  pas  y  trouver  d'asile. 

Mais ,  Athéniens ,  si  vous  entendiez  les  propos 
injurieux   qu'il  se   permet  contre  vous  ,  dans  la 
place  publique  ,  vous  auriez  encore  bien  plus  sujet 
de  le  haïr.  Il  est  plusieurs  débiteurs  du  trésor,  dit- 
il;  et  tous  sont  dans  le  même  cas  que  lui.  Pour 
moi ,  je  lui  accorde  que  plusieurs  sont  tombés  dans 
cette  disgrâce  ;  oui,  quand  il  n'y  en  aurait  que 
deux,  il  n'y  en  aurait  que  trop;  et  il  ne  devrait  pas 
y  en  avoir  d'autres  qu'Aristogiton.  Toutefois  ,  je 
ne  puis  croire  qu'ils  soient  dans  le  même  cas  que 
cet  homme  :  non,  il  s'en  faut  de  beaucoup;  c'est 
tout  le  contraire,  suivant  moi,  et  voici  mes  raisons. 
Ne  vous  imaginez  point  que  je  vous  adresse  la 
parole  comme  à  des  débiteurs  du  trésor;  vous  ne 
l'êtes  pas,  je  ne  vous  crois  pas  tels  ;  et  aux  dieux  ne 
plaise  que  vous  le  soyez!  Mais,  si  quelqu'un  de 
vos  amis,  ou  des  personnes  qui  vous  sont  connues, 
l'était  par  hasard ,  je  veux  vous  montrer  que  c'est 
une  raison  de  plus  pour  haïr  celui  que  nous  accu- 
sons. D'abord,  parce  que  d'honnêtes  citoyens  quij 
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par  envie  d'obliger,  ayant  répondu  pour  un  autre, 
ont  contraclé  des  dettes  particulières,  et  sont  tom- 
bés dans  le  malheur,  sans  avoir  commis  de  crime 
envers  l'état,  il  les  met  dans  la  même  classe  que 
lui,  contre  toute  justice  et  toute  convenance.  Non, 
Aristogiton ,  ce  n'est  pas  la  même  chose  (  il  s'en 
faut  de  beaucoup  )  d'être  condamné,  parce  qu'on 
a  proposé  de  faire  mourir,  sans  les  entendre,  trois 
citoyens,  d'être  condamné,  dis-je,  à  une  amende, 
lorsqu'on  aurait  dû  être  puni  de  mort  ;  ou  de  se 
trouver  dans  un  embarras  imprévu ,  parce  qu'on 
s'est  porté  caution  pour  un  ami  ;  non,  assurément, 
non,  ce  n'est  pas  la  même  chose.  Vous  devez  en- 
core le  haïr,  Athéniens  ,  parce  qu'il  ruine ,  autant 
qu'il  est  en  lui,  ces  égards  réciproques  que  vous 
inspire  la  bonté  de  votre  caractère,  je  m'explique. 
Usant,  les  uns  envers  les  autres,  de  cette  bonté 
naturelle  dont  je  parle,  vous  vous  comportez  en- 
semble dans  la  ville,  comme  font  les  familles  dans 
leurs  maisons.  Dans  une  maison  où  il  y  a  un  père, 
des  fils  d'un  certain  âge,  peut-être  même  les  en- 
fans  de  ceux-ci ,  il  se  trouve ,  de  toute  nécessité , 
bien  des  caractères  différens,  vu  le  peu  de  rapport 
qui  existe  entre  les  discours  et  les  actions  de  la 
jeunesse  et  de  l'âge  avancé.  Cependant,  si  les  jeunes 
gens  ont  de  la  pudeur ,  ils  tachent  de  n'être  pas 
aperçus  dans  tout  ce  qu'ils  font ,  ou  du  moins  ils 
montrent  qu'ils  veulent  se  cacher.  Les  vieillards, 
de  leur  coté,  s'ils  voient  les  jeunes  gens  faire  de  la 
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μίϋίΊ  ar/îty  ουκ.  όρ9ΰί5,  ουίί  -Trpoayjxoyia)?.  Ου  yap  gV  iiy 
o/Aotov,  'ApiffToyetTov  (ouÎê  ττολλου  J^ej  ),  ypa-vf/ctvict. 
σί  των  -ττολιτων  Tfe<5  ακ,ριτου^  Λττοκ,τβίναι,  ^ρΛφ»ν 

χιμ•/\υ.ϋ!\οζ  χυ'χίΐΊ^  )i,  φίλο»  ίγγυτισα,ΐλίΐοί y  μτ]  ουια.- 
σΟα/  ζ)ΐμίΛ»  α^ροσίοκ,'/ΐΤον  eyîyxêo*  ουρ^  όμοιοι,  ου' 
eTTSiô-,  ΟΤΙ  Tï\i  χοινην  φίλΛνϋρω'ΤΓίαν ,  »ν  ϋ,αεί^  ^%^" 
ex.  φυσ€ΰ)ί  προ5  Αλλ>ίλου? ,  ούτο?  arct/pgT  Xj  (ΐίαφ9β<ρ£/ 
το  κ,Λ^"  Λυτον ,  <οο/τ  λι  eiTcu^gv'  u/^sîî  y*p,  ω  αν- 
ορ65  AS'/ivaiot ,  τ>ι  Τ3ΐ$  φυσδω5  "πτροζ  αίλληλους,  owip 
UTCoi,  ^ρωμίνοί  φιλανθρωτΤίΛ,  ωσττβρ  ctt  ffuyygygict/ 
τα,ς  loioLÇ  οικ,ουσ/»  οιχκίζ  ,  ούτω  τ>ιι  -ziroAiy  oix,e/Te 
^TtaoaicL.  ΓΙωζ  ουν  gx,e<y3t/  j  02Τ&υ  •ζζτα.τ•/)5  έστ; ,  χλε 
ut'eii  âyOjp£5,  τνχον  Α  κα/  τούτων  -^rctTo'es,  ivTctiJSr* 
avayxvî  Ώτολλα?  κ.Λ<  jU)i^ev  ομοΐΛζ  είναι  βουλ•/]σαζ' 
ου  yccp  των  αυτών  ουτδ  λ07ων,  ουτ'  «ρ^ων  €στ/ν  >} 
νδοτ>ι?  τω  y>jpA•  αλλ  ομωζ  ο».  Τ€  veoi  îîravj,  οσ  αν 
ΤρΑττωσιν,  ανττβρ  ωσί  μ^τρ/οι,  ούτω  'ττοιουσιν,  ωσζί 
μΛΧισχα.  μΐΊ  ':Τ£/ρασθΛί  λαν9αν€/ν,  et  J^g  /*»,  φανεροί 
y'  et'vai  τούτο  βουλομί^οι  Troiglv  ο<  tg  TTpgaCuTgsoj 
WclAiv  J  αν  αρ  <οωσ/ν  «  «Γα-ΣΣτανίΐν ,  »  Ώτοτον,  >j  «τγλ/- 
Ίαν  •^crλgtω  τίδ  ^αετρ/α^,  ούτω  τα'~5'  ορωσπ  ^  άστε 
At>i  oox,g/y  Εωρακ,δνΛ/.  ηκ,  οί  του /ων  γιγηΐίχ,ι  re  πανθ, 
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CL  φίρουσιν  CLI  φυσζΐζ,  κ,αί  κ,Λλα?  y<yve /αί.  Ύο ν  αυ/ον 
τοιννν  τροτον  τούτον  κ,α<  υμάς,  ω  oLvofièi,  Ασ)ΐνα<ο/, 
τ»ν  "ΰτοΛίν  o<x,etrg,  auyyeviy^ûu?  κ,α<  φ/λΛνθ-ρύΰΏτω^• 
ot*  /^ev  ούτω?  ορωντίζ  τα  των  >?τυρ^)}κ,οτων  ίργα , 
αστί ,  TQ  τγΐζ  'πτΛροιμίΛζ , ,  ορώντας  μτ]  ο'ραν,  xoli 
cLocovovTcLS  μη  cLx.ovtir  οι  ο  ούτω  "ττοίουντέί  α  τρα,τ- 
Ύουσιν ,  ωστ  etvai  φανεροί  xat  φυλαττομβνοί ,  κ,αί 
αίσρ(^υνο/Λ3νο/.  Έκ,  o^e  Τί3υ /ων  υι  χοιντι,  κ,αί  -τταν/ων  των 
αγαυων  αιΐιχ  τν\  ττολβ/  /tevgi  κ,αι  συησίτη-κ,ΐΐ  ορ,ονοίο,. 
Τεί,υτα  τοινυν  ApίστoyeίTωv,  τα  χαλωζ  ούτω  wi- 
"ατϊίγοτΛ  τ»?  φυσί/  κ,αί  τοί5  7):7ΐσι  τοι$  υμ^τίροΐζ , 
κ-ίνέί  κ,αι  αναιρδΤ,  κ,αί  /LtêTappiîzrTei,  κ,αί,  α  των  αλ* 
λων  των  ΐΐτυ^ν}κ,ΰτων  ^κ,αστο?  α•ψ:ίφ>ΐΤί  woiu  ,  ταυθ-' 
ούτο? ,  ^ονονου  κ,ωίωνα?  6^α-φα/λενο5  ,  ώαττραττΕτα/. 
Ου  ^τρυΐαν/ί ,  ου  χ)ΐρυς  ,  ουκ,  e'TrialoUy]?  ,  ουρ^  )ί  προ- 
εδρεύουσα  φυλ»  τούτου  xpcLTîu  «τυναται.  Ewtiociv 
ουν  τις  υμών  6φ*  οίί  ούτοί  aaeAyatve/ ,  λυΏΓ>ι5είί  , 
Τουτονί  «Te  ταύτα  ttroieiv,  εΐΏΤ»? ,  κ,αί  ταυτ  οφ£ΐ- 
λοντα  τω  ^Άμοσιω  !  ^\  <^;  ου  κ,αί  ο  J^eiva  ,  φ)ΐ(Γΐν, 
οφ6<λ6ί  ;  τον  βΥσρον  ίχ.ΛσΙος  ΐΐτιτων  τον  eau /ου*  ωσ/β 
eivai  T/1V  '7Γον>ι^5ΐαν  τν,ν  τρυτου  αίΤίαν  των  Α5λασφ)ΐυ.ίων, 
αί  "Trept  των  ουχ  ομοίων  του /ω  ο<α  του/ον  yiyvov/at. 

Aoitïrov   TOivuv   iaTHy  ω  ανυρίζ   Αθ»ναίο; ,  toîs 
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dépense,  et  se  livrer  au  plaisir  un  peu  plus  qu'ils 
ne  devraient,  le  voient  sans  paraître  le  voir.  Par-là, 
chacun  suit  ses  goûts,  et  lout  va  bien.  Vous  aussi, 
dans  l'enceinte  de  vos  murs,  vous  vous  montrez 
ces  égards  mutuels  qu'on  a  dans  les  familles.  Les 
uns  qui  voient  des  citoyens,  tombés  dans  le  mal- 
heur ,  continuer  à  user  des  droits  de  citoyens, 
"voient,  comme  on  dit,  sans  voir,  et  entendent  sans 
entendre  :  les  autres,  en  usant  de  ces  droits,  pren- 
nent des  précautions  et  montrent  de  la  retenue. 
Par-là,  subsiste  et  se  conserve,  entre  tous  les  mem- 
bres de  l'état,  cette  union  précieuse,  source  de 
mille   avantages.   Aristogilon   trouble  cet  accord 
utile ,  cimenté  par  la  nature  et  par  vos  mœurs  ;  il 
le  ruine  ,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir;  et  ce  que 
d'autres    particuliers  ,    tombés   dans  l'infortune , 
font  doucement  et  sans  bruit,  lui  le  fait,  pour 
ainsi  dire  ,  la  trompette  à  la  bouche.  Huissier,  pry- 
tane  ,  épistate,  tribu  en  tour  de  présider,  rien  ne 
peut  le  contenir;  et  si,  choqué  de  son  insolence, 
on  s'indigne  qu'il  agisse  de  la  sorte,  quoique  débi- 
teur du  trésor;  mais,    dit-il,   un  tel  n'est-il  pa$ 
aussi  débiteur  du  trésor?  Et  tel  autre,  dit  alors 
chacun,   nommant  son   ennemi,   ne  l'est-il   pas 
aussi?  Sa  méchanceté  est  donc  cause  des  reproches 
injurieux  faits  à  des  infortunés  dont  le  cas  est  Irès- 
différenl  du  sien. 

Il  vous  reste  donc,  si  vous  êtes  résolus  de  vous 
délivrer   d'un  tel  homme,  à  le  condamner  à    la 

T.  vu.  a  8 
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mort,  autorisés  par  les  lois,  qui  sont  ici  claires  et 
expresses  ;  ου,  du  moins,  à  lui  imposer  une  si  forte 
amende  qu'il  ne  puisse  la  payer.  Vous  ne  pouvez 
vous  en  délivrer  autrement;  et  je  vais  vous  en 
convaincre.  Les  citoyens  les  plus  vertueux  font  na- 
turellement, et  d'eux-mêmes,  tout  ce  qui  est  con- 
venable. Ceux  qui,  sans  les  valoir,  ne  sont  pas  tout- 
à-fait  méchans,  évitent  de  faire  des  fautes,  retenus 
par  la  crainte  des  tribunaux  ,  par  une  certaine 
sensibilité  aux  reproches  et  au  déshonneur.  Les 
peines  judiciaires,  dit-on,  rendent  sages  les  grands 
scélérats.  Aristogiton  l'emporte  tellement  en  mé- 
chanceté sur  tous  les  hommes  ,  que  ces  peines 
mêmes  n'ont  pu  l'instruire  et  le  changer.  Il  a  été 
surpris  plusieurs  fois  dans  les  mêmes  démarches, 
dans  les  mêmes  crimes ,  et  on  doit  sévir  contre  lui , 
à  présent ,  avec  plus  de  rigueur  qu'auparavant  ^ 
parce  que  auparavant  il  se  contentait  de  proposer 
des  décrets  contre  les  lois,  et  qu'à  présent  il  se 
croît  tout  permis  ;  il  déclame  à  la  tribune,  il  ac- 
cuse ,  calomnie,  poursuit  en  justice,  traîne  en 
prison,  attaque  comme  criminels  d'état,  outrage  de 
paroles,  accable  d'insultes,  des  citoyens  jouissant 
de  tous  leurs  droits,  lui  débiteur  du  trésor;  quoi 
de  plus  indigne?  Se  contenter  de  l'avertir,  ce  serait 
folie.  Un  homme  ,  que  ces  cris  tumultueux  ,  p;:r 
lesquels  le  peuple  avertit  quiconque  l'importune, 
n'ont  jamais  arrêté  ni  effrayé,  s'embarrasscra-t-il 
des  avertiâscmcns  d'une  seule  personne  ?  Sa  per- 
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cLWctWtyvi'jaLi    foQvAourjoii   τούτου ,   -ΰτχοΛΟίίγμΛ 
σα.φΐζ  -jccli  ίΐα,^,γίζ  'ί'χονταζ  L•  των  νομών,  μ(χΛιστ<χ. 
/xêv  3-oLVXTov  oLVTix  τιμίσ-Λ/•  ti  <^s  μyty  xoaov:ot  βττί- 
3-6ÎVXI  τιμτιμχ  'χρϊΐμχτζύν ,  όσον  ου  Jrur^aiTcLi  Çepe/V 
αλλνι   yxp  ουκ.   ίστη   atzrctAActy)!   τούτου,   σΛ'ρωζ 
Ιτδ-ιστα.σ^ί.  Kxt   ya^,  ώ  αν(?ρ«$  ΆθιινΛΓί/,  ΤώΤν  μι% 
αλλύΰν  cLVij^où'TCQ'j  ce  ν  τ/ί  iGOi  του?  /^êv  ρ£λτ/στου$ 
xflCt  μίΤ^ιατΛΤους  cturw  t>j  φυσίί  'Χϋ.ιτα,  τϊτοιουν'Λζ, 
€κ,ο>τα$,  Λ  J^er  τουζ  cTe  'χίΐρους  μίν  TouTœ-J,  ^ζω 
d^e  του  wom^ovi  oLyam  xAw.^/iyxt ,  τω  φο(οω  τω  τΰΌΟζ 
υμα,ζ  ,  χ,λι  τω  τοιζ  Λίσ'χ^ροΙς  χαι  λογοίζ  χα,ι  oytι(hσιv 
ΟΛγίΙν ,  6υλαζουμβ»οιΐί  e^a,uctpTctv€/v•   τουζ  S^e  wO' 
\•7)ροτΛΤουζ  ,    και    του?   εςα^/στου?  ονομαζομίνουζ , 
ζΛζ  ye  συμφορά.?  σαφρονίζε/ν  λε^ουσ/ν.  Ουτοσι  το<νυν 
Α^ιστογίΐτων  τοσούτον  u'7r6^:;M5xe  'τταντα?  ανσραττου? 
ττονιιοΐΛ,  ΰΰστ  oud'i  τΐταθων  evsu9eT/iS/î ,  αλλ  eVi  τοΤ? 
clÙiqÏs  Λ^ιχ-ήμασι  Χ)  'ττλίοΐίχ.ττ^μΛσι  'ττχλιν  eiAriTclai, 
Κα!  τοσουτω  TAêiovo?  opy>j?  ϋ.ζΐοζ  ίστι  νυν,  )j  ττροτζ•• 
ρον ,  οσω,  TOTe  ^ev,  ypctφ€^y  ,αονον  ω•το  s^tii  'Tectpx 
του?  ιομους,  νυνι  ^g,  τταν/α  îroieîv,  α///ασ9α/,  Agygiv, 
^<α^Λλλ€<ν,  cty£tv,  /3λιχσφ>}/Λ2?ν ,  ^cLVctiov  τιμασθα*, 
€iσ5tyyêλλê/y ,  x,axoAoye<v  του?  ί^ιτιμουζ ,  αυτοζ 
οφ6<λΰΰν  τω  Λ/ΐ/Λοσίω*  του/ου  yap  ouiev  «σΊ/  Ο6<νοτ6ρον, 


436  ο    ΚΑΤΑ   ΑΡΙΣΤΟΓΕΙΤΟΝΟ^  ΛΟΓ.   Α. 

10  μί)/  ουν  yov:;iTeiv  τούτον,  μανίΛ,  Οζ  yotp,  ois  ο 
ί^γιμος  ά-ΣΣΓα?  τους  ίνο'χ^λοΖντα.ς  îolvtùv  νου^ζτίΐ Bocv- 
ζ»οΐζ,μγιοΐ  craTToô'  υττίΐζζ,  μνιυί  άΐίτρα,'ττγι,τα'χυ  γ' olv 
φροντισεΐί  τι  του  ταρ  ίνοζ  λογού,  AviolIov^  αν/αΐον, 
αναρίζ  AB'i^-joLioi ,  το  Ζΰτ^ϋίγμΛ  Ιστι  το  τούτου.  An 
ό^ϊ]  wcLVTOLif  œawîp  οι  ια,τροι ,  οτΛν  x,ctpx,tvcv  »  φα- 
yidoLivcLv ,  31  των  άλλων  αίνκχ,ταν  τι  xclxcûv  ,  ιυωσπ, 
Λ'τηχ.αυσΛν ,  Τί  όλως  ccTTexo-^av,  ούτω  τούτο  το  ;7)ΐρ£ον 
υ/JLcti  ίζορισΛΐ,  ρί-ψα/  6κ,  τ^$  ^ολ«ά)?,  ανέλεΤν ,  /χ;ΐ 
ΊΛΤίριμίΐνΛντΛζ  τι  ΤαΰΞΐν,  ο  μ-ήτ  lotoo,  /ttîire  α>ιμοσ/Λ 
γίνοίτο,  αλλΛ  ΐΣΓρο6υλο{,ζ»θ6ντΛ5.  Ώώ  yap  ôcari' 
ουυίνΛ  wawo^  υμών  ίσως  ^'χ^ς  βοακ,δν,  ουυί  φΛλα•/- 
yiov,  μτίΐι  άαχ,οι  τιο%'  αλλ*  όμα^,  clticuIcl  τα,  το/αυΊα 

»        t      »/  ^  >  ^   \         »  ι  \  *     \  ι 

twcu  iuyiTè,  ευ:7υς  cLTsrovjrEuiTt'  τον  Λυτον  toiwj 
Tpowov,  ω  oi^rhiç  Αθ»να/ο/,  κ,α/  όταν  σϋκ,οφαντίΐν  , 
κ,α»  ΏΓίχ,ρον  κ,αι  ep/iv  mv  φυσίν  ανθ-ρω-ζϊτον ,  <(ΛιΤ6,  ^» 
•zîrole  ί.κΛσ%ν  υμών  άνιζίΐΛΐ  ζΰ-ίριμίνίΊζ,  α*λλ*  ο'  ττροσ- 
τυ'χων  cLiti  τιμω^ΐΐσ\}ω. 

Αυχουργος  μίν  ούν  τγ)ν  Α^ηνχν  iμoLξ>τυp^T0y  Κ)  τυ.ί 
Μ>ιτ«ρα  των  θ-έαν ,  κ,α/  κ,α.λώ)$  y  €tzroic/•  ey^  oe  του^ 
τΰτροΎονους  τους  νμίΤίρους  y  κ,αι  τα$  ουρίτας  ίκίΐνων 
ανακ,αλώΤ,  ων  ου(?  ο'  yj^voç  τ^ν  μν^μ-m  >ιφαν/χ,6ν•  ê/x.o'- 
τως*  6ΏΓολ<Τ6υοντο  yotp,  ουρ^ι  τοί?  -ΰτοντ^ροΤΛΤοΐζ 
κ,αι  τοίί  συκ,οφανται?  σtιy^pye/v  J^/oovtéî  ίαυτου..  , 
ουοΪΕ  τον  ev1o$  τζί'χους  φθονον  aVx.oiM'Iei  βπ*  αλλ)ίλοΐ'?. 
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Tersité  ,  6  Athéniens  !  est  incurable  ;  oui ,  elle  est 
mcnrable.  Vous  devez  donc,  à  l'exemple  des  mé- 
decins ,  qui ,  lorsqu'ils  voient  un  cancer  ou  un 
ulcère  corrosif,  ou  quelque  autre  mal  supérieur 
aux  remèdes ,  le  détruisent  avec  le  feu ,  ou  l'ex- 
tirpent avec  le  fer,  vous  devez,  dis- je,  bannir, 
chasser  de  votre  ville  ce  scélérat  incorrigible ,  le 
retrancher  du  milieu  de  vous,  et,  sans  attendre 
qu'il  cause  d'autres  maux  à  l'état  ou  aux  parti- 
culiers, prévenir  les  effets  de  sa  scélératesse.  Car 
enfin ,  nul  de  vous  ne  fut  peut-être  jamais  mordu 
par  un  serpent  ou  par  une  araignée  venimeuse , 
et  puisse-t-il  ne  l'être  jamais  !  Toutefois,  dès  que 
vous  apercevez  ces  sortes  d'animaux  ,  vous  les 
écrasez  sur-le-champ.  De  même,  quand  vous  voyez 
un  méchant  homme,  un  calomniateur  odieux,  ua 
génie  de  serpent,  empressez- vous  chacun  do  tom- 
ber sur  lui  pour  vous  en  délivrer,  sans  attendre 
que  sa  malignité  vous  déchire. 

Lycurgue  a  invoqué  Minerve  et  la  IVfère  des 
dieux;  et  il  a  eu  raison  ;  moi  j'invoque  vos  an- 
cêtres, j'invoque  ces  vertus  rares,  dont  le  tems 
n'a  pu  effacer  la  mémoire;  et  c'est  à  juste  titre  que 
nous  célébrons  ces  grands  hommes.  Ils  ne  s'abais- 
saient pas  dans  le  gouvernement  à  être  les  ministres 
de  i'animosité  d'un  calomniateur  et  de  la  perver- 
sité d'un  scélérat  :  ils  ne  s'exerçaient  pas  dans 
l'intérieur  de  leur  ville,  à  se  déchirer  les  uns  les 
autres;   mais   ils  n'étaient  pas  moins  attentifs  à 
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récompenser  les  orateurs  et  les  particuliers  sages 
et  vertueux,  que  sévères  à  punir  les  audacieux  et 
les  méchnns.  Aussi,  comme  de  braves  athlètes,  se 
sont-ils  disputé  la  gloire  des  plus  brillans  «exploits. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire,  et  je  finis. 

Vous  allez  sortir  du  tribunal;  les  étrangers  et 
}es  citoyens  qui  nous  environnent  vous  observe- 
ront ,  et ,  examinant  chacun  des  Juges  ,  quand  il 
passera,  ils  devineront  en  les  voyant  ceux  qui  au- 
ront donné  leur  voix  au  coupable.  Que  direz-vous, 
si  vous  ne  sortez  qu'après  avoir  prononcé  contre 
les  lois?  De  quel  front,  de  quels  yeux,  soutien- 
drez-vous  les  regards  de  tous  les  assistans  ?  Com- 
ment vous  rendrez-vous  au  temple  de  Cybèle  pour 
y  consulter  les  lois  que  vous  aurez  méprisées  ? 
Chacun  à  part  pourra-t-il  y  aller  avec  la  persuasion 
que  les  lois  aient  encore  de  la  force,  si  tous  en- 
semble vous  les  infirmez  aujourd'hui  ?  Pourrcz- 
vous  monter  à  la  citadelle,  le  premier  Jour  des 
mois,  pour  demander  aux  dieux  qu'ils  vous  com- 
blent de  leurs  faveurs  ,  vous  et  la  république  ; 
pourrez-vous,  dis-je,  monter  à  la  citadelle,  où  sont 
consignés  les  noms  de  l'accusé  et  de  son  digne 
père,  lorsque,  sans  respect  pour  votre  serment, 
vous  aurez  prononcé  contre  les  actes  qu'on  y  ι 
déposés  [20]  ?Elsî,venantâ  connaître  ceux  des  )ug«'s 
qui  ont  donné  leur  voix  à  Arislogilon  ,  on  les  in- 
terroge, que  répondront-ils  ?  Diront-ils  qu'un  tel 
homme  leur  plaît?  Mais  qui  osera  le  dire?  Qui 
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(Χλλα  :<.cLi  T(ùJ  pyjToriuv  κα<  των  tciarai'j  τουζ  ^vj 
σώ,'φίΟΥΛ?  κα-:  Ρζ^ρ)ΐστου$  τιμωντίζ,  του?  J^g  ToyjivO'j? 
κ,Λί  δρΛσίΐζ  μισουΆίς  χ,αίΐ  χ,ολαζοιΊίζ'  ίζ  ών  Λττα,νΊΐζ 

Ct^A/ircti   ZCCV  ILCLAaV  èpyCûV  gygïOVTO. 

Έν  J^'  eiTTit'v  67/,  ζΣΓΛυσΛσΟΛί  βουλομΛΐ, 

L•rιτ^   cL'jTiycct  ά^τή   μαίΑιχ.  ίχ,  του    άΊχΛσττήριου' 

ι  ■   >    Γ    ^     .  f  /  \  f,>  ^ 

^2ίίρ»σουσι  J^  υαΛ?  Oi  ΐΣΓβρ<βστ>?χ,οτ£?,  και  ζ«νοί  χ,χι 

ΉΤΟΛίΤΛΐ  ^  χ,Λΐ  χ,ΛΤ  ûLiOco.  ζις  6κ,αστον  τ^Ί  Ήτα,οιοντΛ 

/δλΕ-ψ^ν^εΐί ,  κ.α<  φυσιο^νίΰμονίΐσουσί  του?  αζϊΓ5'ψ>)φ<- 

σαμίνουζ.  Ύι  ούν  êpôrrê,  τ<  îpèiTe,  à  aivoptç  ΆθτίναΓο/» 

îi  τ,τροίμί-^οι  τους  νομούς  ΐζίτί-^  woioiç  τετοοσωτίτοΐζ  y 

■ή  τισιι  οφ^ΛλμοΤς  rrfoi  έκ.ασ'Ιον  xovlm  ΛνΙ/ολΕ-ψβσθε^ 

Πύύζ  J^'  ϋζ  ΤΟ  Μητρωον  βΛΟΐΐΐσο-ί,  αν  τι  βουλτ^σΒΐ  ; 

ου   γΛρ  ά^•/}•πτου  yt  χα^    êViX  υ/^ων  ίχ,Λστοζ ,  cùawep 

έΏΓί  '/,υριουζ  τους  νομούς  -^ομυσ^ΤΛΐ,  u  yvj  μ-η  j8g- 

ζΛίασΛντί?  αυτού?  g^tTg  a^ravTg?  jcoivf.  Πω?  J^g, 

Tat?  νουμτί^ΐΛΐζ,   gi?  τ?ιν  Άκροδτολίϊ   ava^stiVsyTg?  , 

TayccOa  tîî  7Το\ϊι  S^iâovoLi  χ,α<  έκ,αστο?  /αυτω  τοΓ? 

.jgoi?  ιυζίΤΛΐ^  oTûLv ,  οιτοζ  τούτου  ix.ii  κ^  του  "ττατρο? 

Λυτού  του  ^ριιστου,  ToLVcty-ix  τοις  Ό^ν^οις  tlcli  τοις 

ί/Μ  γρΛμμα,ση  ίγνωχ,οτζζ  νϊτε-,Η.  xi  tpitrî,  ω  dyâceç 

Awa/Οί,  τι  gpî'.Tg,  αν  τις  υ'αα?  ΐρωτφ,'γνωοίσΛς 

του?  α-ΖΓο-Ϋΐΐφίσαμίνον?  J  τ<  φγισίτζ;  ctoiaxtiv  τούτοι 

v/AiVj  xoLi  Tt?  ο  τούτο  τοΛ/ζ»σΰ)ν  eiwiii -,  τις  ο  Τ))ΐ 

τούτου  ΏΓθν»ρ/α?  μίτ  αρα?  κα/  κΛχ^?  J^o'^ij?  κλίίρο- 
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vo/xeïy  βουλτ^σομίνοζ  ;  αλλ.'  ουκ,  αυτοζ  ίν,α,σταζ  ά'ττα•' 
ψίΚΡί  σασθα/ ;  Ουκ,ου»  χ.ΛΤΛρα.σίσ^ί  τόΐζ  Λ•7Γο•φ))φίσα- 
μίνοΐζ  ,  τούτο  το  isriaTo-j  txtuGToç  drioovç ,   αζ   ουκ. 

ΛΌΤοζ  ούτος  ίστι.  Κα<   τι  S'il  tolutcl  otoiu'j'^  ί'ζον 

»         <~  \    f/  f,'  (  >  \ 

Êucpyi/xe'.v,   3ca<    awcvjTdiÇ   αζϊΤΛσι   ΏτανΤΛ   τα^αθ-α 

ίυ'χίσ.^ϋϋ  ,  χαι  υ/λα5  f/Aiv  Λυτο<5,  κ,α,ί  του$  άλλους 

A^Tivatofi  αΏΤΑντΛί  f^ttiv,  Ώτροσθ-ίΐσώ)  JH  χ,α*  τοκί 

Jeyouç  κ,Λΐ  ϊγλΓο^λ^    κ,α<  yuva'jtaç.   ΈφΓκ<τα<  yap , 

i(^i}LTcLi  -arcLVTm  η  τούτου  ^αχο'^ρΛ'γμοσυννι ,  τί^  'ττασι 

βουλοιχίΊοΐζ  eatfv  ocTraAActyivcti  rviÇ  τούτου  πον»ρ[Λ?, 

îc*<  J^ix,)iy  S^tàcûxoTcL  αυ'τον  ΙττιυίΐΊ, 
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voudra  participer  à  sa  méchanceté,  à  l'opprobre 
qui  le  suit,  aux  Imprécations  dont  il  est  chargé? 
Chacun  plutôt  ne  dira-t-iî  pas  qu'il  lui  a  été  con- 
traire ?  Vous  maudirez  donc ,  Athéniens ,  ceux 
d'entre  vous  qui  lui  auront  été  favorables,  et  cha- 
cun donnera  cette  preuve  que  ce  n'est  pas  lui. 
Mais  pourquoi  se  réduire  à  cette  extrémité,  quand 
on  peut  jouir  de  l'avantage  de  ne  dire  et  de  n'en- 
tendre que  des  choses  flatteuses,  quand  vous  pou- 
vez tous  vous  féliciter  vous-mêmes  ,  mériter  les 
actions  de  grâces  et  les  bénédictions  des  autres 
Athéniens  et  des  étrangers ,  je  dis  même  des 
femmes  et  des  enfans?  Car  tous,  oui,  tous  ont  senti 
les  eifets  de  la  perversité  inquiète  et  turbulente 
d'Aristogiton;  tous  désirent  d'en  être  délivrés  et 
de  lui  voir  subir  la  peine  qu'il  mérite. 


NOTES 
SUR  LA  PREMIÈRE   HARANGUE 

CONTRE    ARISTOGITON. 


[i]  Nous  arons  déjà  parle  de  Lycurgue  dans  une  lettre  de  Démosthène  , 
écrite  à  son  sujet,  tome  III,  page  iga.  Nous  nous  sommes  asser  étendus 
Bur  ce  qui  le  regarde  en  publiant  le  seul  discoure  qui  soit  de  lui ,  et  qui 
nous  fait  regretter  qu'il  n'en  soit  pas  reste  davantage. 

[2]  Est  inscrit  4<ins  la  ciladelie,  où  l'on  déposait  les  registres  pu- 
blic. 

[5]  D»  Cordre  établi  dans  les  dèlibératwns.  'Grec,  iriv  itfiyçi•  /j-om). 
On  affichait  le  sujet  de  la  délibération  ,  et  il  était  défeadu  aux  orateurs  de 
s'en  écarter. 

[4]  Les  premiers  poêles  étaient  en  même  tems  musiciens  et  philosopbes  ; 
ils  s'étudiaient  à  inspirer  la  vertu  aux  bommes,  par  le  charme  des  vers  et 
de  la  musique.  —  (  Voyez  l'Hymne  second  d'Orphée,  où  se  trouvent  les 
paroles  auxquelles  Démosthène  fait  ici  allusion.  Addition  de  l'Édit.  ) 

[5]  Voyez  le  sommaire. 

[6]  Suivant  Harpocration ,  il  y  avait  à  Athènes  trois  portiques  :  un  de 
ces  portiques  était  appelé  Portique  Royal,  c'est-à-dire,  consacré  à  Jupiter 
Roi. 

[7]  Ariston  avait  inscrit  Aristogiton  sur  les  registres  publics,  comme 
débiteur  du  trésor.  Aristogiton  attaquait  Ariston ,  comme  l'ayant  insent  à 
i'aiix.  J'ai  hasardé  ce  mot  A' i-nsoriftion ,  pour  exprimer  l'action  d'inscrii  r. 

[8]  Que  de  leur  fournir,...  Ce  second  membre  paraît  le  même  qui  !< 
premier.  11  semble  que  l'orateur  aurait  dû  dire,  que  de  trouxcr  Λ.ί[,. 
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Arisloglton ,  absous  de  tous  ses  crimes,  un  bomme  qui  par  hasard  serTÎia 
l'état  dans  quelque  circonstance. 

[9]  Et  je  crains  de  montrer  trop  de  jrrétonvption.  Mot  à  mot,  en  grec, 
j  adore  la  diesse  Adrastée  ;  c'csl-à-dire,  je  la  prie  de  me  pardonner  s'il 
m'échappe  des  sentimens  de  présomption  et  d'une  trop  grande  confiance. 
Adraslée ,  la  même  que  Némésis ,  déesse  que  les  anciens  croyaient  être 
chargée  de  punir  !a  présomption  et  l'orgueil  des  faibles  mortels. 

[10]  Il  est  beaucoup  parlé  d'un  Philocrate  dans  les  deux  précédens  ■vo- 
lumes. Celui-ci  n'est  pas  le  même;  car  nous  voyons  ici  même  qu'il  était 
de  la  ville  d'Eleusis,  et  l'on  sait  que  l'antre  était  do  bourg  d'Hagnuse.— 
(  Voye  tome  II ,  pages  5o ,  64  ;  tome  IV ,  pages  2 1  ,  287  ;  tome  V ,  pag. 
271,  etc.  ) 

tu]  Hégémon  et  Démade,  ministres  d'Athènes,  dont  il  est  parlé  plu- 
sieurs fois  dans  les  volumes  précédens.  —  (  Voyez  tome  I ,  page  4^^  > 
t.  V ,  pages  44 ,  aSg ,  487 ,  53o.  ) 

[12]  L'orateur  ne  pailc  sans  doute  que  des  citoyens  hommes  faits;  il  ne 
parle  ni  des  étrangers,  ni  des  esclaves,  ni  des  femmes,  ni  des  enfans,  ni 
des  jeunes  gens. 

[ι5]  Mot  à  mot,  en  grec,  il  ne  fréquente  avxune  des  (toviiques  d* 
barbiers ,  om.  de  parfumeurs ,  ou  avtres  boutiques  de  ta  viUe.  Les  bouti- 
ques de  barbiers  et  de  parfumeurs  étaient  à-peu-prës  à  Athènes  comme 
chez  nous  les  cafés. 

[i4]  Il  ne  semble  pas  que  ce  soit-là  le  sens.  Le  grec  signifie  que  le 
Tanagrien,  tout  occupé  de  l'accident  qui  lui  arrivait ,  c'est-à-dire  de  soa 
nez    déchiré,  renonça  à  chercher  son  billet.  (iVcrte  de  l'Editeur.) 

[i5]  Il  faut  remarquer  ici  comment  les  formes  de  la  liberté  républi- 
caine et  les  sentimens  de  l'honneur  avaient  pénétré  jusque  dans  le  séjour 
de  la  captivité  et  dans  le  domicile  de  l'opprobre. 

[16]  Sans  doute  son  ancien  maître  ,  celui  dont  elle  avait  été  esclave  et 
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qui  l'avait  affranchie.  Un  affranchi  qui  manquait  essentiellement  à  soa 
ancien  maître,  à  son  prolecteur  ,  était  condamné  à  être  vendu  ,  et  à  re- 
devenir  esclave. 

[17]  Tout  ceci  est-il  fondé  Γ  N'est-ce  pas  une  pure  déclamation  ?  Dant 
le  cas  dont  parle  l'orateur ,  un  Gis  ne  doit -il  pas  faire  à  la  patrie  le  sacri- 
fice de  la  tendresse  filiale  ?  £t  alors ,  loin  d'être  coupable ,  ne  se  signale- 
t-il  point  par  un  héroïsme  de  vertu?  C'est  ainsi  que  Brutus  ,  le  premier 
consul  de  Rome,  Ct  à  la  liberté  romaine  le  sacrifice  de  la  tendresse  pa- 
ternelle ,  et  que ,  par  un  effort  de  vertu  vraiment  héroïque  ,  il  fit  taire  la 
voix  du  sang  et  de  la  nature,  pour  n'écouter  que  celle  du  devoir  et  de  la 
patrie. 

[18]  Lorsqu'une  terre  ou  une  maison  était  ce  que  nous  appelons  en 
décret,  on  y  mettait,  pour  en  avertir,  une  marque,  un  signe  nommé  en 
grec  '»f»c ,  et  que  je  nomme  en  français  affiche. 

[19]  Quelles  étaient  ces  trois  dettes  d'Arislogiton,  et  ce  que  veut  dire, 
dans  le  texte,  iràiro^payi  "îrî-ire/xTtti ,  et  oùx  àTa>i: «βίΓται  î  je  l'iguorc  ab- 
solument. Ne  pouvant  m'assurer  du  vrai  sens,  j'en  ai  pris  un  probable. 
£n  général ,  cet  endroit  du  discours  ,  qui  traite  du  fund  de  la  cause,  est 
très-obscur  et  fort  embrouillé  :  j'ai  tâché  de  l'éclairer  le  mieux  qu'il  m'a 
été  possible. — (L'orateur  veut  dire,  je  pense,  que  pour  dtux  de  ces 
dettes,  il  J"  a  eu  vente  et  publication  des  biens  de  l'accusé  ,  ce  qui  s'appe- 
lait proprement  àrtyfuti  ;  et  que,  pour  la  troisième  ,  la  publication  des 
biens  d'Arislogiton  n'a  pas  encore  été  faite.  Addit.  de  CÉdil.  ) 

[20]  Cette  phrase  est  ironique.  Il  faut  se  rappeler,  pour  ce  qui  précède,, 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  sommaire ,  que  si  Ariston ,  qui  avait  inscri 
Aristogiton,  comme  débiteur  du  trésor,  perdait  sa  cause,  il  devait  être 
'nscrit  à  sa  place.  Au  reste,  l'orateur  ne  dit  pas ,  et  on  ne  sait  pas  d'ail- 
leurs ,  à  quel  titre  Ariston  avait  inscrit  Aristogiton.  Etait -il  greffier  pu- 
blic Γ  possédait-il  quelque  autre  charge  qui  lui  donnât  ce  droit  f 
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[ai]  Ce  frère  s'appelait  Eonome;  nous  ea  avons  parlé  dans  le  som• 
maire. 

[aa]  Il  est  parlé  de  cette  Théoris  dans  HarpocratioD  ;  fl  dît  qu'elle  fut 
condamnée  à  mort  pour  impiété ,  et  que  Philochorus  parle  d'elle  dans  son 
sixième  liïre.  Plularque  prétend  que  ce  fut  Démosthène  lui-même  qui 
l'accusa  j  et  qui  la  fit  condamner  à  mort.  (  Voyez  Piutarque,  Tie  de  Dé" 
mosthène,  $  lo.  ) 

[aô]  Voyez  plus  haut ,  note  a. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ΚΑΤΑ   ΑΡΙΣΤΟΓΕΙΤΟΝΟΣ 


ΛΟΓΟΣ  ΔΚΪΤΕΡΟΣ. 


\JtI  μίν  Totvuv  κ,αι  οφ6/λβ/  τω  S^t)y.oaicù  Άριστο- 
ι t       \        \     >    1/         t     ι  \    f    ι 
γζιτων  ουτοσι,  κ,αί  ουκ,  €στ<ν  îwitiu.os ,  χ,λι  οι  \ομοι 

^ΐϋ.Ι\•ήά•ήΊ  (Χ,-πτα,γορίυουσιν  ίν  τω  ^ημω  μτ]  ^ζίΠΛί  τοίζ 

τοιούτοι?  λίγιπ^  φανίρως  î'XiÙîÙux.tclî  ,  ανσρβ?  ώκ,Λ- 

clctr  S^ti  y  υμάς  cttravias  μίν  dwiipyziv  59  '^o>\mv) 

τουζ  τΤΛ^χίνομοννΤΛζ,  ττολυ  J^g  μα,λιστΛ  τουζ  ev  'ouç 

Λρ')^Λΐζ  οντα?,  κ,οί,/  τουζ  ΌτοΧιΤίνομν^ουζ.  Δ/α  ya5 

τούτους  tcl  χ,οπλ  x.aLi  (όΑο.'ΤΓΤίσ'άϋίΐ  ττΕφυκ,βν,  αν  ασ/ 

φαυλοί ,  κ,α<  τα  μίγισίίχ.  'τϋα.ΧΐΊ  ωφελεΓσΟαί ,  eav  αισ/ν 

iwiiiKUSj  y.cLi  3•^λωσΐ]ΐ  Ιμμίηΐ)/  τοις  νομοΐζ'  ωζ ,  αν 

οίτιΤΛ^  ί^ωτε  τοίζ  υττερ  των  χ,οινων  ΐγ'χΐΐ^ουσι  τι  πρατ- 

τί/ν  το  wcLpoLvoixtii  ΧΛΐ  TLcLTdLipponiv  τ«»  ωρισμν^ω^ 

οΓ/κ,αιαν,  avayx,atov  «στ/ν  olwoditclç  o.'WoXcwîvj  τ»$ 

τουΊαν  κ,ακ,ία?,  tous  ^eTg;)(^ov']af  twî  'ττολιωζ.'Ώ.σπιρ 

ycL^  των  Ιν  Tdiç  voLvaiv  α,μα.ρτ•/\μαυτων  ^  d  συμζα,ινίΐ 

τΣΤίρι  του5  Τίτλους,  όταν  μ^v  των  ναυταν  τις  ΛμΛρτ)ΐ 

τι ,  /3ραρ(^€?αν  τ»ν  /3λα^)ΐν  vwtyytiv ,  όταν  <^'  ο  xu^gpyvj- 

T)i$  α'τίοσφαλ•?^  )?  Λα/ααρ7«,  Jt0iv>iï  τ»»  α/υρ^<αν  άπα,σ/ 


SECONDE  HARANGUE 

DE    DEMOSTHÈNE 

CONTRE  ARISTOGITON. 


1»».^- 


Un  vous  a  prouvé  clairement,  ô  Athéniens,  qu'A- 
ristogiton  est  débiteur  du  trésor,  privé,  comme 
tel,  des  droits  communs  ,  et  que  les  lois  défendent 
expressément  à  ceux  qui  ont  subi  celte  disgrâce 
de  monter  à  la  tribune  pour  parler  au  peuple. 
Vous  devez,  en  général,  réprimer  et  éloigner  qui- 
conque enfreint  les  lois  ,  mais  sur-tout  ceux  qui 
exercent  des  magistratures,  et  ceux  qui  gouvernent 
l'état;  d'autant  plus  que  leurs  vertus  ou  leurs  vices, 
leur  respect  ou  leur  mépris  pour  les  lois,  peuvent 
procurer  à  la  république  de  grands  avantages  ou 
lui  causer  de  grands  maux,  et  que,  si  une  fois  vous 
permettez  aux  citoyens  qui  se  mêlent  des  affaires, 
de  transgresser  les  lois  reçues  et  de  violer  les  règle» 
établies,  tous  les  autres  souffriront  nécessairement 
de  leur  perversité.  En  effet,  comme  sur  mer,  dans 
im  vaisseau,  les  fautes  des  simples  nautonniers  ne 
sont  pas  d'une  grande  conséquence,  au  lieu  que 
celles  que  fait  le  pilote  .  par  mégarde  ou  par  mé- 
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prise,  intéressent  tous  les  passagers  :  ainsi  les  fautes 
des  particuliers  ne  font  tort  qu'à  eux-mêmes  sans 
nuire  à  la  multitude,  tandis  que  celles  de  vos  ma- 
gistrats et  de  vos  chefs  retombent  sur  vous  tous. 
Solon,  en  conséquence  ,  a  voulu  que  la  peine  fût 
aussi  tardive  pour  les  premiers  que  prompte  pour 
les  seconds,  persuadé  que,  si  l'on  peut  punir  les 
uns  en  tout  tems,  il  serait  imprudent  d'attendre 
pour  les  autres  :  car  si  la  république  est  opprimée, 
qui  tirera  punition  de  l'oppresseur? 

Il  ne  se  trouvera  personne  qui  ait  assez  d'ef- 
fronterie, qui  méprise  assez  votre  autorité,  pour 
s'opposer  à  des  réglcmens  aussi  justes  ,  excepté 
l'impudent  et•  pervers  Aristogiton.  Tout  ministre 
et  tout  magistrat,  dès  qu'une  fois  vous  avez  pro- 
noncé contre  lui,  se  soumet  à  votre  sentence.  Un 
magistrat  déposé  cesse  sur-le-champ  ses  fonctions  . 
et  quitte  les  marques  de  la  magistrature.  Les  thes- 
mothètes  qui  ne  peuvent  être  admis  dans  l'aréo- 
page, ne  font  aucune  violence  pour  y  entrer,  mais 
souffrent  patiemment  la  rigueur  de  votre  arrêt.  Et 
c'est  avec  raison  qu'ils  sont  soumis.  Tant  qu'ils 
restent  en  charge,  ils  exigent  des  particuliers  qu'ils 
leur  obéissent;  devenus  eux-mêmes  particuliers,  ils 
doivent  obéiraux  lois,  qui  sont,  dans  la  république, 
des  magistrats  perpétuels.  Pour  ce  qui  est  de  vos 
ministres ,  si  vous  voulez  remonter  aux  anciens 
tems ,  vous  verrez  que  tous  se  sont  montrés  éi;a- 
lement  soumis  à  vos  décisions,  θα  dit  qu'Aristide . 
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Ψοις  συυ.'τίλίουσι  χΛΤίσχίυχσΐ'/'  ασαυτωί  τα  ρι,εν  'ων 
Ιύιωίων  aÎu.cLplyfUcLiuL  ουκ  iU  το  ττλ/ΐ^ο?,  th  d'  ctJioui 
τιηγχ,ζ  ΤΛζ  β\α.ζ>Λζ ,  tsl  ùt  των  ϋ.^'χοΊΤύαι  xcti  'ττολί' 
Τΐυομίνων  ίΐς  à.W(X.vTcti  υμαζ  αφιχ,η'.ται.  Δ/ο  Χ)  τα,ζ 
xtucû^icLÇ  Ο  ζ,ολωι  τοις  μ^ι  toiœlcLis  [όξιΛΟίΐαίζ  ί'ττοιιησζ, 
Τϋίΐζ  y  fLoyjLii  KOLi  τοις  ^^ημοίγωγόϊζ  τα/χ^ίΐΛζ , 
U2roAet.u(-,2,v<s)y ,  τοις  μίν  iVOi')^î(r:;cLt  και  îïrapct  τον 
ρ^ρονον  το  Όΐχ,ααω  Aa^gtv,  του$  ο  otx,  tivcLi  τΛριμΐΐνοίΐ 
το  Εχθίκ.ου_α«νον•  το  yap  ηυ.ωρνισομίνον  ον^  vw^ttcli 
Τϊΐζ  -zsToXiTiicLÇ  καταλυθεί σ»!?. 

Kat'.  T5'jT5/5  T0i5  Oix.ci.ioiç,  ουύίΐζ  ούτως  ουτδ  ctvcti- 
ογις  f  oiiô•  vwîo  υμα,ς  (provcwv  îarrj,  όστις  cvjTiKiyti'J 
gîirt^gipyîaêi ,  -srXm  ApiaToytiTOfoç  τουτουι,  κ,Λΐ  t>îî 
τούτου  τολ.υ.•/\ζ  kcli    ι^ο^^νιαΛς.    Αλλα  -πτϋ-σοίς  ΤΛζ 

'  1 

»  \  \  ^  ι  (Ι  »  ^  λ 

**ΡΧ*^  5  ΐί,α/  του?  ΐ!ΤθΛΐτευομΛνους  ζυργισομ^ν,  twziGXV 

Λ-πτΛζ  Τίνος  •Λ.^ίΤΛ.'γΊωτί  υμας^  τούτοις  ίμμίνο^ΤΛς, 

~  ~  11'/  >  ->-    '  ~    » 

Τούτο  μίν  yctp ,  όταν  ΛΌΤο'χ^ίΐροτοΓ/^^ωσι  τινίς  των  gv 

τα7$  αρ^αίί,  ■ζΣταραχρτι/^α  cret^-auvTai  οί•5%οντβ$  , 

1         '  '  '  ~        Λ>     »/  », 

κα<  To'Ji  στί^Λνους  wîfiyjpvwTcLi'  τούτο  dr ,  οσοις  των 
Βϊΐσμο^ίτων  ί'.ς  Αρίιον  Flayoy  ου^  οίον  Τΐ  ίστιν  αν£λ- 
5iTy,  wctptvTîÇ  το  βιαζ^ίσ^Λΐ ,  στΐργουσιν  ΐμμίνοντΐς 
ΤΛΐς  υμίΤίρΛίς  yvωσ•σι^  άλι  ταυτ'  ακοτως  τετοιουσιν, 
Ω,στϊηρ  yap  ,  όταν  αρ'χωσι,  τους  ιυιωτα,ς  ο^ονται  υΓιν 
α,υτοις  Ίίηιζτα.^'χια  ^  ωσαύτως  y  otolv  Λυτοί  ΙάωτΛΐ 
yêvcuVTai  -ΰταλίν,  τοί?  τ/ι»  woAia$  Λξ'χουσι  νομοις 

τ.  VII.  2Q 
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S^ix.cLia$  αν  ctxoAoLi6o7ev.  Ετι  τοινυν  ο/  îïroAiTeuojUgToi 
tzrctvTgi  ,  ex.  ταν  'τΤΛλα/ων  e<  ^ουλεσθε  αρ^α^ενο/  Vpo- 
ναν  d-îœpîiv  r  cuiTcLVTCùç  (^xi^o'/TcLi  χΛΐ  oLVToi  ε^κ,οντβ? 
τόϊζ  υρ^ντί^οΐζ  S'iKcLiotç.  Αοιστα^νιν  μιν  γα,ο  φασιν 
vwo  των  τΰ-ρογονων  ^δτασταθ-εντα ,  gy  Aiym  S^ta.- 
τριζίΐν ,  ΐύυζ  ο  ^^ϊίμοζ  cLVTcv  χΛτεο'έξατο*  Μ/λτ/αΛιν 
J^e  κα<  1 1ερ<5ί,λ£Λ  οφλονταί,  τον  μίν  τριάκοντα,  το» 
«Te  "ΖΣΓβντλίκ,οντα  τάλαντα,  βκ,τισαντα^,  &ύτΰ)  <Γ>ΐ/χ»- 
yopiiv  ο  κ,α*  ô^etvoTctTûV  αν  er/j  συμ\οΛΐνον ,  τουζ  μεν 
τΓολλα  κ,αί  ^eyaAa  τΰ•οιησα.ντα.ζ  υμα,ζ  ctycL^dy  μη 
τνχίιν  ΤΛυτνίζ  της  ^αμΛζ ,  αστβ  tirapa  το^ς  νομουζ 
του^  :ΐΐΐμίνονζ  τι  wctp  υμιν  TtrpaLrcti ,  τον  S^t  μνιοίν 
μίν  dyaJèov  et'pyaa^Évov ,  τια.μ'ΐίΧνΙ^ΐΛ  à^  /^«μαρίίΐκ,οΐα  , 
τούτον  ούτω  -Trpop^^^etpai  φαιν^σσαι,  κα/  "tccl^d.  το  συ/i- 
<pepoy ,  ;tac  tstclciî,  το  d^<x,a/ov,  «ςουσιαν  -ziraî  υμαν 
του  "Zirapavo/Jt.Eiy  €<λ)ΐφοτα. 

Καί  τ<  ^ίι  Xiyiiv  ηη^ι  των  ΖΣΡΟ,λΛίων,  άλλα  τουί 
έφ'  υ/Λίίν  αυτών  αναλο^ίσασθδ,  ίΐ  τΐζ  ουτωζ  oLvctidïts 
y£yov£  'ΤΓίΰ'ΤΓοτε  ουοένα  yap  αν  έυροίτε,  €/  ΐ6ου\οισ^ι 
ojiLCiCiCùÇ  ί^ίτα,ζίΐν.  "Κωρίζ  τοινυν  τούτων^  Όταν  TU 
'^ηφισματοζ  η  νομού  7ραφ»ν  oLsrîvtyv.yi  wps  τους 
,56σα.ο9έ/αί,  ο  μίν  νομοξ  υ\  το  «φτιφ/σμα  άχυρο»  β*σ/<»> 
ο'  <Κ  •θ•6ί5  χ  7ρα•ψα?  ouoev  <lva.iayyvTil  βιοίζομενοζ' 
αλλ  ο,  τι  α,ν,υμίΐζ  -^^lambî^  του  Ιω  ίμμίνα,  καν 
Μ  'ΤΓρωτοζ  το  ^^υνασ^αί  λΕ^ί/ν  vi  ΏτραττΕίν  e»  υ  jT». 
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exilé  par  vos  ancêtres,  resta  dans  Égine  jusqu'à 
ce  que  le  peuple  l'eût  rappelé  de  son  exil  ;  que 
Miltiade  et  Périclès  [i],  condamnés  à  une  amende, 
l'un  de  trente  talens  et  l'autre  de  cinquante,  ne 
remontèrent  à  la  tribune  qu'aprè^  l'avoir  payée.  Et 
ce  qui  serait  affreux,  c'eft  que ,  tandis  que    des  ci- 
toyens qui  vous  avaient  rendu  les  plus  importans 
services,  n'ont  pas  joui  du  privilège  d'agir  contre 
les  lois  reçues,  un  homme  qui  n'a  fait  aucune 
bonne  action,  qui  a  commis  une  infinité  de  crimes^ 
obtînt  de  vous,  avec  la  plus  grande  facilité,  contre 
la  justice  et  à  votre  détriment,  le  pouvoir  d'en- 
freindre les  lois. 

Mais  pourquoi  citer  les  anciens  ministres  ?  Exa- 
minez ceux  de  nos  jours ,  et  voyez  s'il  y  en  eut 
jamais  un  seul  aussi  effronté.  Vous  n'en  trouverez 
pas ,  avec  quelque  attention  que  vous  fassiez  cette 
recherche.  De  plus,  si  on  attaque  devant  les  thes- 
mothètes  une  loi  ou  un  décret,  et  que  le  décret 
ou  la  loi  soit  infirmé,  l'auteur  de  l'un  ou  de  l'autre, 
sans  avoir  l'impudence  de  passer  outre,  s'en  tient 
au  jugement  des  thesmothètes  malgré  les  décisions 
du  peuple ,  quelque  habile  orateur  ou  quelque 
grand  politique  qu'il  soit.  Quoi  donc?  Ce  que  vous 
avez  décidé  tous  dans  une  assemblée  d'une  manière 
légale  ,  se  trouvera  quelquefois  infirmé  ;  et  l'on 
rendrait  les  volontés  d'un  Aristogiton  plus  fortes 
que  les  lois  mêmes!  Si  quelqu'un  encore  qui  pour- 
suit une  accusation ,  n'obtient  pas  la  cinquième 
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partie  des  suffrages  ,  auquel  cas  la  loi  lui  défend 
par  la  suite  d'accusçr,  de  dénoncer,  de  conduire 
en  prison;  nul  de  ceux  qui  furent  condamnés  à 
cette  peine,  n'entreprit  jamais  non  plus  d'agir 
contre  la  loi  qui  l'y  condamna.  Aristogiton,  sans 
doute,  est  le  seul  dont  là  volonté  soit  supérieure 
aux  lois  et  aux  tribunaux.  Cependant  ni  vous,  ni 
vos  ancêtres  ,  ne  vous  repentîtes  jamais  d'avoir 
observé  ces  règles.  Car,  ce  qui  maintient  le  gou- 
vernement populaire ,  c'est  de  faire  céder  les  en- 
nemis par  la  sagesse  des  mesures  ,  ou  par  la  force 
des  armes,  et  de  céder  soi-même  aux  lois  de  gré 
ou  par  contrainte. 

L'accusé  lui-même  a  reconnu  publiquement  la 
solidité  de  mes  principes.  Lorsque  les  Grecs  eurent 
essuyé  la  défaite  de  Chéronée ,  et  que  nous  cou- 
rions les  plus  grands  risques  pour  le  sol  même  de 
3a  patrie,  Hypéride  avait  proposé  ,  dans  un  décret, 
de  rendre  les  privilèges  de  citoyen  à  ceux  qui  les 
avaient  perdus,  afin,  disait-il,  que,  dans  le  péril 
extrême  où  se  trouve  la  république ,  tous  com- 
battent avec  une  ardeur  unanime  pour  la  liberté  ; 
Aristogiton  attaqua  le  décret  comme  contraire  aux 
lois,  et  cita  l'auteur  en  justice.  Mais  n'est-il  pas 
révoltant  qu'un  homme  qui  s'oppose  à  ce  qu'aucun 
citoyen,  même  pour  le  salut  de  la  patrie,  puisse 
être  rétabli  dans  ses  privilèges ,  veuille  obtenir  de 
vous  cette  même  grâce,  afin  que  ses  prévarications 
restent  impunies.^  Cependant,  Aristogiton,  le  dé- 
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Καιτοί  •7Γά?$  ουκ.  arotirov  α  ae»  ct-TrayTiç  u^é<5  συλ- 
λιγίΐΤίζ  έψΐΐφισασΰΕ  κ,ΛΤΛ  Τ(η;5  νοίλουζ  άχυρα.  ειΐΛΐ, 

r>j»  <Γβ   Αρ/στο7β<το»ο$  ^ouA)î(r/»  ΐΐς  το  wcLptL'joiiûf 

ni         '/λ       ^  ,χ.      ~     /  >Λ  ~        Ί     Ί~ 

xuptûj/epAV  ο/€σσα/  oet»  τα;»  yowujy  ΛυΙωι  κ,α  )ασ //ΐσΛΐ  ; 

ΠΛλ/ν   τοηυν ,  ότΛν   τ/? ,  Iwi^iai ,  /^ΐΐ   aerctActb» 

το  wiuwTov  ιΐΐρς  των  -νρ-ζίφων,  έφ    οΐζ  οι  νομοί  χι- 

ΛΕυοϋσ»  το  λο/τΓον  U)»  yca^ga^ati ,  ^>ιο    ctwsLytrj  , 

ν.))(>    ίφγίγζισ^Λί ,  τον  αυ/ο»  τροττο»  π'Λρα  τΛΐ/τ   ουοίΐς 

oiiTcLi  cTtii  'Tv^xTTtii  '(ύΊ  tvoyjnv  ovTCùi  τουτοΐζ  τοίζ 

£•αητιμιοΐζ     Αριστογίΐτονι  dr  ,  ας   îoitcî  ,  μονω   των 

αζΣΓΛντων  ,  ουοίν  ουτί   <Ρίχ,αίστ»ριον ,  ουτ6  νομός  χ,υ- 

ρ/ώ/Τβρο$  ίστι  -.ης  αυτβυ  {όουλτ/^σίως,  Koli  tolv-cl  zclv'cl 

ουτώΐ  ^^/αφυΛαττ5υσ/ν  ουο€  ττύΰ'^τοτε  ovJ-  fjui»,  ουτβ 

73C?  srpoyovoiç  ο•.Ξτ€//-«λ>;σΕν.   ηστ/  yctp  <ί^>ΐ^α5κρΛ*ίΛί 

φϋλακ,/ΐ  το  των  μίν  ΐ'χβρων ,  ît  βουΧιυομίνους  r\  joiot- 

P^OCAfcVCUJ,    TZipltlVCLl ,    TûîV  d^t   VO/Aie)V ,    ÎJ   TZfOOLipOV^iVQVÎ 


•/i  συνΛνατ/χ,Λ^οΐλίνους ,  ΐίττασΰΛ». 

Και  -rcLVj  oTt  τούτον  το»  τροττα»  'τίρο^νχίΐ  πρατ- 
T£ff9ctt ,  κ.α<  ίΣΤΛρ*  ΛΌΤου  τούτου  φανίρως  συνωμολο- 
ynicLi.  O'g  yctp  'T-gp<^/i?  êypct-vj/g,  τα»  ::gpi  Χα/ρω- 
νί£Λ»  ατυ^>ι/λΛΤΰ3»  TOCS  ΕΛλ){σί  'y^voμίvωv,  xcti  t>îs 
'τίολίως  vzirip  αυιαν  των  ίυουρων  εις  xivôlivov  μίγισίο-^ 
K,3tTi>tex,A>iAtêV/ii ,  s<vct<  τουί  άτιμους  ί-ΰτιτιαους  ,  ιν 
cu.o»oo'jyTe5  ajzrarTcÇ  u^rgp  τ»?  6λ€ϋθβ2<<χ$  '7Τ:,ο::υμως 
άτ/αν\(^ωΊΤ!ί.ι ,  όταν  τ<?  χιν^νος  ττ^λίκουτος  κ,Λτα- 
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λΑ,αζανΜ  T)îv  •Ζ2Γολ/ν,  τούτου  του  -ψηφίσματος  γρΛ(ρ>ΐ'/ 
τσ'ΛρΛ\ομων  a.z!nnyy.dLÇ  'Aycù^iC^zTo  €V  τω  οιχ,οίστνιρίω,  ^ 
KctiToi  -τταί  ου  ae/vov,  ε/5  p.ev  τ>ιν  υτηρ  τγ\ς  'ττα.τριοοζ 
aairwictv  μτιοΐνι  των  'ττολιτω^^   Αρίστο^δ/τονα  του- 
τοη  συγ'χ^ωρτίσα.ι  τυ^ε'ν  TÎis  ΐ-πτιτιμιαζ  ,ίΐζ  S'î  TvrJ 
αύτου  τιτοίοανομίΛν  wol^cl  τιτΛντων  υμών  α^ιουν  λΛμ- 
ζ,Ί^ία  τγ.Ί  oLOïm  (?ώ)ρ€Λν;  Kcti/o/  ττολϋ  ye  νομιμωΐίρν 
xctt   ίΤίΚΛίοτίρον  το  -ψηφισμΛ   Éx.e:vo  «ν,  ου  συ  νυν 
a.tic>i$  •ψ)ΐφίσϋσθ•αΕ  σο/  τουτουσί.  Το  μίν  γαρ  ίσον 
χα/  κο/νον  αϊΣτασ/  τοίί  ΐίΓολ/τα/$  mv  ,  το  ό^   Λνισο'^^ 
XCLI  σοι,  μονω  των  îv  tw  ττοΜι ,  τ>ιν  -ττΑβονΕ^/αν  κατα- 
σκ,έυαζον*  Xj  "^ο  i"'^''  »  ^ττερ  toi/  ,α»  γίησϋο,ι  ττιν  e/p>jy»v , 
€φ  άτβ  fva  χυριον  τ>ΐί  ολ;??  têroA/Tg/cts  χατΛσττινα/ , 
το  ίΤ ,  υ  argp  του  τα  τουτωη  ά^ογματΛ  και  ΐομιμΛ , 
£κ.  "ZircfActtou   ^ΛρΛοοδ-ΐντΛ  vTTo  Των  trpoyovûJV ,  σο 
juova  J^fe^cVGa/  ίξουσ/αν  cto'gas  Ώταραζα/νοντ/  )^  τρατ- 
Ti.Ti  ο,  τ/  αν  /2!νυΛ>?ΘΜ$.  Ήό'έά??  S"   άν  ίγωγ*  αυτόν 
έ.ύ)Τ-/ΐσαιμ/ ,  -TToTêpa  ίννομον  λ,αι  «ί^ίκ,α/αν  67Γο/ΐΐσατο 
του  -^Ι^ϊ^^ισμΛΤοζ  τ;ιν  ypaif/jv,  »,  τουναντίον,  αο/κ,ον 
και  ταρανο/Λον  j  et  p.êv  yap  ασύμφοροι  κ,α/  τω  d^)j/uû> 
/3λαζίρχν,  <Γ/'  αυτό  τούτο  J^tx,a/a)5  άν  α2ϊΓο5ανο/ί , 
et  j^î  συμφίρουσα,ν  κ,αι  το/5  "ττολλο/ί  ωφελ/^αΐν ,  J^tet. 
Tt  νυν  ταναντ/α,  οι?  αυτό?  eypa-^as  ,  γ>ιφ/ζ6σ5αι 
τούτου?  Λζίοίζ;  αλλ  ουτ  ix,îiVCL  ι1\χα/α,ουτβ  ταυτ 
evvo/xa,  ου'^έ  συ^φίροΊΤΛ  ίστιν  υμίν,  'Opcù  Ι^*  νμΛ$ 
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cret  d'Hypéride  était  beaucoup  plus  conforme  à  la 
justice  et  aux  lois  que  la  sentence  que  vous  deman- 
dez aux  juges  en  votre  faveur.  L'un  était  juste  et 
porté  pour  l'intérêt  de  tous;  l'autre  serait  injuste, 
et  vous  assurerait  à  vous  seul  une  licence  absolue; 
l'un  tendait  à  empêcher  une  paix  qui  aurait  rendu 
un  seul  homme  [2]  maître  de  notre  république;  par 
l'autre ,  on  vous  accorderait  à  vous  seul  la  puis- 
sance d'enfreindre  impunément  les  décisions  des 
tribunaux ,  de  violer  les  règles  les  plus  anciennes 
et  les  plus  sages  qui  nous  aient  été  laissées  par  nos 
ancêtres,  d'obéir,  en  un  mot,  à  tous  vos  caprices. 
Enfin ,  je  vous  le  demande  à  vous-même ,  l'accusa- 
tion intentée  par  vous  à  Hypéride  était-elle  juste 
ou  injuste,  conforme  ou  contraire  aux  lois?  Si  elle 
était  contraire  aux  lois  et  nuisible  au  peuple ,  pour 
cela  même  vous  méritez  de  mourir  ;  si  elle  était 
aussi  conforme  aux  lois  qu'aux  intérêts  de  l'état , 
pourquoi  demander  aux  juges  qu'ils  prononcent  à 
présent  contre  ce  que  vous  réclamiez  alors  ?  Mais , 
Athéniens,  et  son  accusation  présente  et  sa  de- 
mande actuelle  ne  sont  conformes  ni  à  la  justice , 
ni  aux  lois  ,  ni  à  vos  intérêts  ;  et  je  remarque  que 
vous  ne  pensez  pas  autrement  à  l'égard  de  vous- 
mêmes,  puisque  vous  avez  déjà  condamné  de  sim- 
ples particuliers  accusés  sur  le  même  objet  qu'A- 
rislogiton.  Or,  je  vous  prie,  serait-il  raisonnable 
qu'étant  si  exacts  ,  contre  vous-mêmes ,  à  juger 
selon  le  vœu  des  lois,  vous  fussiez  si  négligens  à 
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les  suivre  pour  des  brouillons  et  des  factieux  qui 
importunent  le  peuple,  et  qui  veulent  dominer 
leurs  égaux  ? 

Je  ne  crois  pas  qu'il  s'en  trouve  aucun  parmi 
vous  qui,  en  convenant  de  la  vérité  de  ce  que  je 
dis ,  prétende  néanmoins  qu'on  doive  fermer  les 
yeux  sur  les  infractions  de  l'accusé,  parce  que  c'est 
un  homme  vertueux  et  un  citoyen  utile.  Lycurgue, 
je  pense,  vous  a  suffisamment  prouvé  que  c'est  un 
méchant  homme,  porté  par  inclination  à  faire  du 
mal.  Sa  conduite  dans  le  ministère  prouve  que  ce 
n'est  pas  un  citoyen  utile.  H/e  tous  ceux  qu'il  a 
cités  devant  les  tribunaux  ,  en  est-il  un  seul  qu'il 
ait  convaincu  des  crimes  qu'il  lui  imputait  ?  Quel 
revenu  vous  a-t-il  procuré?  Quel  décret  vous  a-t-il 
proposé ,  que  vous  ne  vous  soyez  repentis  ensuite 
d'avoir  adopté  ?  Car  cet  homme  a  le  jugement  si 
faux  et  le  caractère  si  féroce ,  que ,  lorsqu'il  vous 
voit  irrités  contre  quelqu'un  ,  et  plus  animés  qu'il 
ne  convient ,  réglant  alors  ses  démarches  sur  la 
passion  qui  vous  domine  ,  il  vous  fait  agir  contre 
vos  vrais  intérêts.  Toutefois  un  bon  ministre  ,  au 
lieu  de  se  prêter  aux  mouvemcns  soudains  de  vos 
cmportemcns  passagers,  doit  s'attacher  à  des  prin- 
cipes fixes  et  invariables  ,  consulter  les  vues  de  la 
raison,  le  vrai  point  des  affaires,  et  votre  avantage 
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iyaryi-i  ctvobgç  ο'ικ,αστΛΐ,  τΛυτιιν  iyotxaA  tjjv  Ύίωμψ 
κ,Λΐ  tiTÉpi  υμοίΊ  ctvTcdv  -ατοΛΑΛξ  yoLo  ίνοίΐζΐΐζ  ηοΐή  χλ- 
τ£-ψ))φισασθβ  Ίυιωίαν  α,νΟρωτΤίϋν.  KotiTo/  ora?  ου  oeivovj 
€φ*  ι/^ί»ν  /Λ£ν  αυ iâv  ί^ίΐαίζ^ίσ^Λΐ  ακ,ρίζα^  tcf?  νομουζ, 
£ΏΓΐ  J^£  τΰϋν  TtTiÇ'iecyaLCoaive»/  tî ,  κα<  κ,ο/ν>}  wccjtolç 
evop^AouvTûJV,  xcLi  ΌΤ^οσΊΰ-οιαυμίΊυυΐ  νττΐ^  τουζ  ΛΑΛουζ 
iivxi,  ρασυ]υ!.α5  ούτως  6p^^€iv" 

Ου  yap  S^Tt  'ΐηζ  υμών  ουχωζ  ΐ,'χουσίΊ ,  ως  τροσ/ΐκ,βΐ 
α?ν  ταυ;?    ούτω?  êp^eiv,  û>î  eya  Aeyûu,  Jwcc  J^g  t>jv 

'  '  \     »  .  f  \        \  I  "1  \ 

€ΐΣΓ/6/κ,ί/αν  T>!V  Αρίστοτ'^ιτονο? ,  Xj  το  "χ^ρτήσιμον  clviqv 

f     ο-       '^  /  \  ;-  »      / 

υ/^<»  gtyati,  "ΖΣταροαττίον  τ<  καχ  •7Γα5ανο^αβυντΛ  Λυτον. 

,,'^         <       >  1  ■(     \       /'        j/,^  »      ^ 

Οτι  μίΐ  yctp  TToyyjpo?,  κ,<χ<  τον  τροτον  αοιχο5,  txocvû>5 

u^jy,  ÛJ5  ί.yωy  οιμαι ,  ex.  των  ττρύζι^ή μίνων  Λυκ.oυpyo$ 

tztnùu^iv  Ότι  «^'  Guèi  "χ^τϊσιμος  Ι^  Λυτών  των  τολί- 

τ^υμΛτων  olv  τις  αυτού  ^ζω^Άσζΐΐ.  Τ/νΛ  yap  'τναρα.- 

\  »  \      ^  /  7*         ,  Λ,  ι  γ/ 

yctyay  €ί$  το  drrjt<zaTïipiov  ,  ων  ντιατο,  τούτων  'nzy\x.i 
χϋυτττ/ο^ων  ;  n  ^rotov  ττορο»  υ α,ίν  ττ^ΰτοριχ,ίν  -,  τι  τι  ψ>ι- 
φ/σαΛ  yeypctipgy,  α  "ΣΣΓβ/σθ-βντό?  υ^6ΐ$  ου  ^αλιν  μζ- 
TCLVQytacLi  τΓροό/λδσ^β  j  Kctt  yctp  ταυ^  ούτω  σχ,αίίος 
ί.στί  κ,αί  pastsapoi  τον  τρο-ζΣτον,  ωσ^•  oTctv  υ/χα^  low 
Wit^o^yia^ivloLç  τι  το-^ος  τινας,  -^  μάλλον  τοίΤοβονΙο? 
•ΣΣΓΛ3θξυν5ίντο£,5 ,  Τ/ΐν/καυτα,  wctpcL  την  o'py>iv  υ'/^ων, 
τα  βζυΧ•/\μα.τϋυ  λάζων ,  τοΓ^  ΧΛίροΤς  ΙναντιουτΛΐ, 
ΔίΤ  J^6  τον  Ώτολ/Τβυο^ενον  Jzîrgp  ύμων,  ου'χΐ  τοΤ$ 
6ξαίφν*/ΐ5  μ3Τ    ορ7>ΐί  îîra5efftv  υ^Γν  συμΐΟΊ-αττουσιν 
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ιχΛσι,χΛΐ  τοΤζ  ύζΰ'Λο'χουσι  χΛίροίζ  α,χ,ολου^ίΐι*  τα  μίν 
yctp  ΤΛ'χν  y-iTcLTriTCTUV  δ',θίσΤΛί,  τα  dt  οια,μίνΐΐν  y 
χ,Λΐ  ίΣτλέΐονα  "χ^ρονον  νπΓίχρ'χ^ίΐν*  ων  οΌΤΟζ  ουσίΐ  ev3-u- 
μουμί^ος^  IXiyyti  τα  α'τΓορρΊα  τγ,ζ  ToA/Iêtaç,  '(ύσ\ι 
ΤΛυτα  avayjcaQga^ctt  κα/  κ,υρ/α  κ,αι  ΉτάΧιν  α,-κυζα, 

'ΤΓΟΙίΙν. 

Αλλ*  ισΰ>5  οτ/  -Στροί  άζΣΓαντα^  aiei  wpocLipînOLi 
λοι^ορί'.σο-Λΐ  κ,αι  μ^/λφέσθ-α/  κ,α»  S'ia.czg-a.c^a.i  τα 
λ27ομβνα,  «T'^ta  τλότλ  '7repi'7rot>îffa/  νυν  αυτόν  α,ρμοχ' 
Tgi.  Αλλα  ταύτα  yg,  ν»  thv  Ασ>ιναν,  oveioo?  βστιν , 
avcipÊj  <^ικ,αστα/,  tjj  ττολει  yiyvop.gva  esri  του  i8>i- 
μα,τος^  κ.α',,  J^ia  τα?  τούτων  αττονοία?,  δ-ττονείώστον 
>ιθ)ΐ  το  'ττολι  iiVîa\}cLi  '^clçol  τοίζ  eTtittxeatv  υμών  ίσΙιν> 
ε!  J^*  ουν  ταύτα  τισιν  υμών  ev  νίίσνί^συ/Λ^έ^ίΐκ.βν,  ου'κ, 
ατΓορνισετε  των  τλ  το<αυτα  ττοοισοντων*  i'Ttti  και  νυν 
μίστον  το  ^îi/u,'  6στ<ν.  Ου  yac  ιτΒΠΤίμΖν  τόΐς  συμ- 
ζ,ουλίυομί'^οΐζ  'χοΛί'ττον ,  άλλα  συ μζ,ουλίυσαι  Tt  Xj 
ΌηΤσα,ι  των  J^êovtûjv  υμάς  ψ))φ/σασΘα/. 

Προ5  «^e  T0UTC//5,  et  /^ev  /a»  και  nr^oTg^ov  το"? 
αυ'τοΤί  τουτοΐζ  "χ^^ωμίνοζ  λογοίζ  €ξ>?ΏΓατ>ΐσ6ν  ΰμαζ  , 
ότ'  «yûJViQeTo  τνιν  -zr^oTepav  ivdii^iv ,  >}ν  μεν  ου'ί/  ούτώ) 
ΛχΛίον  υο  Ώταρα  του?  υιταρ^^οντα?  νομού?  τ/  συγ^ω- 
pe<v  ου  «Tel  yap,  το  τταρανο/Λβίν  <Γ*οντα?  τ<σ/,  του? 
«Λλου?  χΛτα  tous  νομουί  αξιοΰι  ττραττειν*  ου  /^jj» 
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réel.  Peu  touché  de  ces  considérations,  Aristogiton 
dévoile  les  vices  secrets  du  gouvernement,  vous 
oblige  à  revenir  sur  vos  pas ,  et  à  infirmer  ce  que 
vous  avez  décidé  vous-mêmes. 

Peut-être  doit -on  l'épargner  parce  qu'il  n'é- 
pargne personne  dans  ses  invectives  ,  qu'il  coupe 
la  parole  à  tous  ,  qu'il  contredit  tout  généralement. 
"Mais,  j'en  atteste  Minerve,  celte  conduite  que  lui 
et  ses  pareils  tiennent  à  la  tribune,  est  l'opprobre 
de  la  république  ;  et  ce  sont  leurs  emportemens 
furieux  qui  font  regarder  comme  une  honte  aux 
gens  de  bien  de  se  mêler  des  afifaires.  S'il  en  est 
qui  prennent  plaisir  à  ces  désordres,  ils  ne  man- 
queront pas  d'hommes  pour  les  contenter,  puisque 
la  tribune  en  est  pleine.  Mais  ce  qui  est  difficile, 
c'est  de  vous  conseiller ,  c'est  de  vous  donner  les 
meilleurs  avis ,  et  non  d'attaquer  les  avis  que  l'on 
vous  donne. 

J'ajoute  qu'en  supposant  même  qu'Aristogiton 
ne  vous  eût  pas  déjà  trompés  ,  dans  un  jugement 
pareil,  par  de  semblables  discours,  vous  ne  seriez 
pas  encoj-e  autorisés  à  le  laisser  agir  contre  les  lois 
reçues ,  parce  que ,  sans  doute ,  si  on  permet  à 
quelques-uns  de  les  enfreindre ,  on  ne  doit  pas 
exiger  des  autres  qu'ils  les  observent.  Toutefois  il 
eût  peut-être  été  moins  absurde,  dans  les  premiers 
tems,  de  se  fier  à  lui,  de  lui  décerner  des  privi- 
lèges, et  de  lui  accorder  de  pareilles  licences.  Mais, 
puisque  le  renvoyant  absous  dans  l'espérance  qu'il 
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pourrait  se  corriger,  vous  l'avez  puni  bientôt  après, 
comme  agissant  et  parlant  contre  l'intérêt  du 
peuple  ,  vous  reste-t-il  une  excuse  recevable ,  si 
vous  vous  laissez  tromper  aujourd'hui  ?  Non ,  on 
ne  doit  pas  croire  à  des  paroles  qui  sont  démenties 
par  les  faits;  et,  si  l'on  était  obligé  de  juger  sur 
ses  discours ,  ce  ne  pourrait  être  que  de  ce  qu'on 
ne  sait  pas  encore  par  sa  propre  expérience.  Pour 
moi ,  Je  suis  étonné  que  l'on  confie  les  intérêts  de 
la  république  à  des  médians  avérés  et  déclarés 
tels,  lorsqu'on  est  dans  la  disposition  de  ne  confier 
des  intérêts  particuliers  qu'à  des  personnes  d'une 
probité  éprouvée  et  reconnue.  On  éviterait,  pour 
la  garde  d'un  troupeau  de  prendre  un  chien  de 
mauvaise  race;  et  il  en  est  qui  disent  qu'on  doit 
employer,  pour  garder  le  peuple  contre  ceux  qui 
le  gouvernent,  des  hommes  vils,  des  hommes  qui 
font  métier  d'observer  et  de  dénoncer  les  cou- 
pables ,  lorsqu'eux-mêmes  ont  besoin  plus  que 
d'autres  qu'on  les  observe. 

Convaincus  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  vous 
n'écouterez  pas  ,  si  vous  êtes  sages ,  ceux  qui  pré- 
tendent vous  témoigner  leur  affection ,  en  se  disant 
vos  défenseurs  ;  vous  éviterez  d'accorder  à  personne 
le  pouvoir  d'infirmer  les  lois  ,  et  sur-tout  à  ces 
ministres  qui  se  donnent  pour  défendre  avec  zèle 
les  intérêts  du  peuple  par  leurs  discours  et  par 
leurs  décrets.  Oui,  ce  serait  une  chose  révoltante 
que  vous,  dont  les  ancêtres  n'ont  ρ  «  'rdnt  '.]<• 
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α,λλ    ισας  ye  ίυλoγωτzcov  ΐΐν,  το  τιτισπυσΛΐ  κ,Λ» 

χ,α.τα.'χ^α.ρισαίσ^αα^  ά,λι  w^oiajjsLi  τι  ται:/  τοιούτων 

ίηίΐοτι  02,  TOT   cl(piVTi$  ί,πι  tolis  μζλλουσΛΐζ  ίλτζισι^ 

μιχ,ΰον  υστίρον  τον    α,υτοι  τούτον,   as    τΣτρΛΤΤοντα 

■X.CLI  XiyovTA  μη  τα,  άριστα,  τω  ά•/:,υ.ω,  ταλ/ν  £χολα- 

σΛΤέ ,  τΐζ  υ'Χολίΐ'τα-Λΐ  σχ.7ΐ'>\/ΐίύμιν  αρμοττοοσα,  αν 

νυν  7:ΛρΛκ.ρουσ9)ΐτΞ5  ων  /xev  γαρ  ipya  ûupav  g<A>}(pa/g, 

τι   ά^ζ•.   τοίζ  Λογοίζ  •ΖΣΓ/στ£υβ/ν  ;  ων  dri  μνιοίττω  twj 

^ον^ΐ[χασια,ν  i')(tTi  (LloiQ-a  ara.o  υμιι  αυτοις ,  βκ,  των 

λίγομίνων  ισωζ  a.'ja.yx.a.ioi  ίστι  xp<vg<y.  θΛνμα^ω  ά^ 
>'  ~     ,/         ,     f  ,/  \     \    »/»  „     > 

«yujyg  των  ουτω^  ^ρ^οντων,  ωστ£  τα  μέν  ι  ο/α  ,  τοί?  ex, 

των  ΏΓα2£Λ>ΐλυ3οτων  "χοονων  ουσιν  ΐ-ΰτηιχ,ίσι,  τουτοΐζ 

Ώταρακ,ατατ/θ-βσ-θ-Λ/,  τα  J^*  ev  τμ^  τολιΤΕ/α  κ,ο/να, 

τοις  ομοΛογουμίνοίζ  Xj  îζZΛy]Λ^γμ^voιζ  ουσι  φα,υλοΐζ , 

του  Ιοίζ  ÉTTi  Ipt'Ti'iiv,  Και  κ,υνα  jutev  «τη  'ττοιμιιον  ctyêvvjj 

κ,αί  φαυλον  ου*?*  αν  gTs  ί-ΰτισττισίΐζ  φυλαττβ/ν  ,  εϊςτ? 

Λ  \  \  \  \  '  ί  / 

cTi   τους   TCL   xorjo,  τΰ'ζαττοντα.ς  ^   τους   τυ'χο^τας 

>λ/  ^''/'  ^~'^  »  / 

ΛΐΌρωτνους  φασιν  évioî  Ttvgj  oetv  φυλακ,αί  εφιστανβΐν, 

t\  /  ι  y     >^  ι 

Qiy  τΰ'οοσ-πτοιουμ.ίνοι   ^mwirj  τους  ίζαμΛθτα.νοΥΓα.ς , 

αυτοί  Τϊΐς  μέγιστης  tiai  φυλακ,ίΤ?  J^co^evo/. 

Ών,  €αν  e;)^)iTg  νουν,  6ν5υ/Λου.αΐνο/ ,  του?  iAgv  φα- 
σχ,ον/α?  '.ουίους,  τω  λόγω,  φίλε7ν  ύμας'χα.ιριΐΊ  Ιΰίσυι' 
αυτν.  <^6  τουτ  ίκ  τέταρτος  τρο'ττου  îîrα5αφυλα^sί,τg , 
οτω5  μ•ήθΐΐι  οωτ  gço'jata»  άκυρους  του$  νομούς  πo/g<», 
αλλω$  Ti  κ.α<  των  '7ΐ:ο?\Χα.  Cwtp  του  τ!τ\ϊ\^ους  χα,ι 


/[β-ί  ο    ΚΑΤΑ-^^ΡίΣΤΟΓΕΙΤΟΝΟΣ  ΛΟΓ.  Β, 

Xeyg/ii  κ,Λ/   γρα,φίΐν  <^υνα.σ^α,ι  wooa^wo  ιού  μίνων,  'ίζί 
woLvauvcv  ίστι ,  τους  μίν  ■ο'ρογονουζ  ναηρ  του  μτι  χ,α.- 
ταλυ9/)νΛ<    τουζ  νομουζ  Λττο^ννισχ,ίΐν  τολ/λαν,   υμοίζ 
J^e  μτιάί  τους  <χ,μα.οτϋίνοντα.ς  ίΐ'ς  α,υτους  τιμω^ίΐσο-αι 
74rpoîXta^aLiy  ^  τον  μα  ypoL-^oLvlaL  τους  νομούς  Σόλωνα 
^f/)ίφiσασ9^t/  χΛλκ,ουί  6 ν  ά,γορΛ  σΊτίσοίΐ  ^  οίΰΊων  άί  των 
νομών  οΰίως  ο\ιγωρουνΊα.ς  φα/νβσθα/,  S^i'  ους  λ,Λκ.!7νον 
υτΰ-ίρζΰίλλοντως  συμζ,ζζ^ιχ,ΐ  Τί/Λασθ*/.  Γίως  ό"'  ουχ  αν 
Éij]  το  συα(οα<νον  aAoyov,  €<  νομοα-ιτου-^τις  μΐ^  οργι- 
ζβσθδ  το.'?  '7Τον>ιροΤ?,  ΐτταυίοφωρω  J^e  r/vcti  6/λ>ιφο']£?  , 
αθ•α)2κ?  ίΛσίΤΐ;  x,cîi  τον  μίν  νομοο-ίττ^ν,  îvcl  οντά. , 
τΰ•α.σιν  uûrgp  υμών  awiyJcLVÎa^cii  τοις  φ^υλοις,  ύμαίς 
<^6  μι/\^*  υ-πηρ  υμών  ο.υτων ,  Jto/vw  συλλβ^ενταί ,  iwi- 
(?6ΐ^ασθ-αΕ  μισουντα,ς  τους  τίτοννίρους ,  αλλ*  υφ'  evo? 
Λνόρος  'ττονγιριας  >ΐΤΤ>ιί/Μνα<  ;  κ.α/  ο-ανΛΤον  μέν  ωριx,^voLt 
ζ>ιμιαν,  gav  τ/?  oujc  οντά  νομον  τνα.ρασ'χϊίΤΛΐ,  τους 
^ί  τους  ονΤΛς  νομούς  ίΐς  ττ^ν  των  ουκ,  όντων  νόμω'^ 

Ιν         'Ι  ι  y  f  ^ 

ταζ<ν  Λγοντα,ς,  τούτους  ατιμωρτίτους  ΤΰΈριορα,ν , 

Ο'υτω  y  άν  Λχ,ρι^ίστα.ΤΛ  συν^εωργισαιτί  το  τοις 
ν,ζιμίνοις  νομοις  WiiSead-cti  »λ<κ,ον  aya.voy  ίστι  , 
κ,α<  το  κ,ΛΤαφρονβΤν  κ,α<  μ>ι  '7rg/9app^e?v  αυΙοΤς  >ίλίκο? 
χ,ακ,ον,  ei  τα  Τ6  ex.  των  νομών  ayaÔa  ^ωρι?,  x.at  τα 
J^ia  τίί  -ζΐταρανομία?  σι»μζα/νοντα ,  wpo  των  ο'φθαλ- 
μων  ύμΤν  αυτοΤς  'ποϊΥΐσα.μινοι  •θ•Εωρ»σα/Τ6.  Ευρ)ΐσέΤ€ 
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s'exposer  à  la  mort  pour  défendre  leur  législation , 
vous  n'eussiez  pas  même  le  courage  de  punir  les 
prévaricateurs  ;  il  ne  serait  pas  raisonnable  qu'après 
avoir  érigé  une  statue  à  Solon,  l'auteur  de  vos  lois, 
vous  vissiez  avec  indifférence  l'infraction  de  ces 
mêmes  lois  pour  lesquelles  vous  lui  avez  décerné 
l'honneur  le  plus  distingué.  Vous  quf  vous  mon- 
trez si  sévères  contre  les  médians  dans  la  sanction 
des  lois  ,  laisseriez- vous  aller ,  sans  les  punir ,  des 
hommes  convaincus  de  les  avoir  enfreintes  ?  Vous 
verrait-on ,  réunis  tous  ensemble ,  céder  à  la  per- 
versité d'un  homme  seul ,  et  craindre  de  déclarer 
combien  vous  haïssez  les  pervers ,  lorsque  votre  lé- 
gislateur s'est  chargé  seul,  à  cause  de  vous,  de  la 
haine  de  tous  les  méchans  ?  Enfin ,  après  avoir  éta- 
bli peine  de  mort  contre  quiconque  citerait  une  loi 
non  reçue ,  renverriez-vous  impunis  ceux  qui  ne 
tiennent  pas  plus  de  compte  des  lois  reçues ,  que 
si  elles  n'eussent  pas  même  été  proposées  ? 

Mais  un  moyen  sûr  de  connaître  parfaitement 
combien  il  est  utile  d'obéir  aux  lois,  combien  il  est 
nuisible  de  les  mépriser  et  de  les  transgresser,  c'est 
de  se  mettre  devant  les  yeux  et  de  considérer  les 
biens  ou  les  maux  qui  résultent  de  leur  observation 
ou  de  leur  infraction.  Sont-elles  enfreintes?  la  fo- 
lie, la  passion  et  les  excès  dominent;  sont-elles 
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observées?  on  voit  régner  avec  elles  la  prudence, 
l'équité  et  la  retenue.  La  meilleure  preuve  de  ce 
que  je  dis,  c'est  que  les  villes  les  plus  florissantes 
sont  celles  qui  ont  produit  les  hommes  les  plus 
habiles  dans  la  législation.  Les  remèdes  des  mé- 
decins guérissent  les  maladies  du  corps;  la  férocité 
des  caractères  est  adoucie  par  la  sagesse  des  légis- 
lateurs. En  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
et  de  plus  auguste  dépend  des  lois.  L'univers  en- 
tier, le  monde  terrestre  et  céleste,  les  saisons  de 
l'année,  s'il  faut  en  croire  ce  que  nous  voyons  , 
sont  réglés  et  gouvernés  par  l'ordre  et  par  les  lois. 
Exhortez-vous  donc  vous-mêmes,  ό  Athéniens,  à 
défendre  cette  intention  divine,  et  à  condamner 
les  pervers  qui  ont  entrepris  de  la  ruiner-  Par-là, 
vous  servirez  la  république,  et  vous  rendrez  le  ju- 
gement le  plus  conforme  à  la  justice. 


ο  ΚΑΤΑ   ΑΓΙΣΤΟΓΕΙΤΟΝΟΣ  ΛΟΓ.  Β.  ^66 

\        \        \         ι~  ;  ^Λ-»  t       .\     ^ 

yetp  THV  μίΐ  τα  ττιζ  (xclviolç  tccli  τγ\ζ  cLiLauLcia.ç  Xj  τ•Αζ 

κ,αί  <^ίχ5£,/οσυν)ΐ5  ί'ργα  Ι^ίΛΤϊΓρΛΤΤο^ίνουζ.  Αηλοι  S'î* 

τωι  yap  ττολίων  ΧΛυζΛζ  Λμστ   ίοοιμίν  αν  οιχ,ουμίνΛζ , 

»■?•»?  ^  ι  ι  —  \      \        \     » 

6»  α,ιζ  άριστοι  νομοδ-ίται  γίγονασι.  1  α,  μΐΐ  yao  €V 

τοΓ?  σαιμασιν  Λο'ρωσ ι^μΛίΛ  τοις  των  ΐΛίρωι  ΐυργιμχσι 

XCLTOL'TircL'JiTXl  ,  ΤΛ$   S^'  €V   τλΙ?  ψυ^ΛΓί  OLyCtOTriTctÇ 

CL'.  Tm  νομο^τωι  ί^οοιζουσι  âtcLioicci,  Ολΰ>$  ί,  ovâiv, 

ουτ6    σιμιοΊ  ουτί  στΓουυϋίΐον ,  ΐυργ,σου.ίν,  c  /λϊι  νο^ου 

x,€)coivaywev  ΐ'ται  χ,λι  τον  όλον  κοσαον,  χ,Λΐ  τα  -S-eiot, 

\      Λ         .         /        »/  /  '       'r        »        ν 

κα*  ΤΛ$  χ^αΛουμίνοίς  ωραζ,  νομοί  κα/  ταζίζ  ^  n  ρ^ρ>ι 

Ύο.ζ  opœu,6yot5  ίΣΤίστΕυ^/ν,  J'io/x-scy  φϋαηται.  ΠαρΛ- 

χαλεσαντβ?  ουν  υ^αί  α,υτυυς.^  ω  ανφ^?   Α3)ΐναΤοί , 

i8o>j5)jffaTg  Uiv  τοΓ$  νομοΐζ ,  κατα4'>ΐφ'σΛ0'5€  ^a  t<bv 

«i5   το    θ-έίον   ciVê^gTv    'ΰτροίΐί^ϊ^μί,/ων.  Και   ταίυτ*   icLV 

•ΖϊΓ2Λ,ζ»Τ€  ,  τχ  (TeoyTct  «τΐΌίλίσδτε  ,  κ,Λί  τλ,  κ^ατ/σΤΛ 

4'>ΐφ'6Τσ92. 
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NOTES 
SUR   LA  SECONDE  HARANGUE 

COKTJRE  ARISTOGITON. 


[i]  Les  Athëa'icas ,  aflligés  en  même  tems  des  deux  plus  grands  fléaux  , 
de  la  peste  et  de  la  guerre,  dccLargèrent  leur  mauvaise  humeur  sur 
Pérlclès^  qui  avait  alors  toute  autorité  dane  la  république;  ils  lui  ôtèrcnt 
sa  charge  de  général,  et  le  condamnèrent  à  une  amende  de  cinquante 
lalens.  Cette  disgrâce  de  Périclès  ne  dura  pas  long  -  tems,  et  il  ne  tarda 
pas  à  recouvrer  la  faveur  du  peuple.  —  L'histoire  dit  que  Miltiade  ,  ne 
pouvant  payer  son  amende,  fut  mi«  en  prison,  et  qu'il  y  mourut. 

[2]  Sans  doute  Philippe. 
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